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ter la Doârlne de ce grand hoixime étoitV 
de faire pafler Madame Guion , avec qui il 
a toujours eu une étroite liaifbn ^ pour une 
autre Prifcille corrompue par les maximes 
du faux Quiétifme. Dans le tems qu'oji ex^- 
minoit les écrits de cette Dame^ elle corii- 
pofa Touvrage qu'on donne ici au public ^ 
pour montrer la conformité de fes expérien- 
ces , & de fes expreflions j avec celles des Au- 
teurs çanonifés , ou approuvés par TEglifê. 

Pqvr lire cet ouvrage avec intelligence 
& profit , il fera peut-être nëceflaire dé 
donner une idée claire & fimple de la Doc- 
trine des M^ftiques» Car quand on en pair-., 
le , ceux qui blafphêment ce qu^Is igno- 
rent y la regardent comme un amas de ter-^ 
mes obfcurs & de penfées bizarres , qiii 
Bi'ont aucun fondement , que dans l'imagi- 
nation échauffée desefprits foibks ^ ou des 
femmes vifionnaires. 

a. Aimer Dieu de tout notre cœur, 
prier fans^ cdfe ^ ^rter notre croix cha(}ue 
pur ; voilà ^efTeottcl de la Morale Chrétien^ 
ne , Se en même tems la fubftance de la 
Théologie Myftique. L'Evangile nous pro- 

rfé la Charité comme la confommation de 
Loi ; rOraifcm continuelle & Fabnéga-* 
tion de foi-mème, comme les deux snayenst 
d'y parvenir. 
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3. Dieu s'aimefouverainement & unique-- 
ment j^, parce qu'il eft Xbu verainement & unU 
quement aimable. U aime toutes fescréatu^ 
res, félon qu'elles participent plus ou moins 
à Tes divines perfeâions. Laperfeéiion de 
Dieu eft la résle de fon amour. Or la rè-^ 
gle la plus parraite des volontés finies , eft: 
fans doute celle de la volonté infinie. Qu^on 
difpute, qu'on rafine , qu'on fubtilife tant 
qu'on voudra fur les motifs différens de l'a* 
mour , on n'ofera jamais nier , que la règle 
fuprème de l'amour ne foit d'aimer Dieu 
pour lui^mêùie & toutes chojts pour lui. 

C'eft une vérité immuable , fondée fîir 
Pidée que nous avons de l'Être Infini. C'eft 
la Religion éternelle & univerfelle de tou-* 
tes les Intelligences. C'eft un devoir auquel 
la créature eft obligée dans tous les tems , 
& dans tous les lieux , fuppofé même qu'elle 
dût être anéantie après la mort , ou que 
Dieu ne lui accordât jamais d'autre con- 
noiâance de fon infinie perfeAion , que 
celle que nous en avons pendant cette vie. 

L'efpérance de la Vifion Béatifiquc eft 
fans doote une vertu divine , un légitime 
motif d'amour , une fource de confolations 
infinies , une reflburce puîflante contre 
toutes les tentations & les miféres de notre 
exil : mais elle n'eft pas la pure chariii. 
L'Ecriture diftingue ces deux vertus. U ae 
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faut jsunais les confondre , ni rejetter la 
chafte. efpérance en recommandant la pure 
charité, 'y. 
.Ce qui fait croire que Phomme eft inca- 

Sable de ce parfait amour , c'eft qu'on juge 
e fa. capacité par ce qu'il fait , & non par 
ce qu'il doit «ire. Les hommes n'agilïent 
ordinairement que par un prihcipe d'amour 
propre plus ou moins rafîné : & par nos 
propres forces nous ne pouvons agir autre* 
ment.;. Comme l'homme n'eft pas la vraie 
lumierequi éclaire fon efprit , de même il 
n'eft point la caufe du parfait amour qui 
doit animer fa volonté. Il faut qu'une puif- 
fance fupérieure à l'homme agiffe fans ceile 
e» lui 9 pour l'élever au-deffus de lui-même 
& le faire aimer félon la loi immuable de 
l'amour. 

4. Le jpremier moyen de parvenir à cet- 
te pure charité eft l'Ôraifon : & l'Oraifon 
la plus parfaite eft de recevoir paffivement 
l'impreffion de Dieu qui nous porte fans 
cefle vers lui-même. L'Eglife n'attribue 
point d'autre aâivité à l'homme dans la 
gyace que celle (a) de confentir cfu de dif-^ 
fentir a Vaclion divine , qui V excite & qui 
le meut. C'eft Dieu feul qui eft h force 
mouvante de l'ame : mais elle peut toujours 

(«)Con6. Trid.Scfl: 6. Can. 4. 
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céder ou réfifter à Topération divine ; & fort 
concours le plus.parfàitcft celui dejaiiler 
Dieu agir en elle. ^ 

Il faut d'abord , que la volonté excitée & 
mue par la grâce fkdè' des efforts , & for- 
me des défirs multipliés ^ & des aâes dif^ 
tinâs pour fe détourner des créatures- & 
pour fe tourner vers Dieu : mais après s'ê^^ 
tre longtems accoutumée à ces retours fré- 
quens , on contraâe peu à peu l'habitude 
<le vivre continuellement dans la préfence 
divine d'une manière plus (impie , plus ijy- 
time :& plus uniforme. L'Ame agit , mais 
<:'eft Dieu feul qui eft le principe de fon 
aâion. C-ef): lui feiil qui la meut^y'iqui la 
poufle , qui l'anime, qui l'entraîne ; mais 
elle fuit librement ce quM'jattire. Ce n-eft 
pas une inaâion ni' une (Coopération nécef^ 
fitée , mais un concours libre à l'ai^ion <1U 
vine. Plus Tame s'y livre > plus cette aéHon 
devient forte & vigoureufe , conyne le mou- 
vement des corps, qui augmente à propor- 
tion qu'ils tombent vers leur centre. - 

C'eft là l'Oraifon Evangelique , que 
Madame Guion appelle après les Myfti- 
ques , rOraifonpaJfive , VOraifon de jilen* 
ce j de repos &c. Ce n'eft ni la multitude 
de paroles , ni l'effort de penfées , ni l'en* 
thouûafme d'une imagination échauffée ; 

"3 ■ 
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mais un commerce de cœur avec Dieu , 
dôait lQs:plusfimples ibnt capables. Cm'efi: 
pas nous qui prions , c'eft le S. Efprit qui 
prie en nous , qui génut , qui défire , qui 
demande pour nous ce que nous ne favons 
pas demander pour nous-mêmes. Selon le 
ftilc de TEcriture Sainte, tout paroit Padion 
de Dieu en Thomme , à laquelle Thommc 
n'ajoute rien que. le iimple confentement , 
ou la hon-réfiftance; . 

5. A proportion que Thom me s'unit aîn- 
(i à Dieu par l'oraifon , il faut qu'il s'éloi*- 
gne de la créature & de foi par le Renon- 
cement , qui eft le fécond moyen <ïe parve* 
nir àTunion divine^ L'un eft une fuite né- 
.ceflaire dé l'autre. 

GcLtte Abnégation Evangeliquc n'eft pas 
uneaufléritéqui furpafle les forces humai- 
nes , qui détruife la fanté , & qui nous faffe 
mener une vie extraordinaire. Jéfus-Chrift 
ne faifoit point de ces auftérités. Sa vie 
étoit toute commune pour l'extérieur ; mais 
fon intérieur étoit tout divin. Le renonce* 
ment qu'il propoie , nous porte rton feule- 
ment à fuir les faux plaifirs , à combattre 
nos paflions groflieres , à nous contenter du 
iimple néceflaire félon notre état ; mais à 
retrancher tous les amufemens frivoles , tou- 
tes les aélivités de l'efprit^ tous les charmes 
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et rimagination*, qui né fervent qu'à nous 
diflipef , & à nous entretenir dans le goût 
du créé. L'Abnég^ation Evangelique nou? 
défend le moindre regard de la créature 
hors de Dieu , le moindre plaifir contre fon 
ordre 9 le moindre retour de vaine complai* 
fance fur foi. Elle nous fait aimer la der- 
nière place , quoique nous foions nés dans 
les grandeurs^ le filence & la folitude inté^ 
rieure parmi le bruit &. la foule , la pau- 
vreté d'efprit & le détachement parfait au 
milieu des richeffes. Ce n'eft pas tout/Cet- 
te abnégation nous porte à dégrader le moif 
idole fi cher à Thomme , à recevoir avec 
joie ce qui le crucifie , à fuppworter les im- 
f>erfedions d'autrui avec patience & dou- 
ceur , nos propres défauts avec humilité & 
paix , les rigueurs purifiantes de la Jufticc 
divine avec abandon & fouplefle. Voilà une 
pénitence uni verfelle, un martyre d'amour, 
une mortification , ou plutôt une mort , qui 
s'étend fur les fens , fur Fefprit , fur le 
cœur , fur tout Thomme , & qui ne laifle 
aucun azile à l'amour déréglé des créatures ^ 
ni de foi-même. 

6. C'eft dans cette Oraifon continuelle 
& dans cette Abnégation Evangelique , que 
confident tous les myfteres de la vie inté- 
Irieure» 

4 
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La première opéra tiqn ^e Dieii eft fenfi- 
ble , agréable & pleine de charmes. Elle 
Jporte Famé à agir , à combattre 9 à s'exer- 
cer dans tous les travaux d'une vertu adive ^ 
& d'une mortification extérieure pour fe 
détacher des objets étrangers. C'eft le fon- 
dement de la vie intérieure, fanrf lequel 
toute fpirituaïité doit être fufpede. Alors 
on goûte dans TOraifon une onâion douce 
& une déleétation favoureufe. On fe mor- 
tifie avec une noble Se mâle vigueur. L'ame 
voit fa vertu , fe foutient par fon travail i 
eft charmée de fon courage. 

7. Enfuite Dieu commence en elle une 
autre opération , où elle eft toute paffivè ^ 
où elle ne coopère que par fon abandon. H 
s'agit alors d^anéantir le moi y & c'eft ce 
que Dieu feul peut faire. Ce n'jsft: plus l'â- 
me qui combat au dehors , c'eft Dieu qui 
l'attaque par le dedans pour la faire mourir 
à elle-même^ Il l'introduit dans fon propre 
fond. Il lui montre tous les plis & replis de 
fon amour propre. Il en dévoile tous les 
myfteres. Elle fe voit, elle a horreur de ce 
qu'elle voit. Tout en elle s'élève contre 
elle , elle ne trouve plus de reflburce dans 
fon ancienne ferveur^ ni dans fa prcîpre jujp» 
tice , dont il lui montre toutes les impure-. 
tés. Elle tombe en défaillance , elle demeure 
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refte , c*eft la volonté ferme de foufFrir 
mille morts plutôt que de déplaire à Dieu. 
Encore n'a-t-ell^ pas toujours la confola- 
tion d'appercevoir en elle ctttt volonté. 
L'aâion de Dieu devenant plus foncière , 
plus intime , & plus centrale, femble difpa^ 
roitre de plus en plus ; mais elle n'en eft pas 
moins réelle. Comme cette lumière pure & 
univerfelle , qui éclaire , qui pénétre , & 
qui meut tous les corps, eft elle-même im- 
perceptible à nos yeux groffiers , bu com- 
me Tamour propre qui agit fans celle dans 
Vhomme naturel ne fe diftingue pas tou- 

J'ours; de même Faâion du Verbe , qui eft 
a vie , la lumière & Famour de toutes les 
intelligences , agit dans Vhomme furnaturel 
très-réellement , quoique d'une manière in- 
fenfible. 

8. Le deffein de Dieu , en agifTant ainfi y 
eft de cacher fon opération à notre amour 
propre , qui ne prenant plus de goût aux: 
plaifirs impurs , aux objets fenlibles , aux 
paffions grofiieres., s'établiroit un nouvel 
empire fur nos vertus mêmes 9 fe complai- 
toit dans fa propre excellence , & corrom- 
proitTadion divine par une idolâtrie de foi 
d'autant plus dangereufe , qu'elle eft plus 
rafinée. On ne pécheroit peut-être plus en 
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homme , mais on pécheroit en Démon pzt 
Forgueil & la vainc complaifancc. G eft 
pour cela que les états plus avancés de la 
vie fpirituëlle ne font remplis que de tenta- 
tions y de peines ^ de privations , de féche* 
refles , d^ncertitudes , de miféres , d'obd 
curités y de défolations j & de fbuffrances 
intérieures , jufqu'à ce que l'empire de Ta- 
mour propre ibit détruit , & que le régne 
de Dieu 9 qui efl: au-dedans de nous , Toit 
établi dans Tame. ■ • 

9. Alors cefle cette foule tumultueufe de 
penfées vagues & de pallions dérèjglées , 
qui met Thomme naturel dans une frénéfie 
perpétuelle. L'efprit eft délivré de toutes 
les adivités inutiles , la volonté de toutes 
Tes agitations inquiètes , & toute Famé eft 
réduite dans une paix , dans un vide ^ dans 
une folitude divine , où les fens & Timagi- 
itation , Tefprit propre & la volonté propre 
fe taifent , pour écouter la Sageife éternelle » 
qui parle au ccéur , non par des vifions , ni 
par des révélations ^ ni par des lumières 
Tublimes ^ ni par des fpéculations (iibti-*- 
ks , mais un langage bien plus parfait & 
moins fujet à Tillufion ; le Tout de Dieu 
& le néant de la Créature ; & Thommagc 

I)rofond que le Rien doit au Tout. Alors 
'homme ne vit plus de fa propre vie 9 mais 
Ïéfus-Ghrift vit en lui. 11 renaît & dçWent 
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enfant fans efprîï'& fans volonté propre. 
La lumière du Verbe devient fon unique 
Jumiere , & Tamour du S. Efprit fon uni- 
que amour. Sa vie eft cachée avec Jéfus- 
Çhrift en Dieu & cette vie nouvelle prend 
la place de Tancienne vie d'Adam» Voilà la 
Régénération dont parle TE vangilc. 

Ce font là les trois Etats de la vie fpiri- 
tuelle que les Myftiques appellent Purga- 
tif, Illuminatif , & IJnitif , & que Mada- 
me Guyon nomme AcElif , Pafiif , & Divin ^ 
c'eft-à-dire le renoncement aux vices grof- 
fierS , la deftruétion de Tamour propre , & 
le rétabliflement de Tordre divin par ra- 
meur pur. 

lo. Voilà la fubftance de toutes les expé- 
riences de cette Dame. Tel a été le carac- 
tère de fa dévotion. Telles font les Vérités 
qui rempliflent fes écrits. Vérités éternelles 
rondées fur la fouvcraine raifon. Vérités que 
la Sagefle fuprême enfcigneroit également 
à tous efprits droits & à tous les cœurs 
humbles , fuppofé qu'il n'y eut point de 
Révélation. Vérités connues dès le com- 
mencement du monde aux faints Patriar- 
ches. Vérités qui les faifoicnt marcher con- 
,tinuellement devant Dieu fans être connus 
des hommes, comme Enoc & Job. Vérités 
puifées dans l'Evangile , & qu'on y décou- 
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vriroit,{îdn connoiflToit lé don de Dieu , & 
fi on rcffembloit à ces petits & à ces fim-* 
pies à qui il révèle fes myfteres. Véritéi 
qu'on trouve plus ou moins développées 
dans les Ecrits des plus faints Pères de Van- 
tiquité i en S. Ignace ^ en S. Clément 
Alexandrin , en S. Bafile , en S. Ambroifè , 
en S^ Jean Chrifoftome , en S. Auguftin , 
&c. Vérités dont les grands Solitaires ie 
ibnt nourris dans les délerts les plus affreux. 
J/^érltés par lefquelles les grands Fondateurs 
des Ordres comme S. rrançpis d'Aflize , 
S; Bernard, Ste. Thérefe, le B. Jean de la 
Croix , S. François de Sales ont renouvelle 
en différens fiecles la face de TEglife. Véri^ 
tés qui ont engagé une infinité de Vierges 
& de Religieux à s'enfèvelir tous vivaïiS 
dans la folitude , pour fe livrer à ces opé- 
rations purifiantes de: la Divinité, que fe 
bruit du monde & le foin des chofester^ 
reftres ne troublent que trop fouveht. Véru^ 
tés enfeignées par les plus éclairés - Doc- 
teurs de l'Eglife , comme Albert le Griand , 
S. Thomas i S. Bonaventure , Grenade , 
Rodrîgues , Sylvius ; le Cardinal Bona ^ 
Gerfon & beaucoup d'autres. Vérités enfin 
dont la tradition eft univerfelle & immua-* 
ble dafns tous les tems & dans tous les 
lieux. C'eft ce qu'on va Aroir dans TEcrit 
fuiyantr 
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ADDITION DE UIMPRIMEUR. 

i i. Extrait de la Vie de l'auteur, 
z z. Quelques avis touchant cette Edi- 
tion, 
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Ladame Guyon nous ayant marqué 
en fa vie quelques particularités touchant la 
compofition de cet Ouvrage 9 le Leâeur 
fera fans doute bien-aife de voir ce qu'elle 
en dit elle-même. 
V Fentrepris par Tordre de ces Meflîeurs 

V ( mes Examinateurs ) un ouvrage pour • 
P leur faciliter Fexamen qu'ils entrepre- 
» noient , & les foulager d'un travail qui 
$9 ne laiflToît pas d'être allez pénible, ou 

V qui leur auroit pris du moins beaucoup 
w de tertîs ; qui fut de raflèmbler quantité 
w de paflages d'Auteurs myftiques & auto- 
9i rifés , qui faifoient voir la conformité de 

V mes écrits & des expreflîons dont je m'é- 
f> tois fervie , avec celles de ces faints Au- 
?y teurs. C'étoit un ouvrage immenfe. Je 
>> faifois tranfcrire les cayers à mefurc que 
» je les avois écrits , pour les envoyer à ces 
» Meflîeurs : & fuivant que l'occafion s'en 
P préfentoit , j'expliquois les endroits dou- 
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99 teux ou obfcurs ^ ou qui n'a voient pas 
7y été fuffifamment expliqués en mes Corn- 
V mentairës ; parce que je les avois com- 
99 pofés dans un tems où les affaires de Mo^ 
99 linos n'ayant pas encore éclaté , j'avois 
» écrit mes penfèes fans précaution & fans 
» m'imaginer qu'on pût jamais les détoi^'ner 
>> aux fens condamnés. Cet ouvrage apour 
» titre LES Justifications. Il rut com^ 
» pofé en cinquante jours de tems , & pa*^ 
99 roiflbitfort capable d'éclaircirlamatiere^ 
>> Mais Mr. de Meaux ne voulut jamais ni 
99 lire s ni laifler voir aux autres ces Justi- 
99 îicATioNS. Au Ch. t6. n. y. de la IIL 
'99 Part. 

IX. On donne ici cet Ouvrage tel que 
l'Auteur nous l'a lailfé , après en avoir con- 
fronté foigneufement les paffages avec les 
originaux dont on les a tirés ; (ans prefque 
rien changer dans le langage qui d'ordi-*. 
naire fent un peu le vieux tems ; auquel 
pourtant , fur-tout en des matières tant foit 
peu fublimes & délicates , on ne fauroit 
quafi toucher fans en affaiblir le fens & l'é^ 
nergie. Ainfi ce n'eft que très-rarement , & 
longue les anciennes verfions paroiffent 

Ï>eu intelligibles , que l'on a fubftitué dans 
es citations de quelques Auteurs , une tra-^ 
duâion plus moderne^ mais très-exacte» 
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D^aîUeurs on a tâché de ranger les Au-^ 
teurs félon le tems auquel ils ont yécu , & 
leurs Autorités félon lordre qu'elles tien- 
nent dans leurs Ouvrages : maïs comme 
piufieurs de ces Autorités ont été rapport 
tées par les RR- PP. Nicolas de Jéfus^ ^ 
Maria & Jaques de Jéfus y dans les écrits 

Î[uys ont publiés pour éclaircir ceux du B. 
ean de la Croix , on a cru devoir làifler 
celles-ci fous le nom de ces Pères , comme 
on les a trouvé marquées dans la copie 
fur laquelle cette impreflîon s'eft faite. 

Et parce que dans un ouvrage de cette 
nature 9 dont lés matières ocit tant de rap-- 
port entr'ellçs , il étoit comme inévitable de 
n'y pas répéter quelquefois fous difFérens 
articles les mêmes palfages , foit entiers , 
foit en^ partie ; on a jugé à propos d'indi- 
quer fîmplement ces Autorités répétées par 
des renvois aux articles où elles le trouvent 
entières j afin de ne pas groffir trop cet 
Ecrit , qui même tel qu'il eft paroîtra alfez 
grand à quelques-uns. 

Cependant on y a joint , fuivant les in^ 
tentions de TAuteur , un petit Recueil de 
quelques Autorités des anciens Pères Grecs , 
qui ont du rapport à ces matières : & Ton 
a cru faire plaifir au Ledeur de finir tout 
rOuvrage par wpe excellente pièce de feu 
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Monfieur de Fenelon.^ Archevêque dt Cam^ 
hrai , oir cet illuftrç Prélat fait remarquer 
daps Caifien , témoin fi autorifé dans toa^ 
te^VEglife , la Tradition des S S* Pères do 
défert touchant Vétatfixç d'Oraifon conti^ 
nuelle. ' 
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JUSTIFICATION 

DU MOTEN COURT ET FACILE, 

ET DE l'explication SUR LE 

^ CANTIQUE DES CANTIQUES; 

Adrejfée par V Auteur , à Mejfcigneur& les 
Evéques , fes Examinateurs. 
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'ai (bumis purement & fimplement mes 
écrits en tout ce qui me regarde : & quoi- 
que je fois indifférente fur Tufage qu'on en 
fera , je crois devoir à la vérité de faire 
connoître la conformité qu'ils ont avec leâ 
Doéireurs approuvés. Le travail que je fais 
en cela^n'eft que pour donner plus de jour à 
la vérité , & la faire mieux connoître , fans 
que je prétende me gêner fur ce qui regar- 
de la deflinée de mes écrits , proteftant 
que je n'y prends plus aucun intérêt ^ & 
que je ne m'informerai même jamais de ce 
qu'on en fera. Cela étant , je vais prendre 
les propofitions qui font dans les Livres 
imprimés , & celles des Auteurs graves qui 
Tom. h M. A 



«a. ^ . 1 u :S T I F J c -4 TX o jy; . . .., 
les foutiennent , avec les dates , afin qu'on 
les puiffe confronter. Dieu , qui voit le 
fofld des cœurs, fait que cela ne m'eft venu 
dans refptit,que depuis que j'ai appris quW 
avoit la charité , d examiner mes écrits , & 
que je ne le fais nullement pour foutenir 
mon opinion , mais pouir éclaircir la vérité. 
Je demande^ avec inftance , qu'on examine; 
tous mes écrits. Comme le Cantique étoit 
une fuite ( des Explications ) de toutes les 
Ecritures jufques là, , il n'eft nullement 
expliqué ,, & Ton y fuppofe la ledlure de 
ce qui Ta précédé. C'eft dans tous les 
écrits où les fentimens font expliqués plus 
à plein , foit dans un lieu ^ foit dans Tau-* 
tre, qu'on peut juger jufte de mes penfées 
& de ma foi. Cette charité eft digne de 
vous , MefTeigneurs» 



PROPOSITIONS 

DU MOTEN COURT ET FACILE i 

ET DU CANTIQUE DES CANTIQJJES , 

Rangées fous certains Articles , par ordre 
d'Alphabet. 

1. ABANDON. RÉSIGNATION- 
MOTEN COURT. 

Ils donneront à Dieu leur cœur & leur 
liberté , afin qu'il en difpofe à fon çré. Ch. 
^. n. z.de V Edition de Van 1704. ^ zyzo. 

Soyez patient dans Foraifon ; quand vous 
n'en feriez point d'autre toute votre vie que 
d'attendre en patience dans un efprit humi-« 
lié , abandonné , réfigné & content , le re- 
tour du Bien-aimé , ô l'excellente oraifon ! 
Ch. ^. n. i. 

C'eft ici que doit commencer l'abandon 
' & la donation de tout foi-même à Dieu. — 
Je vous conjure , qui que vous foiez , qui 
voulez bien vous donner à Dieu , de ne 
vous point reprendre , lorfque vous vous, 
ferez une fois donnés à lui. Ch. 6. n. t. 

L'abandon eft ce qu'il y a de confé- 
quence dans toute la voie , & c'eft la clef 
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de tout Yintérieur. Qui fait bien s'afiancfon- 
ner ,' fera bientôt parfait. 

11 faut donc fe tenir ferme à Tabandoa 
fans écouter la raifon ni la réflexion. Une 
grande foi fait un grand abandon : il faut 
s'en fier à Dieu. n. z. 

Uabandon eft un dépouillement de tout 
foin de nous-mêmes, pour nous laiflTer entiè- 
rement à la conduite de Dieu. 

Tous les Chrétiens font exhortés à s'a- 
bandonner. 

Uabandon doit être , autant pour f exté- 
rieur que pour Tintérieur , un délaiflement 
total entre les mains de Dieu , s'oubliant 
beaucoup foi-même, & ne (û) penfant 
qu'à Dieu. Le cœur demeure par ce moyen 
toujours libre j content & dégagé, n. j. 

Pour la pratique , elle doit être de per- 
dre fans ceUe toute volonté propre dans la 
volonté de Dieu ; renoncer à toutes incli- 
nations {a) particulières , quelques bonnes 
qu'elles paroiflent , fitôt qu'on les fent naî- 
tre , pour fe mettre dans l'indifFéi'ence , & 
ne vouloir que ce que Dieu a voulu dès fon 
. éte]:nité : être indiiTérent à toutes chofes , 

[a] Remarquez qu'il n'tft pas dit qu'on s'abandonne & 
qu'on s'oublie , pour fe dérégler ; mais pour ne s'occuper 
& ne penfer qu'à Dieu. 

[6] C'eft le moyen de n'être pas trompé dans les 
défirs. 
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foit pour le corps , foit pour Tamc , pour 
les biens temporels & éternels ; laiffer le 
paffé dans Toubli ^ l'avenir à j^ Providen- 
ce , & donner ( û ) le préfent à Dieu ; 
nous contenter du moment aduel qui nous 
apporte avec foi Tordre étemel de Dieu fur 
nous , & qui nous eft une déclaration au- 
tant infaillible de la volonté de Dieu, qu'elle 
èft commune & inévitable pour tous ; ne 
rien attribuer à la créature de ce qui nous 
arrive ; mais regarder toutes chofes en 
Dieu , & les regarder comme venant in- 
failliblement de fa main , à la referve de 
notre propre péché. 

Laiflez-vous donc conduire à Dieu, com- 
me il lui plaira, foit pour l'intérieur , foit 
pour Textérieur ! Ch. 6. n. 4. . 

Ne faites pas comme ces perfbnnes qui 

M Qui ne voit que celui qui donne le préfent à Dieu 
continuellement, lui donne tout, parce qu'il fe contente 
de fon application aduelle à Dieu. Le paiTé n'eft point 
à nous ; & le fouvenir que nous en avons , ne ferviroit 
qu'à entretenir ia propre réflexion , & nous défoccuper de 
Dieu. En nous occupant de Dieu , Ton s'occupe [ fans 
fe détourner de lui] de toutes les difpofitions néceflai- 
res , comme de douleur de fes péchés , d'amour, de con. 
formité , & le refte ; car tout cela fe fait , en s'occupant 
de Dieu , d'une manière bien plus parfaite. En Dieu , les 
péchés paroiflent bien plus horribles par le contraire de 
la pureté divine que de les regarder en eux-mêmes. 
S^occuper de l'avenir qui ne regarde pas Dieu & fa gloire, 
eft une chimère; car je penfe à l'avenir, lorfque je ne 
penfe qu'à mon Dieu. 
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fe donnent dans un tems ^ & fe reprennent 

en un autre. Ch. y. n. t. 

Non ; vous ne trouverez point de con- 
folation ^ que dans l'amour de la croix & 
dans l'abandon entier. 

L'abandon & la croix vont de compa- 
gnie, n. z. 

Sitôt que Vous fentez quelque chofe qui 
vous répugne , abandoftnez-vous à Dieu 
d'abord pour cette même chofe : elle ne 
fera plus fi pefante , parce que vous l'au- 
rez bien voulue, n.j. 

Il faut recevoir également toutes les dîf- 
pofitions où il plaira à Dieu de nous met- 
tre ^ n'en choififlant aucune par nous-mê- 
mes que celle de demeurer auprès de lui , 
de nous afFedionner , de nous anéantir de- 
vant lui; mais recevant également tout ce 
qu'il nous donne , lumiçres ou ténèbres &c* 
Ch. 8. n. z. , 

Que craignez-vous ? Que ne vous jettez- 
vous promptement entre les bras de l'A- 
mour , qui ne les a étendus fur la Croix 
que pour vous recevoir? Quel rifque peut- 
il y avoir à s'en fier à Dieu , & à s'aban- 
donner à lui ? Ah ! il ne vous trompera pas. 
Ch. zz. n. €• 

Dieu, pour nous obligera nous abandon- 
ner à lui fansreferve , nous alfure en Ifaïe, 
que nous ne devons rien craindre en nous 
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abandonnant"^ parce qu'il prend un foin de 
nous tout particulier, (a) Une mère peut^elle 
oublier fon enfant &c. Ch. xt.n. tt. 

Il faut s'abandonner à rËfprit de Dieu , 
& fe ktilTer conduire par Tes mouvemens* 
Ch. zz. n. g. 

CANTIQUE. 

jes battions & les remparts qui Penvîron- 

nent , font l'abandon total que cette ame a 
fait d'elle-même à fon Dieu. La confiance , 
ib) la foi , l'efpérance l'ont fortifiée, dans 
ion abandon. Ch. 4. v. 4. 

L'Epoux ne vouloit qu'éprouver votre 
fidélité , & voir fi vous étiez abandonnée à 
toutes fes volontés. Ch. 5. v. 3. 

Le Bien-aimé , malgré (c) les réfiftances 

id) Ifa. 49. V. iç. 

(6) L'abandon eft accompagné des vertus diflincftes. 
« (c) Confcntement pajjif. Il faut pour expliquer ceci, 
faire attention que fai dit , que Dieu ne demandoit pas 
un confentement adif pour Tordînaire Je l'ai dit dans 
le Moyen courte Chap. 24, N^. 7. & il faudra prouver 
cela ailleurs. Mais lorfqu'il le demande de quelques âmes, 
elles Tentent des réfiftances étonnantes & une révolte 
entière des fentimens , quoi que le fond de l'ame foit 
réfigné. Si Dieu propofoit à l'ame Fignominie & d'être 
livrée à la rage des Démons , dans un tems où l'on eft 
dans la vigueur sTmoureufe , le confentement ne coûteroit 
prefque rien : mais Dieu le demande, après avoir dénué 
Tame de fa forte propre , de fon courage naturel , & 
après «voir retiré d'elle un certain concours apperqu', 
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de fon Epoufe ^ porte fa main par un petit 
pafTage qui lui eft encore ouvert , qui eft 
, un refte d'abandon , malgré les répugn an- 
cres que fent Tame à s'abandonner avec tant 
.d'excès. Une ame de ce degré porte un 
fonds de foumidion à toutes les volontés de 
Dieu , de manière qu'elle ne voudroit lui 
rien refuïer. : mais lorfque Dieu explique fes 
defleins particuliers , & ^u'ufant des droits 
qu'il a acquis fur elle , il lui demande les der- 
niers renoncemens & les plus extrêmes {a) 
facrifices ; ah ! c'efl alors que toutes fes 

qui faîfoit fa Force & fon courage hors d'elle^ en Dieu ; 
de forte qu'elle ne voie que la propofition afFreufe qui 
lui eft faite de la douleur. C'eft alors que ces âmes imitent 
Tagonie du Jardin : la nature frémit; mais la volonté fe 
foumet. 

/ Cette main de Dieu eft fa toute-puiflance dividb qui 
meut l'ame; mais comme elle ne violente point notre 
liberté , fi la réfiftance eft entière & abfolue , ces âmes ne 
paflent point ce degré & fouvent déchoient ; mais lorf. 
que Dieu trouve encore un refte d'abandon, ou plutôt 
lorfque la févolte n'eft que dans les fens , & que Tabandon 
& la réfignation fubfiftent dans le centre de Tame , Dieu 
remue cette volonté avec force, quoique librement, & 
lui fait faire ce qu'elle n'avoit pas le courage de faire par 
elle-même. Elle dit alors : s'il eft poffible que ce calice 
paffe outre : toutefois que votre volonté foit faite. Tout 
ceci eft expliqué ailleurs. Je ne fais s'il n'y. en a point 
quelque chofe dans l'agonie du Jardin en S. Matthieu. 
Voyez les Explications fur Maufu 26. v. 42. C'eft ce que 
j'ai voulu dire. 

(a. Le Sacrifice que^ Dieu demande de cette ame, eft 
Tentiere défappropriation de mille chofes cachées : mais 
il faudra l'expliquer en parlant du'SaaiJice^ pour ftii?re 
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entrailles font émues , & qu'elle trouve bien 
de la peine où elle ne croyait plus en avoir, 
La-même. v. 4. 

Fai levé la barrière qui empêchoit & 
ma perte totale, & la confommation de 
mon mariage; car le mariage divin ne 
peut être confommé , que la perte totale 
ne foit arrivée. J'ai donc ôté cette bar- 
rière par Tabandon le plus courageux, & 
le facrifice (a) le plus pur qui fiit jamais. 
Ch. S-"^- ^^ 

Tordre que je me fuis propofé , & dans l'article de h 
Purification. 

(fl) Confintemcnt à damnation g^ non à péché. Ce 
Jacrifice eft celui de réternité. L'ame femble être abati- 
xionnée de Dieu , & livrée à la rage de Satan ; fe croyant 
pet|)ue,elle abandonne Ton éternité. Elle croit après ce 
facrifice , parce qu'elle fent quelques momens de repos , 
qu'elle va jouïr de Dieu ; & c'eft le contraire : il la pré- 
cipite dans Tenfer fpiritnel. Il &udra expliquer cet Enfer, 
& prouver oela par les faints Auteurs. Voyez Purifica^ 
tion , N^. 40. & 2^0. 79, &c. Ce facrifice eft pur, parce 
qu'il fe fait par excès d'amour & par la perte de tout 
intérêt propre. Il eft pur, comme je l'expliquerai eh 
parlant de la Purification : car l'ame aimeroit mieux 
l'enfer que le péché ; auffi ne péche-t-elle pas , quoique 
tous les fendniens foient dans la peine de le croire ; 
l'extrême douleur qu'elle en a , fait bien voir qu'elle 
n'offenfe pas fon Dieu. Combien de fois , s'écrie-t-elle 
dans fon trahfport : damnez-moi & que je ne pèche pas ? 
Les autres craignent Tenfer , parce qu'il eft la punition 
du* péché : cette ame demande l'enfer pour prévenir le 
péché : elle croie confentir à tous les blafphémes dont 
ta tête eft pleine î fes efforts augmentent fon mal & le 
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avec plus d'impétuofité. Ch. 5. v. la. 

O pauvres âmes, qui combattez toute 
votre vie, & de remportez que de très- 
petites viàoires , quoiqu'elles vous coû- 
tent bien des bleflures ! fi vous vous don- 
niez à Dieu tout de bon , & vous délait 
fiez â lui, vous feriez plus redoutables 
qu'une infinité d'hommes armés pour le 
combat, Ck. 6. v. 3. 

Cette prudence célefle ne regarde ja- 
mais que d'un côté : elle ne voit que le 
moment divin de la Providence ; & tout 
ce qui lui vient , de moment en moment , 
fait toute fa prévoiancc. Ch. 7. v. 4. 

Je n'ai rien que je ne vous aye don- 
né ; mon ame , avec toutes fes puiflan- 
ces & fes opérations ; mon corps avec 
:fev^ens & tout ce qu'il peut faire. Là- 
même^v. 13* 

Si les plus grandes eaux des afHiélions, 
des contradictions , des miféres , pauvre- 
tés & traverfes n^ont pu éteindre la cha- 
rité dans une telle ame ; il ne faut pas 
croire que les fleuves de l'abandon à la 
Providence le puiflent faire , puifque ce 
font eux qui la coofervenf. Si l'homme a 
eu affez de courage pour abandonner tout 
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ce qu'il pofledoit , & tout fon foi-mê- 
me , afin d'avoir cette purç charité, qui 
ne s'acquiert que par la perte de tout le 
refte ; il ne faut pas croire , qu'après ua 
effort fi généreux pour acquérir un bien 
qu'il eftime plus que toutes chofes , il 
vienne enfuite à le méprifer* Ch^ 8. 
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L'Imitation de Jjésus - Christ. 

V-/*EST moi qui fonde les cœurs , dit Wfus- 
Chrift , je fais ce que chacun penfe & ce qu'il 
• défire, & quelle eftla fin de toutes fes intentions* 
Remettez donc toutes chofes à mes foins & à ma 
conduite , & demeurez en paix & en repos. Livre 
3. Ch. 24. §. I. 

2.TV[on fils ! fi vous voulez me pofleder tout 
entier , il faut que vous vous donniez à moi tout 
entier , fans vous réferver rien de vous - même. 
Livre i. Ch. 27. §. I. 

3. Il eft bien étrange que vous ne vous aban- 
donniez pas entièrement à moi & du fond du 
cœur, avec tout ce que vous pouvez ou défirer 
ou pofféder en cette vie. Là-même. 

4. Saint Paul a abandonné fa réputation à 
Dieu qui pénétre le fond des cœurs ; il n'a em- 
ployé contre les perfonnes qui le calomnioient^ 
que. l'humilité & la patience. Ch. 36, §. 2. 

5. Voyez Propriété, p. 4. 
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6. Seigneur ! combien de fois me dois-je aban- 
donner à vous, ou en quelle rencontre me dois- 
je quitter moi-même ? 

Mon fils , abandonnez-vous à moi toujours , à 
toute heure , dans les plus petites chofes , comme 
dans les plus grandes. Je n'excepte rien ; mais je 
veux vous trouver en tout , dénué de tout. Chqp. 

37- §• X- 

7. Voyez Joie de tome. n. 5. ' 

8. Mon fils , remettez toujours entre mes mains 
tout ce qui vous regarde ; j'aurai foin de tout , & 
je ferai tout réuflir enfon tems. Attendez mes or- 
dres & ma volonté ; & vous tirerez de cette fou- 
mifEon un grand avantage. 

Seigneur ^ c'eft avec grande joie que je vous 
abandonne lé foin de tout ce qui me regarde, 
parce que lorfque je le veux prendre moi-même , 
j'éprouve combien je me travaille inutilement* 
Çh. 39. $.1. 

Henri&uso. 

9. Le troifieme degré , c'eft un abandon fans 
bornes par lequel on fe laiffe à Dieu, par toutou 
Tonfe trouve foi-même, comfne ne prenant plus 
d'intérêt à foi ; & Dieu y exerce un plein domair^ 
jie. Dial. de la Vérité^ Ch. 15. 

Ste. Catherine de Gènes. 

10. O bienheureufe ame qui en toutes choies 
meurt à fa volonté , parce qu'alors elle vit en tout 
à fon Dieu , & même Dieu vit en elle ! Celle- 
ci étoit par volonté tellement morte à foi-même , 
qu'en quelque tems qu'on lui eût dit : Que vou- 
driez-vous au Ciel ou en la terre ? jamais elle 
ji'eùt dit autre chofe , fmaa : je veux ce que je 
jne trouve à l'heure même & en ce moment-ci. 
Et elle difoit : nous ne devons jamais vouloir 
autre choie que ce qui nous arrive de moipent 
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%tv tsvom^tvx. ^ xkoxxs ^liL^Tq^oit néanmoins toujours 
au bien. VU. Ch. 31, 

ï I. Cet Amour opéroit par toutes les puiffan- 
ces de lame , comme il vouloit: elles lui étoient 
toutes obéiffantes , & ne pouvoient vouloir autre 
chofe , fi non ce que de moment en moment elles 
avoient de lui & rien davantage ; & de chercher 
autre chofe leur eût été un enfer. — Si on m'eût 
demandé, Qu'eft-ce que tu veux? Qu'eft-ceque 
tu entends ? & de quelle chofe as-tu mémoire ? 
j'euffe répondu : je ne veux rien , je n'entends 
rien, & je ne me fouviens de rien^ fmon de ce que 
l'Amour veut , entend & fe fouvient : car il me 
tient fi occupée en lui & fi remplie (a) que je n'ai 
pas befoin d'aller mendier pour repaître mes 
puiffances ; & il me. femble que fi ce n'étoit l'a* 
xnour , elles mourroient/de faim. Ch. 40. 

12. Depuis que l'Amour eût pris le foin & le 
gouvernement de toutes choies en moi, jamais 
îlne lelaifla; de forte que depuis ce tems là, je 
n'en ai pris aucun foin, & n'ai pu faire aucune opé* 
ration de l'entendement, de la mémoire & dé 
la volonté , non plus que fi je n'euffe jamais eu 
aucune de ces facultés. Ch. 41. 

Ste. T H i R é s E. 
13. Il me femble qu'ici , comme il vous a été 
<lit , il eft; à propos que lame fe livre & s'aban* 
'donné du tout entre les bras de Dieu : s'il veut 
la ravir au ciel , qu'elle y aille ; s'il veut la mener 
en enfer, qu'elle fuivb, & qu'elle ne s'en mette 
point en peine , puifqu*dle marche avec fon Bien* 
Que s'il veut lui ôter la vie , qu'elle y confente; 

(a)llaflarieinent : ce qui fait Toir ce qui eft dit dans le 
JHoyen^Court ( Ch. it. ji. ).) que la cefTation d'opéra^, 
tions ft le non • défir zt vlcnnjenc que d'abondance. 



$*il veut qtf elle vive encore mille ans , qu'elle 
acquiefce à fa divine volonté : enfin quefaMa-^- 
jefté difpofe d'elle comme d'une chofe propre : 
car l'ame n'eft plus à foi ou maîtreffe de foi ; 
mais elle eft entièrement livrée à Dieu : partant 
qu'elle ne fe foucie plus de rien. r/tf. Ch. 17. 

14. Tout me manque, mon Seigneur; mais fi 
vous ne m'abandonnez pas, je ne vous quitterai 
point. Que tous les Dodes fe bandent contre 
moi , que toutes les chofes créées me perfécu- 
tcnt, que les diables me tourmentent; mais vous 
feul ne me quittez pas : car je fais par expérience 
quel profit & quel avantage retirent de tous ces 
adTauts ceux qui fe confient en vous feul. f^U* 
Ch. 25. 

15. Voyez Pur amour, n. 17. 

16. Confidérez, mes filles, qu'afin de parve- 
nir à ce que nous difons , Dieu ne veut pas que 
vous referviez rien, ni peu ni beaucoup : il veut 
tout fans exception ni referve ; & il vous fera de 
grandes ou de petites faveurs , conformément à 
ce que vous connoîtrez lui avoir donné. Il n'y 
a point de meilleure preuve pour favoir fi notre 
oraifon arrive à l'union ou non. Chqft. de tome 
V.\Dem. Ch. i. 

17. Dieu Ta introduite dans la cave du vin & 
a ordonné en elle la chaiité. Or c'eft cela même, 
parce que cette ame s'étant déjà livrée entre le^ 
mains de Dieu , le grand amour Ta tellement 
foumife & captivée qu elle ne fait & ne veut au- 
tre chofe , fmon que Dieu difpofe d'elle , comme 
bon lui femblera. -^ Parce que véritablement l'a- 
me ne fait pas ici plus que la cire , quand on y 
imprime le cachet, laquelle ne "s'imprime pas; 
mais feulement elle eft difpofée , c'eft-à-dire 
qu'elle eft molle : & même touchant cette dif- 

poil^tioa 
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^K^^ibssQL c^ XX ^^ ^?ls ^We c\m s'amollît ; œajVfeu/e- 
ment elle demeure en repos & le fouffre. Ld-mêmc 
Ch.2. 

i8. Elle avoit propofé de s'abandonner entiè- 
rement entre les mains de celui quieftfi puiffant; 
car elle voit que c eft le meilleur de faire de né- 
ceflfité vertu. Dcm. VI. Ch. 5. 

19. Ah ! que vous ne défirez autre chofe, d u- 
ne ame qui eft bien réfolue devons aimer, & qui 
s'eft abandonnée entre vos mains , fi non qu'elle 
obëiffe. —Elle n'a pas befoin de rechercher les 
chemins ni'de penfer aux choix qu'elle doit faire ; 
la volonté éunt déjà la vôtre. Fondât, de Medinc 
du Champ. Ch. 5. 

S. François de Sales. 

20. Voyez Hfon-déjir. n. 34. 

21. Nous pouvons, comme petits enfans du 
Père célefte , aller avec lui en deuxsmanieres j car 
{a] nous pouvons aller premièrement, marchant 
des pas de notre propre vouloir lequel nous con- 
formons au fien , tenant toujours de la main de 
notre obéiffance celle de fon intention divine , & 
la fuivant par-tout où elle nous conduit. — Dieu 
m'a fignifîé qu'il vouloit que je fandUfiafle le jour 
du repos ; il faut donc que je le veuille , & que 
pour cela j'aie mon propre vouloir, par lequel 
je fuive le fien , me conformant & correfpondant 
à icelui. 

Mais nous pouvops auffi all^r avec Notre Sei- 
gneur fans aucun vouloir propre , nous laiiTant 
fimplement porter (6) à fon bon-plaifir divin ^ 

(a) Belle différence entre la conformité de notre vo« 
lonté & la perte de cette même volonté dans le vouloir 
divin. 

(h) ExprelTion toute divine & d'une profonde expé« 
fience. 

Tome I. Jujlif- / B ^ 



comme un peut enîanteiitre les bras de £a.mcrc^ 
par une certaine forte de confentement admira- 
ble , qui fe peut appeller union , ou plutôt unité 
de notre volonté avec celle de Dieu : & c'eft la 
façon avec laquelle nous devons tâcher de nous 
comporter en la volonté du bon-plaifir divin; 
d'autant que les^ efFçts de cette volonté du bon- 
plaifir procèdent purement de fa Providence , & 
ffins que nous les faffions ils nous arrivent. Il eft 
vrai que nous pouvons bien .vouloir (û) qu'ils 
arrivent félon la volonté de Dieu , & ce vouloir 
cft très-bon ; mais nous pouvons bien aufli rece- 
voir les événemens du bon-plaifir célefte par (6) 
une très-firaple tranquillité de notre volonté , qui 
ne voulant chofe quelconque, acquiefce fimple- 
ment à tout ce que Dieu veut être fait en nous, 
fur nous , & de nous. 

• (c) Si on eût demandé au S. Enfant-Jéfus . étanti 
porté entre les bras de fa IVJere , où il alloit ; 
n'eût-il pas eu raifon de répondre : je ne vais pas ^ 
c'eft ma Mère qui va pour moi ? Et qui lui eût 
demandé : mais du moins n'allez-vous pas avec 
votre Mère ? n'eût-il pas eu raifon de dire : non p 
je ne vais nullement, oùfi je Vais là par où ma 
Mère me porte , je n'y Vais pas avec elle , ni par 
ipes propres pas, mais j'y vais par les pas de ma 
jVlere. Et qui lui auroit répliqué : mais au moins , 
ô très-cher divin Enfant , vous voulez bien vouç 
laiffer porter à votre douce Mère ? Non certes , 
eut-il pu dire , je ne veux rien de tout cela , mais 
comme ma toute-bonne Mère marche pour moi,, 
auffi veut-elle pour moi ; je lui laifTe également le 

(a) Premier vouloir de conformité. 
(6) La féconde volonté qui eft d'unité, 
(c) Admirable figure de ranéantiffement de la volonté 
en celle de Dieu par )an total abandon* 
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\ovçv ^^^t %. de voviVoir aller pour moi où bon 
luifemblera, & comme je ne marche queparfcs 
pas , auffi je ne veux que par fon vouloir. Et com-« 
tne fon marcher fuffit pour elle & pour moi , auffi 
fa volonté fuffit pour elle & pour moi , fans que je 
fafle aucun vouloir (a) ; je ne prends pas garde fl 
elle va vite ou doucement d'un côté ou d*urt 
autre , ni je ne m'enquiers nullement. où elle 
veut aller 

Nous devons être comme cela , nous rendant 
pliables & maniables au bon-plaifir divin , comme 
fi nous étions de cire , fans nous amûfer à fouhai- 
ter & vouloir les chofes ; mais les laiffant vouloir 
& faire à Dieu pour nous , ainfi qu il lui plaira i 
Jettant en lui toute notre foUcitude , dt autant qii il a foin 
de nous j ainfi que dit le S. Apôtre (6). Et note^i 
qu'il dit: toute notre folicitude , c'eft-à-dire, au- 
tant celle que nous avons de recevoir les événe- 
mens, comme celle de vouloir on ne vouloir pas ; 
car il aura foin du fuccès de nos affaires , & de 
vouloir pour nous ce que fera le meilleur.^— 

O que cette occupation de notre volonté eft 
excellente , quand elle quitte le foin de vouloir 
& thoifir les effets du bon-plaifir divin , pour le 
louer & le remercier dans fes effets ! De t Amour 
de Dieu. Livr. 9. CA. 14. 

22. Bénir Dieu & le remercier pour tous les 
événemens que fa Providence ordonne , c'eft à la 
vérité une occupation toute fainte ; mais fi pen- 
dant que nous laiffons le foin à Dieu cfe vouloir 
& faire ce qu'il lui plait en nous, fur nous & de 
nous, fans être attentifs à ce qui fe paffe, quoi- 
que nous le fentionS bien , nous pouvions diver- 

(a) Le tion-défir fc doîf mefure^ fur le. non- vouloir : 
car on ne défire que par la vplonté. 
(*} 1. Piçrre ç. v. 7. 

B % 
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tir jiotre cœur , & appliquer notre attention car 
la bonté & douceur divine , la béniflant non en 
fes effets ni événemens qu'elle ordonne , mais en 
elle-même, & en fa propre excellence noits ferions 
fans doute un exercice beaucoup phis éminent. 

— La fille d'un excellent [a] Médecin étant en fiè- 
vre continue, & fâchant que fon père Paimoit 
%iiquement , difoit à l'une de fes amies : je fens 
beaucoup, de peine , mais pourtant (b) je ne pen- 
fé point aux remèdes ; car je ne fais pas ce qui 
me pourroit guérir. Je pourrois défirerune chofe , 
&il m'en faudroit une autre. Ne gagné-je donc 
pas mieux de laiffer tout ce foin à mon père qui 
fait, qui peut & qui veut pour moi tout ce qui 
eft néceffaire à ma fanté (c). J'aurois tort d'y pen- 
fer ; car il y penfera affez pour moi : j aurois tort 
de vouloir quelque chofe ; car il voudra affez 
tout ce qui me fera profitable. J'attendrai qu'il 
veuille ce qu'il jugera expédient , je ne m'amufe- 
rai qu'à le regarder , à lui témoigner mon amour 
filial & lui faire connoître ma confiance parfaite. 

— Enfttite fon père lui demanda fi elle ne vouloit 
pas bien être JTaignée pour guérir. -— Je fuis vô- 
tre, mon père, répondit-elle, je ne fais ce que 
je dois vouloir pour guérir ; c'eft à vous de vou- 
loir & de faire pour moi tout ce qui vous fem- 
Iblera bon : quant à moi il me fuffit de vous aimer 

. (a) S. François de Sales après avoir fait connoître le 
mal de la réfioxion, propofe l'exemple d'une perfonne 

Îui ne réfléchit point, par la comparaifon de la fille d'un 
lédectn. 

ib)ll faut s'abandonner dans la peine & la douleur, Se 
l'oublier; ne pas même défirer. 

(c) Notez que. cet oubli de foi ne vient pas de ftupî* 
dite ; mais on s'oublie pour ne penfer qu'à Dieu ; on ceâe 
de s'aimer par l'excès de fon aniaur. 
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^ honorer de tout mon cœur, comme je fais. 
Voilà * donc qu'on lui bande le bras , & que le 
père même porte la lancette fur la veine : mai$ 
tandis qu'il donne le coup & que le fang en fort, 
jamais cette aimable fille ne regarda fon bras fai- 
gner , ni fon fang fortir de la veine ; mais tenant 
les yeux arrêtés fur le vifage de fon père , elle ne 
difoit autre chofe, fmon par fois tout douce- 
ment; mon père m'aime bien, & moi je fuis tou- 
te fienrte : & quand tout fut fait, elle ne le re- 
mercia point, (a) mais feulement répéta les mê- 
mes paroles de fon affedion & confiance filiale. 
Ch. 15. ; ,: 

L€ Fr. Jean de S. Samsok. 

23. L'homme n'a rien à faire de meilleur que 
cle fe laifler & abandonner à chaque moment à 
Dieu , avec ordre & raifon , & au-delTus de tout 
ordre & raifon, fe.dbnnant en éternelle proie à 
Dieu, par Tentiere perte de fa volonté. Perte 
heureufe qui rend l'homme très -riche, pour fe 
donner foi-même & toutes fes richefles àr Dieu; 
foit dans le feu de la profonde tribulation accom»- 
pagnée de la fuprême pauvreté en tout fens & 
jnaniere poffible ; ou encore dans le double feu 
de l'amoiireufe réfignation, qui fupprime tout 
fentiment tant dedans que dehors , & même juf- 
qu'aux moelles de l'ame & au plus intime de fon 
h)nd \ Efprit du CarmcL Ch. 9. 

* Réflexion, n. 6. 

fa] $e peut-il un abandon plu» achevé ? il ne permet 
pas iin remerciement, parce qu'il y a un propre intérêt, 
ft que Tamonr pur n*a nul retour ni rapport à foi. même. 
Ce n'eft point par défaut de reconnoiflance qu'on ne re*i 
œercie points mais par excès d'amour 

B 3 
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24. Enfin nos exercices & nos voies ne déCi* 
gnent qu'abandon , perte , réfignation , mais réfi- 
gnation éternelle d'êfprit & de fens , mort fans 
confolation ni rafraîchiflement, ni félon Tefprit, 
ni félon le fens , ni félon le corps. De forte que 
BOUS nous croyions & Tentions comme reprou- 
vés & inconnus de Dieu , ni plus ni moins que ce 
qu'il n*a jamais connu; fans néanmoins défifter 
pour cela ni noqs détendre d'un feul point d'ef- 
prit & de cœur de fon éternelle fuite. Jéfus- 
Chrift notre cher Epoux a ainfi vécu pour nous* 
Chap. 12. 

25. Ici donc il faut s'armer de force , de pa^ 
tience & da confiance pouf né varier jamais ni à 
droite ni à gauche , fans faire autre chofe que pâ- 
tir fi on ne peut autrement, & attendre eu pleine 
& amoureufe confiance le bienheureux & agréa- 
ble retour de l'Epoux. Il faut , dis-je , que l'Epou- 
fe tpute dépouillée de foi-même , & de toute fa- 
tisfadion , foit totalement réfignée & renoncée , fe 
conformant toute à la volonté divine , pour fouf- 
frir en téms & en éternité le^ rigueurs d'un tel 
hiver ^ je veux dire , de Tabfence de fbn Epoux, 
J^prit du Car mil. Ch. 16. 

26. Tandis qu'il [a] refte ici à l'ame un point 
de vie poffible pour rafpiratiôn amoureufe , ( il 
y ^ pçuffement amoureux ) l'ame n'a point la difpo- 
fition requifepour fe donner & fe livrer à pur & 
à plein en proie à DieU, pbiir faire les premières 
approches de la voie myftique & furéminente , 
par l'entière perte .& 9,bandonaement de tout foi- 
même : -^ fe perdant & s'abandonnant entre les 
tras de Dieu infini pour être mue de là en avant 
de lui feul. Chap. 22, 

(fl) Pour être parfaitement abandonné, îl faut étro 
mort aux propres opérations. 
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«7. Notre rcfignation eft infinie & fans fin , & 
ii'aj)as même le préfent ni l'éternité, quoiqu'il 
foit vrai qu elle doit prendre fin avec nous. Au 
refte nous ne penfons point à toutes ces diftinc* 
tions & réflexions, d'autant que rj^us ne fom- 
jmes point , étant parfaitement anéantis. Cabinet 
Myifl. P. I. Ch. 10. 

28. Quand quelqu'un qui tend à la perfedion ^ 
fera venu au dernier point de la mort , fon Père 
fpirituel fe doit bien donner de garde de l'exhor- 
ter à fe confeffer immédiatement avant que dé 
mourir, pourvu qu'il fe foit auparavant confeffé 
de tout ce qu'il penfoit lui gêner la confcience. 
La raifon eft , que les parfaits fe doivent réfigner 
en ce tems-là à la juftice de Dieu très-hautement 
& parfaitement en tems & en éternité, & être au- 
tant défireux d'être foumis par entière réfignatiorl. 
& renonciation d'eux-mêmes au bon plaifir At 
Dieu & de fa juftice divine, que de recevoir mi- 
féricorde. Mais ce très-haut fecret requiert une 
très-vraie perfedion acquife par la pratique dô 
toutes les vertus & par l'amour fervent & conti- 
nuel. P. II. Ch. 4. 

29. Ces âmes font toujours fatisfaites & con- 
tentes, s'abaadonnant à pur & à plein & d'un 
amour ardent entre les mains de votre infinie Ma- 
jefté , afin qu'elle faffe d'elles & en elles félon fon 
bon piailir. Et quoi qu'il foit vrai que le tems & 
les fuccèsfoyent fort divers- en elles à caufe de 
vos différentes opérations , n'importe : il en eft . 
toujours ainfi de la part de ces Epoufes , d'au- 
tant que ce n'eft ni votre flux , ni tout le vôtre 
qu'elles défirent , mais vous feui en votre flux , 
& fans votre flux. Vous êtes donc leur tout, ô 
ma chère vie, & leur paradis, parce que vraic^ 
ment elles fout is vôtre ! Contemplât, 3. 

B 4 
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30. Il y a un piège bien plus fubtil que je n'ai 
point encore touché, qui eft la perte du rqDos 
îenfible à laquelle perfonne ne veutpaffer; c'eft 
là votre barrière, laquelle vous ne voulez point 
franchir , eii^ vous abandonnant à pur & à plein 
à perdre votre repos fenfible , quoique ce feroit 
Je perdre fans le perdre. Car en vous abandon- 
nant à cela toujours & par-tout , vous rendriez 
(û) votre repos fimple & au-dedans derefprit,& 
vous jouirez fimpletnent & tranquillement de 
Dieu, qui eft lui-même votre repos , nonobftant 
les efforts des efpeces fenfibles. Lettre 6. 

31. Mon but eft de vous repréfenter concifé- 
ment reffentielle fainteté de ce grand homme 
dans fa voie très -perdue & très-furéminente ; 
d'où on peut juger pieufement quelle eft fon 
immenfe gloire effentielle en la patrie , &fa gloire 
accidentelle qui fuit indivifiblement toutes fes 
vertus , lefquelles ont été très-exemplaires & très- 
éminentes jufqu'au point de la mort. Il ne s'eft 
point recommandé aux prières de perfonne (b) 
en mourant; il en favoit la raifon infinie. Pgur 
mon regard, cette vue & cette repréfentation 
me font fi déledables , que je voudrois toujours 
y être occupé. Lettre 35. ^wr la mort du P. Domi' 
nique de S. Albert. 

32. Souvenez-vous que la fainteté de Dieu de- 
dans les hommes gît & confifte dans Tentiere per« 
te , abandon & renoncement d'eux-mêmes ; de 
forte que fe perdre à foi & aux hommes en Dieu * 

ià) Paix qui furpafle tout fentiment ; c'cft cette paîJC 
dont parle St. Paul. ( Phil. 4, ;^. 7. ) & que Jean de la 
Croix appelle trois fois paix : Voyez Obfcure Nuit , Lîv, 
IL Ch. 9. 

(b) Par excès de défapproprîatîon qui fait ^u'on ne 
prend plus d'intérêt pour loi* 
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par T3on & licite moyen , c eft toute la faînteté 
d'ici bas dont je ne faurois figurer Texcellence. 
Lettre 39. 

33. Lp gain & l'abondance doivent céder à la 
perte & à l'abandon. Lettre 63. 

Le P. Epiphane Louis, Abb(f cfEJUval, rap- 
porte. 

34. S. AuguJHn. Qiie toutes les imaginations 
ceffent , que Its cieux fe taifent , & que lame 
même garde en foi un profond fiïence , &*qu'ellc 
s'abandonne toute à Dieu , comme fi elle ne pen- 
foit plus à foi. [Confejf. L. DC. Ch, 10.) Confer. 
Myfi.S. 

35. Voyez yfon-déjir. n. 47. 



IL ACTES. 
MOYEN COURT. 

JLjes âmes qui marchent par cette voie 
feront fouvent étonnées que lorfqu'elles 
s'approchent du {a) Confeflionnal , & qu'el- 
les commencent à dire leurs péchés , au lieu 
du regret & d'un,aâ:e de contrition qu'el- 
les avoient accoutumé de faire , un amour 
doux & tranquille s'emjpare de leur cœur. 
Ceux qui ne font pas mftruits veulent fe 
tirer de là pour former un a6le de contri- 
tion y parce qu'ils ont ouï dire que cela eft 

. <â) La Confeilion s'expliquera en fon lieu. 
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néceffaire , & il eft vrai. Mais ils ne voient 
pas qu'ils perdent la véritable contrition , 
qui eft cet amour inRis , infiniment plus 
grand que ce qu'ils pourroient faire par 
eux-mêmes. Us ont un aâe éminent qui 
comprend les autres avec plus de perfec- 
tion '; quoiqu'ils n'ayent pas ceux-ci , com- 
me diftinâs & multipliés. Qu'ils ne fe met- 
tent pas en peine de faire autre chofe, lor(^ 
que Dieu agit plus excellemment en eux & 
avec eux. Ch. t^. n.j. 

Quelques personnes entendant parler de 
rOraifon de filence , fe font faufTement per- 
fuadées , que l'ame y demeure ftupide , 
morte & lans action. Mais il eft certain 
qu'elle y agit plus noblement & avec plus 
d'étendue qu'elle ne fit jamais jufqu'à ce 
degré , puifqu'elle eft mue de Dieu même > 
& qu'elle agit par fon Efprit. S. Paul (a} 
veut que nous nous laiffions mouvoir par 
YEfprit de Dieu. On ne dit pas qu'il ne 
faut point agir ; mais qu'il faut agir par 
dépendance du mouvement de la grâce* 
Ch. 21, n. !• 

Cette a6Hon de Tame eft une aâion plei^ 
ne de repos. Lorfqu'elle agit par elle-mê- 
me , elle agit avec effort ; c'eft pourquoi 
çlle diftingue mieux alors fon aâion. Mais 
lorfqu'elle agit par dépendance de l'Efprit 



6e la^race , fon aftion eft fi libre , fi aifëe , 
fi naturelle qu'il femble qu'elle n'agiflc 
pas. — 

Sitôt que Tame eft en pente centrale ^ 
c'eft-à-dire , tournée au-dedans d'elle-même 
par le recueillement , dès ce moment elle 
eft dans une aâion très-forte , qui eft une 
courfe de Pâme vers fon centre qui l'attire , 
& qui furpaffe infiniment la vîtefle de tou- 
tes les autres. — C'eft donc une aâion , 
mais une aâion fi noble ^ fi paifible , fi tran- 
quille qu'il femble à l'ame qu'elle n'agit pas ; 
parce qu'elle agit comme naturellement. 

Lorsqu'une roue n'eft que médiocrement 
agitée , on la diftingue bien : mais lors- 
qu'elle va avec une grande vîtefle , on ne 
diftingue plus rien en elle. De même l'ame 
qui demeure en repos auprès de Dieu , a 
une aâion infiniment noble & relevée ; 
mais une aâion très-paifible. Plus elle eft 
en paix , plus elle court avec vîtefle ; parce 
qu'elle s'abandonne à l'Efprit qui la meiit 
& la fait agir. n. x. 

Cet efprit n'eft autre que Dieu , qui 
nous attire ; & qui en nous tirant nous 
fait courir à hii. n. 3. 

Il il'eft donc point queftion de demeu- 
rer oifif , mais d'agir par dépendance de 
PEfprit de Dieu qui nous doit animer. — 

De forte que Dieu agiflant infinimeiït\ 



r\ 
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&nous nous laifTant mouvoir à TErprif cte 
.Dieu y nous agifTons beaucoup plus que par 
notre propre aélion. n. 4. 

Notre aélion doit donc être de nous met- 
tre en état de foufFrir Taélion de Dieu , & 
de donner lieu au Verbe de retracer en 
nous fon image. Une image qui fe remue- 
toit, empêcheroit le peintre de contretirer 
un tableau fur elle.' Tous les mouvemens 
que nou5 faifons par notre propre efprit • 
empêchent cet admirable Peintre de tra- 
vailler , & font faire de faux traits. Il faut 
donc demeurer en paix , & ne nous mou- 
voir que lorfqu'il nous meut. n. 5. . 

Que cette adion foit plus noble , c eft 
une chofe incontêftable. Il eft certain que 
les chofes h'ont de valeur qu autant que 
le principe d'où elles partent eft noble , 
grand & relevé. Les aâions faites par un 
principe divin font des aélions divines (û); 
au lieu que les aâions de la créature , quel- 
que bonnes qu'elles paroiffent , font des 
avions humâmes , ou tout au plus vertueu- 
fes, lorlqu'elles font faites avec la grâce. — 

On ne prétend donc pas dç ne point 
agir , mais feulement d'agir par la dépen- 
dance de l'Efprit de Dieu , pour donner 
lieu à fon aâion de prendre la place de 

(fl) Notez. Voyez J. de la Croii » cî-dcfibus : No. V, 
ikntrt de tome. a. ). &c. 
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^^^ ^^\^ ct^%Xxxt^» Ce qui ne fe £aît que 
par le confentement de la créature ; & la 
créature ne donne ce confentement qu'en 
modérant fon aiftion , pour donner lieu 
peu-à-peu à Taélion de Dieu de prendre 
la place, n. 6. 

Jéfus-Chrift nous fait voir dans PEvan- 
gile cette conduite. Marthe faifoit de bon- 
nes chofes; mais parce qu'elle les faifoit 
par fon propre efprit , Jéfus-Chrift l'en 
récrit. UEfprit de l'homme eft turbulent 
i& inquiet : c eft pourquoi il fait peu , quoi- 
qu'il paroifle faire beaucoup, {a) Martj^e , 
dit Jéfus-Chrift , vous vous inquiète:} & em-^ 
preffe:} de beaucoup de chofes ; mais une 
feule chofe ejl nécejfaire. Marie a choifi la 
meilleure part , qui ne lui fera point ctée. 
Qu'a-t-elle choili , Madeleine ? La paix , 
la tranquillité & le repos. Elle cefle d'agir 
en apparence , pour fe laiffer mouvoir^par-" 
FEfprit de Jéfus-Chrift. n. 7. 

Les aâes de l'homme font ou extérieurs 
où intérieurs. Les extérieurs font ceux qui 
paroiifent au dehors , à l'égard de quelque 
objet fenfible , & qui n'ont autre bonté , 
ni malice morale , que celle qu'ils recoi- 
vent du principe intérieur dont us partent. 
Ce n'eft point de ceux-là que j'entends 
parler , mais feulement des ades intérieurs : 

Ca) Luc ïo. f. 41 ^ 4»»4Î» 
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qui font des a6Hons de Tame , par /e/que/- 
les elle s'applique intérieurement à quel-- 
que objet , ou fe détourne aufli de quel- 
que autre. Ch. zz. n. i. 

Lors qu'étant appliqué à Dieu , je veux 
faire un aifte d'autre nature , je me détour- 
ne de Dieu ; & je me tourne vers les cho- 
fes créées , plus ou moins , félon que mon 
adle eft plus ou moins fort. Si étant tourné 
. vers la créature , je veux retourner ver» 
Dieu , il faut que je fafle un aéle pour me 
détourner de cette créature , & me tourner 
ver» Dieu : & ainfi plus Pade eft parfait , 
plus la cônvcrfion ert entière. 

Jufqu'à ce que je fois parfaitement con- 
verti^ j*d befoin de plufieurs aâes pour 
me tourner vers Dieu : les uns le font tout 
d^un coup , les autres le font peu-à-peU ; 
mais mon aéte me doit porter à me porter 
Vers Dieu , employant toute la force de 
mon ame pour lui.— ' 

Mais comme Pefprit de l'homme eft lé- 
ger ,'& que l'ame 'étant accoutumée à être 
tournée au dehors , elle fe diffipe aifément 
& fe détourne ; fitôt qu'elle s'apperçoit 
qu'elle s'eft détournée dans les chofes du 
dehors , il faut que par un a6le fimple , 
qui eft un retour vers Dieu , elle fe remette 
en lui : puis fon aéte fubfifte tant que fâ 
converfion dure , à force de fe retourner 



N^\^"t$vt\x ^^t viv TttOOT ûmpîe & Hncere. 
n. ^. ' . 

. Et comme plufieurs aétes réitérés font 
une habitude , Tame contraâe rhabitude de 
la converfion , & d'un aéte qui devient com- 
me habituel dans la fuite* 

L'ame ne doit pas fe mettre alors en pei- 
ne de chercher cet ade pour le former ; par- 
ce qu'il fubfifte : & même elle ne le peut 
fans y trouver une très-grande difficulté* 
Elle trouve même qu elle fe tire de fon état 
fous prétexte de le chercher ; ce qu'elle ne 
doit jamais faire y |)uifqu'il fubfifte en habi- 
tude , & qu'alors elle eft dans une conver- 
fion & dans un amour habituel. On cherche 
un aéle par d'autres aâes , au lieu de fe 
tenir attaché par un aâe fimple à Dieu feuL 
. On remarquera que Ton aura quelquefois 
facilité à faire diflinâement de tels aâes ^ 
mais Amplement : c'eft une marque qu'on 
s'étoit détourtoé , & qu'on rentre dans fon 
«œur après qu'on s'en étoit écarté. Mais 
que l'on y demeure en repos dès que l'on y 
çfl entré. 

Lors donc que l'on croît qu'il ne faut 
point faire d'aéles , on fe méprend ; car ont 
fait toujours des aâes; mais chacun les doit 
faire conformément à fon degré, n. 3. 

Pour bien éclaircir cet endroit qui fait la 
difficulté de la plupart des fpirituels ^ faute 
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de le comprendre , il faut favoir^ qu^il y a 
des aâes paflagers & diftinâs , & des aÂes 
continués ; des aâes direâs & des aâes 
réfléchis. Tous ne peuvent point faire les 
premiers , & tous ne font pas en état de 
faire les autres. 

Les premiers aâes fe doivent faire par 
les perfonnes qui fe font détournées. Us 
doivent fe tourner par une aélion qui fe dif* 
tingue , & qui foit plus ou moins forte , 
félon que le détour étoit plus ou moins éloi- 
gné ; de forte que lorfque le détour eft lé- 
ger s un .afte des plus fimples fuffit. n. 4» ^ 

J'appelle l'aâe continué celui par lequel 
l'ame eft toute tournée vers fon Dieu , par 
un aâe direâ qu'elle ne renouvelle pas , à 
moins qu'il ne fut interrompu ; mais qui 
fubfifte. L'ame étant toute tournée de la for- 
te , eft dans la charité , & elle y demeure. — 

Alors l'ame eft comme dans une habitude 
de l'aâe, fe repofant dans ce même aâe. 
Mais fon repos n'eft pas oifif : car il y a 
alors un aâe toujours fubfiftant qui eft un 
doux (a) enfoncement en Dieu , où Dieu 
l'attire toujours plus fortement ; & elle fui- 
vaut cet attrait u fort , & demeurant dans 
fon amour & dans fa charité 9 s'enfonce tou- 
jours plus dans ce même amour , & elle a 

(à) Ceci fe fait par amour infus dans la volonté > ou 
par une tendance aâuelle à la fin. 

une 
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VKia '^'ÔLvoti\TvÇ«{\^ plus fort^ , phs vi- 
goureufe & plus prompte, que Taâe qui 
ne fert qu'à former le retour, n. 5. 

Or Famé qui eft dans cet adle profond 
& fort, étant toute tournée vers fon Dieu, 
ne s'apperçoit point de cet afte , f)arce 
qu'il ett dire^ft & non réfléchi. Ce qui fait 
que cette perfonne ne s'expliquant pas 
bien , dit , qu'elle ne fait point d'aéte*. 
Qu'elle dife plutôt , qu'elle ne diftingue 
plus d'aâies. Elle ne les fait point par die* 
même, j'en conviens : mais elle eft tirée, 
& elle fuit ce qui l'attire. L'amour eft le 
poids qui l'enfonce comme une perfonne 
qui tombe dans la mer , s'enfonce & s'en- 
TOnceroit à l'infini , fi la mer étoit infinie: 
& fans s'appercevoir de cet enfoncement , 
elle defcendroit dans le plus profond d'une 
vîtefTe incroyable. 

C'eft donc parler improprement , que de 
dire , que l'on pe fait point d'ades. Tous 
font des ades ; mais tous ne les font pas de 
la même manière : & l'abus vient de ce que 
tous ceux qui favent qu'il faut faire des jac- 
tes j voudroient les faire diftinds & fenfi- 
blcs. Cela ne fe peut ; les fenfibles font . 

{>our les commençans , & les autres pour 
es âmes avancées. S'arrêter aux premiers 
aâes , qui font foibles , & avancent peu ., 
c'eft fe priver des derniers : de mênie que 
Tom. I. Juft. C 



vouloir' faire lès derniers avant que d'avoir 
pàlTé par les premiers ^ feroit un autre abus« 
n. 6. 

C A N T I Q U E. 

JLjE retour de TEpoufe eft auffi prompt 
& fmcere , que fa faute avoit été légère & 
imprévue. Ch. 6. v. i%. 

Cette belle ame (comme le palmier) a 
deux qualités : Tune de np fe recourber 
jamais vers elle-même pour aucune grâce 
qu'elle ait reçue de Dieu ; Tautre de ne pro- 
duire pas la moindre aâion par elle-même, 
quelque petite qu'elle foit. Ch. 7. v. 7. 

UEpoufe invite fon Epoux d'aller par 
tout ; car alors elle eft mife toute en adion. 
Et comme Dieu eft toujours agiffant au dé* 
hors & toujours repofant au-dedans; de 
même cette ame qui eft confirmée au-de- 
dans dans un parfait repos , eft auffi toute 
agiffante au dehors. Là-même v. 1%. 

AUTORITÉS. 

Henri Suso. 

1. JLi'Ame eft alors comme l'œil qui ne voit 
point fon adion , & qui s oublie lui-même ea 
regardant fon Objet. Dial. de la Vérité. Ch. 9* 
Ste. Catherine de Gènes. 
2. Etant ainfi reprife de TAmour , je ne faifok 
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plus 'ffaftion ni intérieure ni extérieure, dont 
^UQilqu'un fe pût appercevoir. Vie Ch. 41. 
Le Bienheureux Je AN DE LA CroiX. 
3. Lorfque les deux maifons de Tame font 
appaifées & fortifiées en un avec tous leurs do- 
meftiques, qui font les puiffances & appétits, 
les endormant & faifant taire à 1 égard de toutes 
les chofes d'enhaut & d'enbas , le Fils de Dieu 
s*unit immédiatement dans l'ame avec un nou- 
veau nœud de poffelïîon d*amour. Obfcure Nuit, 
Livre U. Ch. 24. 

1 4. Tout ceci eft tellement emploie en Dieu , 
que même fans que l'ame y prenne garde ; tou- 
tes les parties de eet attirail que nous avons 
dit , en leurs premiers mouvemens d'ordinaire 
s'inclinent à opérer en Dieu & pour Dieu ; parce 
que Tentendement , la volonté & la mémoire 
vont auffitôt à Dieu , &les afFedtions , les fens , les 
défirs & appétits, l'efpérance, la joie & toutes 
fes appartenances de prime - abord s'inclinenç 
auffitôt à Dieu, bien que , comme j'ai dit, l'ame 
lie prenne pas garde qu'elle opère pour Dieu , 
d'où vient que cette ame travaille & opère pour 
Dieu très-fréquemment, & le regarde, & ce qui 
V le concerne , fans penfer ni fe fouvenir qu'elle 
le fait pour lui; parce que l'ufage & l'habitude 
qu'elle tient déjà en telle m^iere de procéder, 
la fait manquer de l'advertance , & du foin , & 
encore des adtes fervens de dévotion fenfible 
qu'elle avoit accoutumé d'avoir au commence- 
ment de fes œuvres. Cantique entre l'Epoufe Ê? 
t Epoux, Coupl. 20. 

5. C'eft là l'opération du S. Efprit dans l'ame 
transformée en fon amour; car les aétes inté^ 
rieurs qu'elle fait , c'eft de brûler & flamboyer , 
qui font des inflammations d'amour, avec quoi la 
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volonté unie aime très-hautement, étant faite 
une même chofe par amour avec cette flamme. 
Et ainfi ces ades d'amour de Tame font trçs- 
précieux , & elle mérite plus en un feul qu'en 
beaucoup d'autres qu'elle a fait fans cette trans* 
formation. * Et la différence qui fe trouve entre 
l'habitude & l'adte , fe trouve aufïî entre la trans- 
formation en amour & la flamme d'amour, qui 
eft celle qui fe trouve entre le bois enflammé & 
fa flamme ; car la flamme eft un effet du feu qui 
eft là. D'où vient que nous pouvons dire de 
l'ame qui eft en état de transformation d'amour, 
que fon habitude ordinaire eft femblableau bois 
qui eft toujours invefti , pénétré & allumé du 
feu , & fes adles qui naiffent du feu d'amour font 
la flamme , laquelle eft d'autant plus véhémente 
que lefeu d'union eft plus intenfe , & que la vo- 
lonté eft plus ravie & abforbée en la flamme du 
S. Efprit , à l'exemple ( a ) de cet Ange lequel 
du facrifice de Manué, monta à Dieu dans la 
flamme. Et f ainfi en cet état adluel Tame ne 
peut faire ces adles fi le S. Efprit ne l'y pouffe 
très-particuliérement ; c'eft pourquoi (b) tous fes 
ades font divins , en tant qu'elle eft mue de Dieu 
avec cette particularité. D'où vient qu'il lui fem- 
ble que toutes les fois que cette flamme flam- 
boyé , la faifant aimer avec faveur & tempera-* 
ment divin, on lui donne la vie éternelle qui 
l'élève à l'opération divine en Dieu. Vivejlamma 
J Amour. Cantiq. L vers i . 

6. Pour mieux entendre ceci , il faut favoif 

* Habitude des vertus, n. j. 

(a Jug. ij. f, 20. 

t Motion divine, n. 8. 

fb > Les aétes des perfonnes mues par rEfprit de Dieu 
font des aâes divins, parce qu'ils tirent leur valeur du 
principe dont elles partent. ' 
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«çjvî^Xfecax ^t% cottvmtnc^ans eft de méditer & de 
difcourir : en cet état il eft néceflaire de donner 
à Tame" de la matière , afin qu'elle difcoure & 
fafle fes ades intérieurs , & fe ferve du feu & de 
la faveur fpirituelle fenfible, parce qu'il eftainfi 
convenable pour habituer les fens & les appétits 
aux chofes bonnes ; & afin que les appâtant avec 
cette faveur, ils s'arrachent du fiècle. Mais lorf* 
que cela eft à-peu-près fait , auflîtôt Dieu com-^ 
mence à les mettre en cet état de contemplation, 
ce qui arrive en fort peu de tems , principalement 
dans les Religieux &c. Là même Cant. IIL vers 3. 

7. Il faut alors conduire l'ame par un chemin 
tout contraire [a) au premier. Que fi auparavant 
on lui donnoit matière pour méditer , & qu'elle 
méditât, à préfent il la lui faut ôter, & qu'elle 
ne médite pas ; car elle ne le fauroit, quand elle 
voudroit, & cela la diftraira. Si auparavant elle 
cherchoit du goût & de la ferveur , & qu'elle en 
trouvât , à préfent qu'elle n'en veuille ni n'en 
cherche plus : car non feulement elle n'en trou- 
vera point par fa diligence , mais au contraire 
elle en tirera de l'aridité ; parce qu'elle fe diver- 
tit du bien tranquille & paifible qu'on lui donne 
fecrettement en l'efprit, parl'aaion ou opération 
qu'elle veut faire par le fens ; & ainfi perdant l'un , 
elle ne fait pas l'autre , d'autant qu'on ne lui don- 
ne plus les biens par le fens comme auparavant. 
C'eft pourquoi l'on ne doit [h) jamais en cet état 
lui encharger de méditer, ni de faire des ades 
tirés à force de difcours : elle ne doit aufli pro- 

(d) Notez. Il faut conduire l'ame d'une manière toute 
différente de la Méditation. 
(b) Notez jamais. 

c j 
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curer avec attacViement de la faveur ni de la fer* 
Veur; parce que ce feroit mettre un obftacle au 
principal agent qui eft Dieu , lequel met fecrette» 
ment ,& tranquillement dans lame la fageffe & 
r^moureufe notice fans beaucoup de différence , 
exprefïîon , ou multiplication d'adles ; encore que 
quelquefois il les faffe fpécifier en Tame avec 
quelque durée ou efpace de tems , & pour lor$ 
Tamedoit vaquer feulement à une attention 
amouréufe à Dieu , fans fpécifier d'autres ades 
jqiie ceux auxquels elle fe fent inclinée par lui , 
/ie portant comme paffive, fans faire de foi aucu- 
ne diligence , avec le [a] regard amoureux fimple 
& fmcerç, comme qui ouvriroit les yeux avec 
une œillade d'amour. Car puifque (b) Dieu traite 
j^rs avec Tàme quant à la manière de donner, 
p^r notice fincere & amouréufe , l'ame doit auffi 
traiter ayec lui, quant à la façon de recevoir, 
par connoiffance & regard fimple & amoureux , 
pour joindre ainfi notice avec notifce & amour 
ayqc.anjour; parce qu'il efl ici convenable* que 
celui qui reçoit , fe copiporte à la façon de ce 
qu'ii reçoit & non autrement, afin de le pou- 
voir recevoir & r-etenir .com|ive oa le lui donne : 
d'où s'enfuit que fi l'ame ne quittoit alors fa façon 
ofdin^re de difcourir , elle ne recevroit que fort 
ipeu 8ç imparfaitement, & ainfi elle ne le rece- 
vroit ^veç la perfedion qui lui eft donnée. Là- 
même. §. 6. 

8. Autant de fois que Dieu oint l'ame de quel- 
que délicate ondlion de notice amouréufe, cal- 
me , paifible , folitaire & très-éloignée du fens & 
de ce qu'on peut penfer , & qu'il la tient fans pou- 

(a) R.gard (impie amoureux. 
C6) Conformité qu'il doit y. avoir entre l'agent & le 
pàtifTant, entre Dieu & iWe. 



VOIT go^J^tet m méditer c\\ofe aucune , ni de ceU 
les d'enhant , ni de celles d'ici bas ; parce qud» 
Dieu la tient occupée dans cette adUon folitaire,. 
encline au loifir & à la folitude, il viendra quel- 
qu'un qui ne fait que frapper fur lenclume conii-, 
me un forgeron , & d'autant qu'il ne fait point 
d'autre le<;;on que cela, il tiendra tel langage : 
Allez , tirez-vous de-là ; qar c'eft perdre le tems&t 
demeurer oifif : mais prenez cet autre exercice, 
méditez & faites des ades , parce qu'il eft befoin, 
que vous faifiez des diligences de; votre part; car- 
ces autres chofes font des abus j^ des tromperies! 
& des amufemens de perfoi^nes groflieres,&fans, 
cfprit. Et * ainfi n'entendant (a| pas lesrdegrçs^ 
d'oraifon ni les voies de l'efprrt yils ne voyent p^iS; 
que ces ades qu'ils défirent. de. lame font déjà,- 
faits , & que cette voie du difcours , eft déj^i ache- 
vée; puifque cette ame eft déjà parvenue à l'^b-. 
négation fenfitive, & que lorfqu'on eft parvenu, 
au terme , & qu'on a déjà fait le chçmin , il ne faut 
pas marcher davantage , parce que ce feroit de 
nouveau s'éloigner du but : ainfi n'entendant pas 
que cette ame eft déjà dans la voie de l'efprit , en 
laquelle il n'y a plus de difcours & le fens ceffe , 
& où Dieu [b] eft particulièrement l'agent & ce-, 
lui qui parle fecrettement à Tame folitaire, ils 
jettent en l'ame d'autres pnguens de notices grof- 
fieres&defucs defquelsils l'entretiennent, &lui 
ôtent la folitude & la retraite , & par conféquent 
l'ouvrage excellent que Dieu traçoit en elle. Et, 
Ainfi elle ne fait pas l'un, &ne profite pas en l'au- 
tre. Là-même. ,§.8. 

* Motion divine n. 12. 

fd) Les Direéteucs pe^u éclairés nuifibles. 

(£) Parole de Dieu en Tamc. Dieu agent. 

C4 
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9. Les ades qui fe font fuivant cette contem^' 
jjlation infufe , font d'autant plus excellens , plus 
méritoires & plus favoureux , que le moteur qui 
verfe cet amour, eft meilleur, lequel l'attache à 
l'ame ; parce que la Volonté eft près de Dieu & 
détachée des autres goûts : c'eft pourquoi il faut 
avoir foin de tenir la volonté vide & dégagée de 
fes affedions ; car fi elle ne fourne en arrière vou- 
lant goûter quelque fuc ou confolation, encore 
quelle ne la fente particulièrement en Dieu, elle 
s'avance, montant à Dieu par-deffus toutes cho- 
fes, pûifqu'elle n'éft touchée du goût d*aucun6 ; 
& quoiqu'elle ne goûte pas Dieu diftindement & 
cju elle ne l'aime par uh ade fi diftind , néanmoins 
en ctttt infufion générale elle le goûte obfcure- 
ment &)fecrettemerit. — 

La volonté pour aller à Dieu doit plutôt fc 
rétirer de toute chofe délicieufe & favoureufe-, 
cjue s'y appuyer. Avec cela on fatisfait bien au 
précepte d'amouir, qui eft d'aimer Dieu fur tou- 
tes chofes , lequel peut être accompli en toute 
perfedion , requiert cette nudité & vide fpécial 
de toutes chofes. Là-même, §. 10. 
* ïo. Ces Maîtres qui n'entendent pas les âmes 
qiirentrenten.cet état, — penfantque ces ames^ 
font oifives , parce que comme dit l'Apôtre (a) , 
f Homme animal ne comprend pas les chofes qui font 
de tFfprit de Dieu ( 6 ) , — les font difcourir & 
faire des ades non fans grand ennui , répugnan- 
ce, aridité & diftradion de ces âmes qui vou- 
droient être en leuii coi & paifible recueillement, 
leur perfuadant de procurer des fucs & ferveurs : 
— ce que ne pouvant faire , — elles fe croyent 

(«) I Cor 2. f, 14. 

(Jb) C'eft-à^dire qu'il ne pafle pas le fens animal de la 
partie fenfitive. 



pcràues , Se eux-mêmes lem aident tncore à le 
croire, leur defféchent Tefprit, leur ôtant les 
précieufes ondions dont Dieu les embaumoit ea 
la folitude & tranquillité , — fubftituant des onc- 
tions de travail & de boue , puifqu'ils perdent ea 
l'un & peinent inutilement dans l'autre. * Telles 
gens Ignorent ce que c'eft qu'efprit : ils commet- 
tent une grande irrévérence & font une injure 
fignalée à la Majefté de Dieu , mettant leur maia 
groffiére où il opère : car il ne lui à pas peu coûté 
d'amener ces âmes jufques là , & il prife beau-» 
coup de les avoir conduites en cette folitude & 
vide de leurs puiffances & opérations, afin de 
leur pouvoir (û) parler au cœur , qui eft ce qu'il 
défire toujours, en prenant déjà le foin, étant 
celui qui régne aux âmes avec abondance de 
paix & de repos , faifant cefler les aéles difcurfife 
des puiffances, avec lefquelles travaillant toute 
la nuit, elles ne faifoient rien. — Or combien il 
eflime cette tranquillité , &c. ( Voyez Quiétude tu 
32.) Là-même §. 11. 

Le P. Jaq^ues de Jésus. 

1 1. La féconde Phrafe qu'il eft bon d'exprimer 
ici, eft celle dont les Myftiques ufent commu- 
Hément de ce qu'au fommet de la Contempla- 
tion les puiffances font comme ravies, fufpen- 
dues & fans opérer. — 

En celle-ci on veut feulement dire que les puif- 
fances n'opèrent pas comme d'elles-mêmes , puif- 
que ce qu'elles reçoivent, eft entièrement infus: 
& t ce qui eft lors de la part de l'entendement, 
eft une fimple retenue & fufpendue admiration , 

* Entendre n. 25. 

(a) Notes , Dieu déOre parler au cœur de Vhomme; & 
ron s'y oppofc & arrête les amet. 
iNon^défirn. ji. 
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& fe lâiffér illuftrer, pénétrer & confommer de 
la lumière divine ; & de la part de la volonté » 
faintement anéantir & détruire afin qu'elle ne fen- 
te , n'aime , ni défire , ni (e réjouiffe en autre chofe 
qu'en Diey feul ; & cela avec un tel goût & féré- 
nité qu'il ne femble pas opérer , à caufe que cette: 
afFeâion amoureufe & fimple eft fi intiipe & com- 
me fubftantiée en Tame , qu'elle femble toucher à 
2'effence & non aux puiffances ; en partie à caufe 
de la grandeur & radication internée & profonde 
de l'affedion, & en partie par la fimplicité&fua-« 
vite de celui , dont la perfedion approche plus du 
repos que du mouvement , ( comme dit Ariftote 
& S. Thomas après lui ) & femble que ce foit plu- 
tôt une habitude qu'un adle , à raifon que l'ame 
cft en une habituelle difpofitiôn d'amourcufe in-- 
clination à Dieu , parce que toute inclination ha- 
bituelle , intenfe , fimple & fuave unie à Dieu , fait 
que ce qui eft adion ne paroît pas l'être , mais une 
chofe comme fubftantielle & transformation 
d*être. 

La raifon de cela eft premièrement que comme 
Tadion eft un mouvement, & que ces adionsfpi- 
rituelles ne durent que des inftans , l'ame qui ne fei 
fent point mouvoir , mais qui reffent en cette affec- 
tion divine une efpece d'immutabilité & confiftan* 
ce de durée , cela ne lui femble pas être une adioù.^ 

En fécond lieu , parce que le commun & ordi- 
naire de fes adions , c'eft difcourir & tirer une vc^ 
rite d'une autre , ou s'approfondir avec peine & 
difficulté en elle , ou cheminer par ces adions & 
avec elles acquérir autre chofe , à quoi l'intention ,. 
néceffité , ou défir l'ordonne , l'ame fentant com- 
me s'émouvoir & chehiiner au bien , ou à la fia 
prévue & préméditée, ^otesfur J. de la Croix, Difc. 
L Pfiraf. z. 
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12. Voyez Non-défir, n. 32. 

13. Voyez la-même. 

S. François de Sales. 

14. Quand donc vous ferez en cette fimplc & 
pure confiance filiale auprès de Notre Seigneur, 
demeurez y, mon cher Théotime, fans vous re- 
muer nullement, pour faire des ades fenfibles, 
ni de l'entendement , ni .de la volonté ; car cet 
amour fimple de confiance & cet endormiffement 
amoureux de votre efprit entre les bras du Sau- 
veur , comprend par excellence tout ce que vous 
allez chercher çà & là pour votre goût. U ell 
mieux de dormir fur cette facrée poitrine que de 
veiller ailleurs où que ce foit. De C Amour de Dieu 
Liv. 6. Ch. 8. 

Le Fr. J E A N D E S. S A M S O N. 

15. Quoi que nous parlions ainfiici & ailleurs, 
fi eft-ce que dans ce noble & profond plongement 
aâif , lame n'eft pas fans (a) adion , ni fans efpe- 
ces iormées de fa part. Mais on dit que fon ac- 
tion en cet endroit eft faite fi fubtilement & fous 
des formes fi fubtiles , qu'à peine elle-même les 
apperçoit-elle par manière de dire. Néanmoins 
cft-il vrai qu'elle n'eft point ignorante de fou 
adion , qui eft toujours faite avec un défir fim- 
ple, avide & toujçurs également affamé de pof- 
îéder fon Epoux fans diffimilitude , non pour la 
fatisfadion d'elle-même , mais pour celle de Dieu. 
Efprit de CarmeL Ch. 19. 

16. Or perfonne n'eft fuffifamment difpofé ni 
propre pour entrer en la vie furéminente, s'il 
n'eft entièrement deftitué de fon pouvoir adif , 
dans le plus pur & le plus fimple de cette voie 
myftique. Là-même. Ch. Z2. 

' U) Il P^le ici d'uA xede d'aâiTité. 



If. Pour ce qui eft de l'amour ad// & réci- ' 
proque entre Dieu & l'ame, quoique ce foitcho- 
fe très-grande, & cela a précédé ces derniers & 
divers effets , qui font pourtant en telle forte der- 
niers, qu'ils font un long tems totalement changés, 
ou pour mieux dire , annuUés comme ce qui n'a 
jamais été , à caufe de certains plus vifs & plus 
grands attouchemens d'amour en toutes les puit 
iances de l'ame , 'qui produifent de tout autres 
effets en elle. Cabin. MyJHque P, /. Ch. 2. 

1 8. Tout ceci nfappartient qu'au parfaitement 
mort, vivant d'une vie divine; tout ceci cft ert 
lui par-deffus toute diftindion & différence. — II 
foutient & endure toute cette unique aâion de 
fuprême félicité par - deffus la connoiffance ré- 
flexe de tout cela même- Là-même. Ch. 4. 

19. Voyez Foi nue. n. 46. 

20. Sur ceci , mon cher Amour , je dirai qu'il 
eft infiniment plus noble & plus profitable d'agir 
en vous que d'agir pour vous ; car dans le piremier 
l'intention eft fimple , qui n'a pas tant d'égard aux 
œuvres qu'à vous en qui elle les fait. Contempl. 38. 

21* Dieu déformais [a) agit & pâtit en eux 
comme il lui plaît. Ils font à bon droit & très-vo- 
lontiers les vifs inftrumens de Notre Seigneur , qui 
fe plaît à confommer fon ouvrage en eux , le$ 
rendant par ce moyen dignes d'habiter çn tout 
lui au-dedans de leur fond par-deffus toute émi- 
nence & toute pénétration poflible. Lettre 19. 

L'Auteur du Jour Mystiq^ue. 

22. Dieu étant le feul être de foi , à lui feul 
appartient d'opérer en lui-même , immuablement, 
éternellement, infiniment; & hors de lui-même, 
& dans fes créatures raifonnables de faire ce qui 
lui plaît, leur communiquant librementl etre^ 1« 

(a) Ame qui porte Jéfos^Chrift en fes éut«. 
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Iffoenfe, îi "îopèîîiùon, qm eft ainfi plus Vêtre & 
Topération de Dieu que de la créature. Liv. L 
Trait. L Ch. i.fedl. 6. 

23. L'ame fe rcpofe en Dieu , qui lui demeure 
caché, aufli bien que fon adle, qui ne peut être 
réfléchi ni apperçu par une connoiffance intuiti- 
ve & formelle 

B eft vrai que dans les Méditations & dans les 
Contemplations affirmatives , la charité opère, & 
que gagnant la volonté de Tame^ elle change fa 
vie en celle du Bien-aimé ; enforte qu'elle ne veut 
que ce que Dieu veut, & veut tout ce qu'il veut- 
Mais il faut avouer que les ades myftiques de 
rOraifon de repos font plus uniffans & plus trans* 
formans , & qu'encore qu'il y ait plufieurs & dit 
férens dégrés de charité uniflante , ou plufieurs 
fortes d'unions divines, celle néanmoins qui fe 
fait par les ades d'un amour myftique , eft fi' intî- 
tne & fi immédiate , [a) qu'elle femble feule entre 
toutes les autres mériter abfolument, &par ex- 
cellence, le titre d'une parfaite union, je veux 
dire l'aduelle & fidelle correfpondance à fuivre 
dans l'oraifon les attraits de la volonté de Dieu ; 
foitpar la produdion dades, quand ils font né« 
ceffaires pour l'entretien & la confervation de 
l'oraifon ; foit par le délaiffement volontaire de 
ces mêmes adles , quand il plaît à Dieu de don- 
ner quelques quiétudes incompatibles avec les 
bonnes penfées ; parce qu'il eft très-certain que la 
négligence de produire les ades de bonnes pen- 
fées & faintes affedions quand on le peut, ou le 
trop grand empreffement d'en produire , quand 
Dieu les veut fufpendre par fes douces opérations 
au fond del'efprit, font également préjudiciables 
au bien dS l'ame & à fa perfedion. Là-même. 
(a) Union immédiate; aâe d'un amour myftique. 
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tinûs' corrompus par le péché origine/ qui lui 
donne inclination à tout mal; & Tame voyant fa 
dangereufe maladie , dit : je n'ai point d'autre 
remède fmon que (a) Dieu faffe de moi toutainft 
que je fais du pain quand je l'ai mangé, duquel 
ma nature retient feulement la bonne fubftance 
& rejette le refte dehors , & ainfi elle demeure 
nourrie & faine. Ch. %2. 

15- Si Dieu avec fes doux moyens nefaifoit 
en nojLis un fi merveilleux effet, notre partie pro- 
pre ne fe laifferoit pas ainéantir ; elle fe défendroit 
tant qu'elle pourroit : mais elle fe trouve dans l'or- 
donnance & difpofition de Dieu , qui taille & cou- 
pe peu-à-peu les racines de l'arbre ; & ainfi il def- 
îeche les branches de nos mauvaifes inclinations , 
fans que l'homme s'en apperçoive ; il voit feule- 
ment qu'il ne peut plus prendre de plaifir aux 
chofes extérieures, & (6) il ne fent poiat d'autre 
bien en foi , fmon qu'il fe contente que Dieu faffe 
de lui tout ce qui lui plaît. Là-même. 

i6. Voyez Mortification, n. 3. 

17. Voyez Mort entière, n. 4. 
. 18. Voyez A3es, n. 2- 

19. .Voyç^Zi Propriété, n. 13. 

20. Je fuis ( dit l'Amour , ) encore de telle na- 
ture, que je convertis & transforme les amçs en 
xnoi.j Iqs dépouillant d'elles-mêmes , & que je n'ap-» 
prouve jamais aucune çhofe qui ne foit telle- 
ment anéantie qu'elle ne puiffe fe voir en foi- 
même, ni fentir, autre chofe que pur amour fans 
aucun mélange : l'amour pur veut être feul. Ch.41: 
. 21. Voyez Joie de tome, n. 8. , 

[al II fout que Dieu nous purifie lui.méme de la forte. 
\J)] Abandon, réfignadon : c'eft tout ce que Tame coim 
iioit en elle. 
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22, Quelquefois la multitude de ces grâces 
les fait anéantir davantage , & elles craignent qu'il 
ne leur arrive la même chofe qu'à un navire trop 
chargé que le faix exceflîf fait couler à fond. — 

, Elles ne manquent pas de croix. Château de Carnet 
VIL Demeure, Ch. 3. 

Le B. Jean D« la Croix. 

23. J'izi été réduit à néant , dit David (û), &Je 
netaipasf(u. Parce que, comme il a été dit, 
l'ame ignore par où elle va : elle fe trouve anéan- 
tie pour toutes les chofes d'enhaut & d'ici-bas , 
qu'elle avoit accoutumé de goûter; elle fe voit 
feulement éprife d'amour fans favoir comment. 
Dans fon Obfcure Nuit. Liv. L Ch. 11. 

24- Voyez Sortie de foi. n. 14. 

Le P. Benoit de Canfeld. 

25. Il y a deux fortes d'anéantiffemens, Tadif 
• & le paffif. — Le paffif fe fait lorjfque la perfon- 

ne & toutes ctiofes font anéanties , aflbupies & éva- 
nouies : nous l'appelions paffif, parce qu'on pâtit 
cet anéantiffement dont il a été parlé jufqu'à pré- 
fent. Régie de la Perfeil. Part. 3. C/z. ii. 

26. L'anéantiffement paffif efl:, lôrfqu'il ne 
refte nul fentiment ni image des créatures : l'ac- 
tif eft Idrfqu'il y à quelque image ou fentiment; 
mais toutefois l'on connoît par cette lumière 
qu'elles ne font rien ; l'un confifte en la con- 
noiffance expérimentale , fe voyant réduit à rien , 
comme il eft écrit : je fuis réduit au néant : l'autre 
confifte dans la connoiflance vraie, mais non ex- 
périmentale félon le fens ; mais bien félon l'en- 
tendement. 

Dans ces deux anéantiffemens , l'adif eft le plus 
parfait; parce qu'il anéantit toutes chofes avec 

, M PC 75^. ff ^2. 

D3 
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foi-même,non-feulement quand il eft ^ddédcVat- 
trait aduel de cette volonté ou effence divine , 
mais auffi quand la perfonne eft. en ftérilitc : il les 
anéantit autant quand elles demeurent, comme 
quand elles ne demeurent pas , & qu'elles s'éva- 
nouïflfent : ~ il anéantit même ce qui anéantit les 
chofes , favoir fon efprit & fa connoiffadce avec 
toute fon opération , & ne permet pas que quel- 
que fentiment ou image demeure , mais Dieu feul. 
L'anéantiffement adif eft encore plus parfait pour 
fa force ; parce que ni la multitude des affaires 
extérieures ni, la multiplicité des opérations in* 
telledluelles ne font pas capables d'empêcher cet 
^néantiffement ni de diftraire. — Il anéantit les 
chofes, non feulement quand Tame eft élevée 
au-deffus d'elle-même; mais auffi quand elle eft 
recueillie au-dedans de foi, les regardant com- 
me ne les regardant pas : par là l'anéantiflement 
adif fe continue & exerce en tout. — L'anéan- 
tiflement paffif attend l'aduel attrait de Dieu.— 
Ces deux anéantiflemens fervent aux deux 
amours , de jouiflance & de pratique , qui com- 
prennent toute la vie fpirituelle. Là-même. 
S. François de Sales. 

27. Voyez Non-dqfîr. n. 35. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

28. Pour ceux qui font véritablement morts , 
je dis que c'eft infiniment davantage d'être cntié- 
jement anéantis que d'être entièrement morts ; 
car la mort eft l'entrée à l'anéantiflement. Mais 
bon Dieu ! que difons-nous, de quoi & à qui par- 
lons-nous, puifque fi peu fe trouvent entièrement 
morts? N'importe, difons que ceux qui font 
vraiement anéantis félon le dernier & fuprême 
état, demeurent dès-là même d'autant plus in- 
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^^X!eKOt% ^ Y'gaotts c\u\\s îont difFérens des ^tutres 
faînts myftiques. EJpht du CarmeL Ch, 9. 

29. L'anéantiffement paffif eft, quand, foit 
par dedans , foit par dehors , il n'y a aucune au- 
tre opératioh de l'ame que de regarder & con- 
templer Dieu purement en repos : & ils appellent 
très-à-propos telle adion paflîve , parce que nous 

,ne faifons tout ce tems là qu'endurer Tadion di- 
vine en force , joie , & repos d'efprit. 

Au contraire ils appellent anéantiffement adif , 
lorfque tout ce que nous faiforv» d'œuvres nécef- 
faîres nous paroiftent n'être rien , & comme fi elles 
n'avoient jamais été. Cabinet Myft. P.L Ch. 3. 

30. Mais ceux qui fe font anéantis par amour 
infini en leur éternel Objet, leur gloire & leur 
jouiffance après cette vie en toute plénitude d'ac- 
compliffement & au furcomblé débordement de 
toute plénitude , fera d'autant plus noble & ex- 
cellente fin clarté , que la clarté du Soleil fur- 
paffe la lueur d'une très-petite chandelle. Là-mê- 
me. Ch. 4. 

31. Puifque Dieu a bien daigné prendre plai- 
fir à nous anéantir en lui , & à nous-mêmes , & que 
par ce moyen il a fatisfait à fon amour , il faut 
que pour fatisfaire au fien en tout lui-même, 
nous demeurions anéantis felor^ lui & en lui & 
félon nous en notre total : fans faire cas de nos 
réflexions qui ne font & ne font rien de nous, 
à caufe de notre entière & parfaite transfufion en 
toute l'étendue de Dieu, dans hqixtl mous fom" 
mes y nous nous mouvons , Ë? vivons de la même vie 
divine , & qui eft la caufe de notre paradis ici 
bas. Là-même. Ch. 10. 
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IV. Centre >\ fond de Vame. 
MOYEN COURT. 

Il faut que la vive foi de Dieu préfent 
dans le fond de nos cœurs, nous porte à 
nous enfoncer fortement en nous-mêmes , 
recueillant tous les fens au dedans , empê- 
chant qu'ils ne fe répandent au dehors :. ce 
ce qui eft un grand moyen dès Pabord , de 
fe défaire de quantité de diftraélions , & de 
s'éloigner des objets du dehors , pour s'ap- 
procher de Dieu , qui ne peut être trouvé 
\a) que dans le fond de nous-mêmes & dans 
notre centre , qui eft le Sancta Sanciorum 
où il habite. Ch. %. n. x. 

Cette manière de fe tourner au-dedans 
eft très aifée , & avance Tame fans effort 
& tout naturellement ; parce que Dieu eft 
notre centre. Le centre a toujours une ver- 
tu attirante très-forte ,• & plus le centre 
eft éminent & fpirituel , plus fon attrait eft 
violent & impétueux , fans pouvoir être 
arrêté. 

Outre la vertu attirante du centre , il eft 
donné à toutes les créatures une pente forte 
de réunion à leur centre , enforte que les 

(a) J'entends Dieu lui-même & non fes dons qui fe 
reçoivent dans les puifTances. 
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p\us Tpintuéïs & parfaits ont cefte pente 
plus forte. 

Sitôt qu'une chofe eft tournée du côté de 
fon centre , à moins qu'elle ne (bit arrê- 
tée par quelque obftacle invincible , elle 
s'y précipite avec une extrême vîteffe. Une 
pierre en Pair n'eft pas plutôt détachée & 
tournée vers la terre , qu'elle y tend par 
Ion propre poids comme à fon centre. Il ea 
eft de même de l'eau & du feu , qui n'çtant 
point arrêtés , courent inceffamment à leur 
centre. 

Gr je dis que l'ame , par TefFort qu'elle 
s'eft fait pour Je recueillir au-dedans , étant 
tournée en pente centrale , fans autre effort 
que le poids de l'amour , tombe peu-à-peu 
dans le centre : & plus elle demeure paifi- 
ble & tranquille , fans fe mouvoir {a) elle- 
même ; plus elle avance avec vîtefle , parce 
qu'elle donne plus de lieu à cette vertu atti- 
rante & centrale de la tirer fortement. Ch. 
ii./i. x,3. , 

Sitôt que l'ame eft en pente centrale , 
c'eft-à-dire , retournée au-dedans d'elle-mê- 
me par le recueillement , dès ce moment 
elle eft dans une aétion très-forte , qui eft 
une courfe de l'ame vers fon centre , qui 
l'attire , & qui furpafle infiniment la vîtefle 
de toutes les autres adions ; rien n'égalant 

^à) Notez elle, même: maïs moins elle fe remue par 
«Ile- même , plt^s. elle fe laifTe mouvoir au gré de Dieu. 
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la vîtefle de la peritè cérftfale. Ch. 2i. n. t. 

Lorfque rame eft tournée àu-dedans 
d'elle en la manière qu'il a été dit , elle cft 
en pente centrale , & elle a une tendance for- 
te à Tunion ; cette tendance eft le com- 
mencement. Enfuite elle adhère , ce qui fc 
fait lorfqu'elle approche plus près de Dieu : 
puis elle lui èft unie : & enfuite elle de- 
vient une , ce qui eft devenir un même 
elprit avec lui ; & c'eft alors que cet efprit 
forti de Dieu retourne dans fa fin {à). Là^ 
même. n. 8. 

Le ciel repréfente le fond & le centré de 
Famé , où il faut que tout fott en filence , 
lorfque la Majefté de Dieu y paroit. Ch. 

C A N T I Q U E. 

JLiA jouiflance de Dieu eft permanente & 
durable , parce qu'elle eft au-dedans de 
nous-mêmes ; & que Dieu étant notre der* 
niere fin , Tame peut fans cefTe s'écouler 
dans lui , comme dans fon terme & fon cen^ 
tre , & y être mêlée & transformée. -- 

IL faut encore obferver , que Dieu nous 
a donné, en nous créant , une participation 
de fon être , propre à être réunie à lui ; & 
en même tems une tendance à cette réu- 
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l>ion. "W a, àonnè quelque chofe Je /em- 
blable au corps humain à l'égard de Thom- 
me dans Tétat d'innocence , le tirant de 
Fhomme même , afin de lui donner cette 
pente à Tupion , comme à fon origine : mais 
cela étant entre des corps fort matériels , 
cette union ne peut être que matérielle & 
fort bornée. Ch. i. v. i. 

Cette jeune amante prie TEpoux de la 
tirer par le centre de fon ame , comme fi 
elle n'étoit point fatisfai te de la. douceur du 
baume répandu dans fes puiffances : car elle 
pénétre déjà par la grâce de fon Epoux , 
qui l'attire toujours plus fortement , qu'il y 
a une jouiffance de lui-même & plus noble 
& plus intime que ce qu'elle goûte à pré- 
fent. C'eft ce qui la porte à faire cette de- 
mande à fon Epoux. Tirez-moi , dit-elle , 
dans le plus intime de mon fond : afin que 
mes puiffances & mes fens courent au(fi 
bien à vous par. cette voie {a) plus profonde, 
quoique moins fenfible. Tirez-moi , dis- je , 
6 mon divin Amant , & nous courrons à 
vous par le recueillement , qui nous fait 
fentir cette force divine , par laquelle vous 
nous attirez à vous-même. En couranti, nous 
fuivrons une certaine odeur , que votre at- 
trait fait fentir.-— Nous outrepaflerons mê- 
me cette odeur pour aller jufqu'à vous,cora- 

(û) Voie au-delà des fentimcns. > 
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me au centre de notre bonheur. Là-même^ 
V. 3. 

UEpoux facré eft toujours dans le cen- 
tre de l'ame qui lui eft fidelle ; mais fou- 
vent il y demeure fi caché , que celle qui 
poflede ce bonheur , Tignore prefqiie tou- 
jours , excepté certains momens pu il lui 
plait de fe faire fentir à Tame amoureufe , 
qui pour lors le découvre en foi d'une ma- 
nière intime & profonde. Il en ufe à pré- 
fent de la forte envers la plus pure de ks 
Amantes ^ ainfi que le témoigne ce qu'elle 
va dire. Lorfque mon Roi y celui qui me gou- 
verne & me conduit en Souverain , était 
en fan lit , qui eft le fond & le centre de 
mon ame {a) , où il prend fon repos ; mon 
nard , qui eft ma fidélité , a répandu Jon 
odeur d'une manière fi douce & fi agréa- 
ble qu'il Ta obligé de fe faire connoître à 
moi : alors j'ai reconnu qu'il fe repofoit en 




L'Epoux embrafle fon Amante , & il eft 
en elle. Il l'entoure au-déhors , & il la pé- 
nétre au-dedans : elle fent que dans ce fom- 
meil myftique il s'enfonce en elle , qull 
s'unit à elle , non feulement comme autre- 
fois , par les puiflances , qui font les colli- 
nes ; mais que de plus, outrepaflant les col- 

(â) L« centre de Pâme eft le lit d« repos de TAimé. 
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îmes , ïi vient fur k montagne , qui cû le 
centre : & là il la touche véritablement de 
Ion union immédiate. Elle fent bien que 
cet attouchement eft bien différent de celui 
des puiffances , & qu^il lui faiiij de. trèi- 
grands effets , quoique ce foit un ja,ttouçhe- 
îhent paffager , qui n'eft pas encore l!union 
permanente & durable. Ch. %. v. 8. 

Il faut outrepalîer toutes chofes pour en- 
trer avec moi dans le feîn de mon Père, & 
vous y repofer làns milieu & par la perte 
de tout moyen : l'union immédiate & cen^r 
traie ne fe faifant qu^au-deffus de tout le 
créé. Ch. 4. V. 8. 



Vc 
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OYEZ Motion divine, n. ^* 

Ste. Catherike de Gènes. 

n. L 'inflinâ de Tame vers Dieu qui eft infini,' 
ne peut être comparé à Tinftind du corps vers 
les chofes terreftres^qui font finies ; & quand cet 
inftind de Tame vers Dieu n'eft point empêché , 
il eft fi grand & fi fort, qu'il n'y a rien qui ait 
une véhémence ou impétuofité fi grande. Vie. 
Ch.4S. 

Le B. Jean de la Croix. 

3. Perce le centre de mon cme. 

D'autant que cette fête du S. Efpritfe paffe dan$ 
la fubftance de l'ame, où le Diable ni le mon- 
de , ni le fens ne fauroient arriver , elle eft d'au- 
tant plus aifurée^ fubilantielle & délicieufe qu'elle 
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cft plus intérieure : car tant plus elle eft inté- 
rieure , tant plus elle eft pure ; & tant plus elle a 
de pureté , tant plus Dieu fe communique fou- 
vent, abonaamment & généralement. — Et d'au- 
tant que f âme ne fauroit opérer naturellement & 
parfon iiidtiftrie , fi ce n'cft par le moyen & Taidé 
du fens corporel , duquel en ce cas elle eft très^- 
libre & trèj-éloignée , deJa vient que toute foa 
occupation eft feulement de recevoir de Dieu,qui 
feul dans^le fond ou centre de lame la peut mou- 
voir, & y opérer fans l'entremife des fens. Et 
ainfi tous les riiouvemens de cette ame font di- 
Vihi {al; St quoiqu'ils foient de Dieu ils font abffi 
d «lie , parce que Dieu les fait en elle avec elle , 
qui y €ontribue de fa. volonté & fon confente^ 
ment. Et d'autant qu'en difant qu'il frappe au plus 
profond centre de fon ame , elle donne à enten- 
dre qu'elle a d'autres centres qui ne font pas Ci 
profonds , il nous faut voir comment cela fe paf- 
fe. Or premièrement il faut favoir , que Tame , 
entant qu'efprit, n'a ni haut, ni bas, ni rien de 
plus ou moins profond en fon être , comme ont 
les corps qui ont de la quantité : car vu qii'il n'y 
a point de parties en elle , ni plus de différence de- 
dans que dehors , J>uifqu'elle eft toute d'une fa* 
^on , elle n'a point de centre plus ou moins pro- 
fond, ni rie peut être pliis éclairée en uile part 
qu'en l'autre, comme les corps naturels, mais 
feulement d'une même manière^ Mais laiffons 
cette acception de centre ou de profondeur ma- 
térielle : nous appelions ce centre le plus pro- 
fond, là où fon être &fa vertu peut atteindre, 
& h force de fon opération & mouvement , & 
d'où elle né peut paffer aiftre : de même que lé 
feu ou là pierre qui ont le mouvement tiaturel & 
' ifl) Moyen coi&t. Ch, «r?^r 'fc 
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\7i\o^ct^à^ pîiivtmTavi centre de ItiiTÎphère, & 
ne peuvent aller plus avant, ni manquer d'être 
là, fi ce n'eft par quelque empêchement contrai- 
re. Suivant cela , nous dirons que la pierre lorf- 
qu'elle eft dans la terre , elle eft comme en fon 
centre , parce qu'elle eft dans la fphère de fon ac- 
tivité & de fon mouvement, qui eft Télément de 
la terre , mais elle n'eft pas au plus profond d'icel- 
le , qui eft le milieu de la terre ; parce qu'elle a 
encore la force de defcendre jufques là, fi on 
ôte les empêchemens qui font entre deux; & 
quand elle y fera arrivée & qu'elle p'aura plus de- 
fa.part la vertu de fe mouvoir , nous dirons qu'el- 
le fera au plus profond centre. 

Or Dieu eft le [a] centre de l'amc , auquel 
étant parvenue félon fon être, & félon toute la 
force de fon opération , elle fera arrivée à fon 
dernier & plus profond centre , ce qui fera quand 
avec toutes fes forces elle aimera , entendra & 
jouira de Dieu : & lorfqu'elle n'a encore atteint 
jufques-là , bien que par grâce & par communi- 
cation divine elle foit en Dieu , qui eft toutefois 
fon centre, fi elle a force & mouvement pour 
4av^ntage , & qu'elle ne foit pas fatisfaite , quoi-^ 
qu'ettç foit au centre, elle n'eft pas.au plus pro-. 
fond , puifqu'elle peut encore paffer plus avant. 
L'amour unit l'ame avec Dieu , & tant plus elle 
aqra de degrés d'amour, elle entrera plus pro- 
fondément en Dieu. Vive fiammed amour. Cant. L 

(à) C Dîeu & ce qui le concerne eft entîei^ement înté. 
rieurpwr autant que ce qui eft de plus profond en nous 
& en toutes chofes , c'eft Dieu. C'cft pourquoi S. Grégoire 
de Nazianze en fes Poéfies l'appelle le centre des chofes. 
le P. Surin: Fçndem. de la Viefpirit. Z» //. C/r. 1. j 
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s. François de Sales. 

4. D*autres fois l'union fe fait non par des ^ 
élancemens répétés , mais par manière d'un con- 
tinuel , infenfïble preffement & avancement du 
cœur en la divine bonté : car comme nous voyons 
qu'une grande & pefante maffe de plomb, d'ai- 
rain , ou de pierre , quoiqu'on ne la pouffe point,' 
le ferre , enfonce , & fe preffe tellement contre la 
terre fur laquelle elle eft pofée, qu'enfin avec 
le tems on la trouve toute enterrée à caufe de 
rinclination de fon poids , qui par fa pefahteur la 
fait toujours tendre au centre ; ainfi notre cœur 
étant une fois joîht à fon Dieu, s'il demeure 
longtems dans cette union , & que rien ne Teh^ 
divertiffe, il va s'enfonçant continuellement (a) 
par un infenfïble progrès d'union jufqu'à tant 
qu'il foit tout en Dieu , à caufe de l'inclination 
fecrée que le faint amour lui donne de s'unir 
' toujours davantage à la fouveraine bonté. De 
fxunour de Dieu, Liv. 7. Ch. 1, 

Le Fr. Jean de S. Samson. • 

g. C'eft une chofe étrange , que les hommes 
ignorent le point & les propres exercices dé leur 
infini bonheur, & qu'ils ne fâchent nullement 6e> 
que c'eft que leur fond , & le culte amoui?eu3C* 
d'icelui. E/prit du Carm. Ch. 14. ' 

6. Mais quand Thomme eft arrivé à fori ceor^ 
tre, alors comme un aigle amoureux il fe repôfé 
en Dieu à très-grand plaifir. La jouiffance divi-' 
ne l'occupe en plénitude de délices d'une manie-% 
xe très-fubtile , très-fimple & très-fpiritucUe , & le 
plus fouvent par-deffus ( b ) foi-mème , par def- 

r 

[ai Mon amour eft mon poids. S. Auguji. Conf. Lin^^ 
ij. C/j. 9. 

[6] S'outrepaffcr foi-méme, ce qui s'appelle fortîr de ^ 
foi» 

fu$ 
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^s xoxjx^^tvs & to>xte peïcepdon. Tandis qu'il 
demeure en fa feule induftrie , il eft très-éloigné 
de fon entière perte & réfolution , & fon occu- 
pation vers Dieu eft très-éloignée de ce centre. 
Ld-^ême. Ch. 23. 

7. Tous les états qui précédent celui-ci ,' font 
déduits chez les Myftiques : niais celui-ci les con- 
tient tous d'une affez divine manière , parjaquel- 
le on fe voit & on fe fent fondu & réduit en un 
très-petit point , qui eft le centre unique , d'où 
font drées toutes les lignes qui fe peuvent con- 
cevoir. Ce qui tombe fous lefentiment, & fous 
la fimple & fpécifique perception, femble plutôt 
montrer ce qui eft créé , en une excellente ma- 
nière, que rincréé où nous fommes arrêtés, le- 
quel nous tient purement attachés par deffus tout 
amour , en nudité & fimplicité unique & du tout 
fur-effentielle ; par deffus tous les effets fufdits du 
feu divin qui embrafoit & confommoit toute 
Tame en foi au tems de fon adlion. Deforte que 
Tame étant ici arrivée , ne trouve rien^ que dire 
ni que penfer , noii pas même pour exprimer ce 
qu'elle a vu ou fenti dans les états précédens , & 
encore beaucoup moins en cejui-ci. Cabinet Myji* 
Fcrt. L Ch. 10. §. 7. 

Monf. O L I E R. 

8. L'Epoux recevant enfin TEpoufe abandon- 
née à fon pouvoir par le droit & par la juftice de 
fa condition , fe livre de fa part à elle , lui don- 
nant par amour tout pouvoir fur lui, difant à fa 
chère Epoufe, ce qu'il difoit à Dieu fon Père :. 
(a) tout ce que j'ai eft à vous , & tout ce que 
vous avez eft à moi; enforte qu'il eft tout à. 
l'ame , comme l'ame eft toute à lui. — L'Epoufe 
enfui te doit demeurer en paix dans fon fond, vi- 

Ifll Jean l^. f. lo. 

E 
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vant toujours foumife aux ordres de VEpoux, & 
toujours préparée à répondre avec fidélité aux 
deffeins de fa puiflance. Lettre iz, ' • 

L'Auteur du Jour Mystique. 

9. Dans cette oraifon la volonté fe repofe eil 
Dieu plutôt par fimpathie que par connoiflance , 
comme les chofes pefantes fe portent à leur cen- 
tre fans connoiffance de la convenance qu'il y a 
entr'elles & leur centre. Ainfi le fer eft attiré par 
l'aiman fans connoître la convenance qu'il a avec 
lui. Le même arrive à la volonté , lors qu'elle fe 
tient en repos fansfavoir en quoi. Lvor^L Trait* 
I. Ch. lO.Seâ. 2. 

ïo. La volonté, dit Barbangon Jetant l?i puif* 
fancé la plus noble de notre ame , eft auffi Celle 
qui a en fon centre & au plus intime de fon fond 
la préfence réelle & l'immédiate affiftance de 
1-Etre divin. ( Secrets Sentiers de t Amour divin Part^ 
IL Ch. 15. ) Là-même. SeB. 5. 

11. Taulere dit, que la très-agréable Trinité 
luit dans les intérieurs & s'écoule intimement dail^ 
le fond qui n'a ni iiom ni images ; dans ce fond , 
l'efprit fe trouve fans formes comme abîmé dans 
l'immenfité de Dieu. ( Cant. 4. \ Là-même. 

1 2. Si jamais , dit-il encore , nous voulons ar-r 
river au fond de Dieu , il faut auparavant que 
nous pénétrions jufqu'à notre propre & intime 
fond [a] avec pure humilité. \^Serm. i. du 4me. Di- 
manche après les Rois ]. Il l'appelle ailleurs fond de 
là Divinité , fond étemel. La plus noble portion 
de l'ame , dit-il, [Serm. i. du i^me. Dimanche 
après la Trinité^ fe repofe au fond de la Divinité, 
d'où elle eft écoulée ; & celui qui jamais ne re- 
garde ou ne goûte fon fond , ne goûtera jamais 

[û] [ UAutcfur' da Jour Myftîque traite du Fond de 
l'ame dans tout le Traité Vlme. de fon ]me. Livre«2 



\N\ Centré /foh* de famé 9^ i€. igj 

^lâixà Q^\ ^^ èx.eTtvt\. 11 dit tiuffi \Strm.' 1. Trin.) 
que Dieu eft le fond des bon3 & leur intention; 
& (DzVn. 1^: après la Trin.) cette portion a un cer- 
tain objet effentiel au-deffus de Topération des 
puiffances. Liv. lU. Traité FI. Cà. 8. &ff. 5. SP 
Ch. 9. Seâ. I, 

13. Le mariage de 1 ame avec Piei/eft au cen*. 
tre , & les fiançailles feulement en la fupérieure 
partie, c-eft-à-dire la moyenne, préférant le cen-i 
trc au^ autres parties. (& Ste. Théréfe) Liv, IIL 
Trait. FI. Ch. 9. SeS. i. . 

14. L'abftradlion , la foKtude , & une férieufc 
application à Thonnne intérieur eft néceffaire à 
ceux qui , comme Madelaine , afpirent au repos ; 
& lorfqu ils font défoçcupés des exercices exté- 
rieurs , ils fe doivent retirer au tledans ^vec leurs 
fens & tout ce qui eft en eux, pourfe recueillir, 
unir & abîmer au fond dé leurs âmes : là dignité • 
de telles âmes ne fe peut ni concevoir , ni expli* 
quer. (deTauiere , Serm. 3. de ÛEpiph. ) Là-mème. 

15. Le fond de lame eft , comme dit un grand 
Contemplatif, la capacité de Tefprit à fe conver- 
tir tout à Dieu & fon aduelle converfion en lui. 
Là-même Seât. 4. 

16. Dieu , dit & Théréfe, ( Chat, de tome, Dem. V. 
Ch. I.), n'a que faire qu'on lui ouvre les por- 
tes de notre fond pour y entrer. Elle dit> que le 
cellier eft le centre de notre ame , & que nous ny 
pouvons pas entrer par nos propres diligences : 
mais que la Majefté de Dieu eft celle qui nous y 
doit introduire , & qu'il ne veut de notre partqu'u-^ 
ne foumiflîon entière de notre volonté : — fans 
ouvrir aucune porte, il entre dans le centre de 
notre ame , comme autrefois dans le lieu où étoient 
fes Difciples , lorfqu'il leur dit : (a) La paix foit 

[a] Jean' %o. it. 21-2^» 
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à quelqu'un , que Tame enveloppée en plufîeure 
pëthés ofe demander à Jéfus-Chrift f union d'a- 
mour , qu'il penfè en foi-même qu'il n'y a point 
de danger. {^Préface de la Théol. Myft.) EcUwrdff. 
des Phrajts Myfl. de Jean de la Croix. P. IL Chap. zi. 
§. 2. I» 

' '4. — : J'ai voulu écrire ceci , afin que ceux qui 
font moins expérimentés en cette fageflc , le che- 
min étant affermi^ y dirigent leurs fentiers , fâchant 
qu'on la trouve en peu de tems. Que fi au com- 
itiencement de la purgatioii ou de l'élévatioa 
extatique , on fent une merveilleufe difficulté; fi 
èft-ce néanmoins que tourmentés en peu de cho- 
fes , ils feront bientôt difppfés en plufîeurs ; de- 
foTté qu'Us verront par expérience tout ce guc 
l'teil n'a point vu , ni l'ôrèille entendu , qui n eft 
po nt monté au coeur de Thomme. ( ThcoLMyji. 
eh, i,)"tà'même: ' ' * 

5. Ste. Thirife: fi nous faifions notre poffible 
pour nous détacher de toutes les chofés de la 
terre, 8c qud. tout liotre foin'& converfation fût 
dans lé ciel, jV croie fan^ doute que ce bien nous 
féroif donné eil peu .dé Éems , fi en peu de tems 
hous nous y difpofiWs entièrement y comme quel- 
ques Saints l'ont fait ( Vie Ch. i i. ) Là-même. 

6. ]JL L'uft de ceux qui m'ont'Cônimandé d'écri- 
re ceci , a été beaucoup plus avancé par Notre- 
Seigneiïf -en qûat¥è^ mois ,' que moi en dix-fept 
àiis : "àliffî é^j^ èft'-il rhieux difpofé que moi; c'eft 
pourquoi il arrofe ce verger de ces quatre fortes 
d'eaux, quoique la dernière ne lui foit donnée 
que goutte à goutté, fi bien que Dieii aidant, if 
s^'y engouffrera bientôt. (F/e. Ch. 11.) tà-même. 

7. ~ En peu de tems il a acquis une grande 
expérience des chofes fpirituelles ; dons que Dieu 
donne quand il veut & comme il veut, fans avoir 
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igTs^ TA ?lw t^ms , m avix fervices : je ne dis pas 
que cela n y ferve beà^icoup ; mais que fouvent 
Notre Seigneur ne donne pas en vingt ans la 
contemplation qu'il donne à d'autre^ en une an^ 
née f fa Majefté en fait la caufe. ( Vie. Ch. 34, 
parlant dcfon ConfeJJeur. ) Là-même. 

S Quelqu'un penfera peut-être que pour pat 

fer à ces demeures, il foit néceflaire d'avoir fé- 
journé longtems aux précédentes ; & bien quô 
l'ordinaire ^oit qu'il faille avoir demeuré dans 
celles dont je viens de parler, ce n'eft pas toute-» 
fois une règle certaine , comme vous avez déjà 
ouï dire fouvent, d'autant que Notre Seigneur* 
donne ces grâces quand il lui plaît, comme il 
veut , & à qui il veut , comme des biens qui lui 
appartiennent, car il ne fait tort à perfonne. 
(/r. Dem. Ch. i.) Là-même. 

9 J'ai vu quelques âmes, de l'une defquel*. 

les je me fouviens maintenant , à laquelle Nôtre 
Seigneur donna en trois jours tant de biens , que 
fi l'expérience de quelques années auxquelles il 
l'exerce , joint qu'elle s'eft toujours méliorée ne 
me le faifoit croire , je tiendrois la éhofe pour 
impoflible. Une autre les a reçu en tt'ois mois ; 
& toutes deux étoient fort jeunes. J'en ai vu 
d'autres à qui Dieu a fait cette grâce après un 
long tems : & ce que j'ai dit de ces deux perfon- 
nes, je le pourrois dire d'autres ; chofe dont j'a- 
vertis , parce que j*ai écrit ici qu'il y a peu d'ames 
qui reçoivent ces faveurs , fans avoir fouffert des^ 
travaux plufieurs années , afin qu'on fâche que 
néanmoins il y en a quelques-unes. On ne doit 
point donner de bornes ni de mefure à un fi 
grand Seigneur & fi défireuSc de faire des grâces. 
{ Concept, de tAm. de D. Ch. 6. ) Là-même. 

10. -y. Gr^oîrci la grâce de la contemplation 

E 4 
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n'eft pas odroyée aux plus grands & rtfxxfét aux 
plus petits; mais fouvent. les -plus grands, fou- 
vent les plus petits , plus fouvent les éloignés , 
quelquefois les conjoints la reçoivent. ( Hbmi/. 17. 
Jiir Ezéch. ) Là-mème. 

I T . Suarez : La contemplation n'eft pas telle- 
ihent propre aux hommes parfaits qu'une gran- 
de partie n'en puiffe être goûtée des imparfaits , 
en même des commençans ; donc par fois eft 
oâroyée aufli aux commençans quelque partici- 
pation de cette contemplation par une grâce 
ipéciale , ordinaire néanmoins comme je penfe , 
(a) s'ils font ce qui eft en eux. ( De tOraif. U^or.z, 
Ch. II. ) Là-même. ' 

12. Albarado : C'cft une grande erreur de pcii- 

fer que la contemplation foit feuleilnent de ceux 

^qui font très-parfaits & avancés , & non de ceux 

qui commencent. [Art de bien vivre. Liv. i. Ch, 

15.) Là-même. 

15. Nicoi. de Jéfus Maria conclut : De toutes 
lefquelles chofes il eft conftant & manifeftc que 
deux-là errent beaucoup & empêchent Tavan- 
cement fpirituel des âmes, lefquels fans exa- 
men compétant & mûre confidération , reprou- 
vent la contemplation de ceux qui ne font pas 
exercés longtems dans Tétude de l'oraifon, ou 
qui font encore entachés de quelques imperfec- 
tions en la voie fpirituelle & en l'exercice des 
vertus; comme fi cette grâce de la contempla- 
tion n'étoit accordée qu'aux hommes bien par- 
faits, ou après un tems convenable de Médita- 
tions. Ces perfonnes, dis-je, qui jugent ainfi de 
cette matière , fans doute faillent & peuvent 
beaucoup empêcher le profit des autres; car fui^ 
vaut la doélrine des S S. Pères & dès Dodeurs 
(â) Votez s'ils font ce qui eft en eux. 



'V- Cbetnin cotirt. la-ij.' ^^ 

TViyîtiques , que nous avons rapportée , ce long 
délai & cette grande perfe(aion ne font pas tou- 
jours requifes ; mais fouvent tout cela fe fait ea 
peu de tems , fuivant la dodlrine de notre Doc- 
teur Myftique { J. de la Croix ) & des Pères , ex- 
pliquée au §. I. de ce Chapitre. Là-mèmc. 



Vî. Chercher Dieu en foi. Régne de Die^ 
en nous. 

M O Y E N C O U R T. 

Xl faut qu'ils (û) apprennent une vérité 
fondamentale , qui eu que (6) le Royaume 
de Dieu eji au-^dedans d'eux , & que c'eft là 
qu'il le faut chercher. CA. 3. n. i. 

Qu'ils difent donc ainfi leur Pater en 
François , comprenant un peu ce qu'ils 
difent ^ & penfant que Dieu , qui eft au-^ 
dedans d'eife , veut bien être leur Père. La* 
même. /i. z. 

L'ame par le moyen du recueillement fe 
tourne toute au-dedans d'elle pour s'occu- 
per de Dieu qui y eft préfent. Si elle tour-- 
ne toute fa vigueur & fa force au-dedans 
d'elle , elle fe fépare des fens par cette 
leule aiStion ; & employant toute fa force 
& fa vigueur au-dedans , elle laiffe les fens 

(â) Il eft parlé de ceux qui ne favent pas lire. 
C6)Lue 17. V, I. 
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fans vigueur : & plus elle s'avance & s^ap«; 
proche de Dieu , plus elle fe fépare d'elie- 
snème. Ch. to. n. x. 

Elle trouve que Dieu eft plus en elle 
qu'elle-même. Elle n'a qu'une feule choie 
à faire pour le trouver , qui eft , de s'en- 
foncer en elle-même. Sitôt qu'elle ferme les 
yeux^, elle fe trouve prifc & mife en orai-- 
Ion. Ch. 13. n. I. 

Le Royaume de Dieu eft au-dedansdc 
nous. Ce royaume s'entend en deux maniè- 
res. Là première e{^ , lorfque Dieu eft fi 
fort Maître de nous , que rien ne lui réfifte 
phis : alors notre intérieur eft vraiement fbn 
Koyaume. L'autre manière eft , que poflTé-' 
dant Dieu , qui eft notre Bien Souverain ; 
nous poflTédons le Royaume de Dieu ^ qui 
eft. le comble de la félicité , & la fin pour 
laquelle nous avons été créés, ainfi qu'il 
*ft dit , fcrvir Dieu c'èft régilçr. Ch. %o^ 
n. y. 

CANTIQUE. 

1 En^àîjpas gardé ma vigne , qui eft mon 
fond, où tnon Dieu habite." Ch. i. v. 5. 
Alors j'ai reconnu cju'il fe repofoit eti 
ihoi /comme dans fon ht royal , ce que j'a- 
vois ignpré auparavant ; car quoiqu'il y fût , 
je ne l'y appercevois pas. La^méme^v. 11 • 
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lèfus-Chrift fe fait un trône dans chaque 
ame , qu'il orne avec beaucoup de magnifi-» 
cence pour en faire le lieu de fa demeure , 
auffi bien que de fon repos & de fes délices 
éternelles , & y régner fouverainement après 
Tavoir acquis au prix de fon fang & fanâi« 
fié par fes grâces. Car de même que Dieu 
régne en Jéfus-Chrift, auffi Jéfus-Chrift 
régne dans les cœurs purs , où il ne trouve 
plus rien qui lui réfifte , ni qui lui déplaife : 
ce qui eft {a) nous préparer fon Royaume ^ 
& nous rendre participans de fa Royauté , 
ainfi que fon Père lui avoit préparé foa 
Royaume & lui a communiqué fa Royauté. 
Ce trône donc du Roi des Rois , eft fait 
des arbres du Liban ; c'eft le fond naturel 
de Thomme , qui fert de bafe & de fonde- 
ment à Fédifice fpirituel. Ch. 3* v. 9. 

AUTO RITES. 

L'Imitatton de Jésus-Christ- 

ï. LjE Royaume de Dieu eft au -dedans de 
vous, dit le Seigneur. Convertiflez-vous (a) à lui 
«de tout votre cœur , & quittez ce miférable mon- 
de ; & votre cœur trouvera le repos. Apprenez 
à méprifer toutes les chofes extérieures & ne 

(«) Î.UC 22. ^. 29. 

Ib) Converjson. Le premier pas, c'eft,fe tourner aiu 
dedans de tout le cœur. En fe tournant à Dieu on quitte 
liécefTairement le monde ; & alors on trouve le repos & 
la tranquillité. 
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vous appliquer qu'aux intérieures; & vous ver» 
rez que le Royaume de Dieu viendra dànsvous» 
Car le Royaume de Dieu eft la paix & là- joie 
qu'on goûte au S. Efprit > oc qui u'eft point don- 
née aux impies (a). 

iéfus-Chrift viendra à vous , & vous fera fcntîr 
les douceurs de ces xonfolations , fi vous lui pré* 
parez au-dedans de vous une demeure digne de 
iui. Toute la gloire & la beauté qu'aime cet Epoux 
célefte , eft au-dedans dç l'ame; & c'eft la qu'il 
prend fes délices- Livr. 2. Ch. i, §. ^i, 

2. Suivre Dieu au-dedans de foi , & n'avoir au- 
cune attache ni aucune affeélion pour tout ce qui 
eft au-dehors"^, eft proprement l'état d'un homme 
intérieur & fpirituel. Là-même, Ch. 6. §. 3. 

Ste. Thérèse. 

3. Voyez donc , que S. Auguftin dit, qu'il cher- 
choit Dieu en divers lieux, & qu'il le trouva au- 
dedans de foi. Penfez-vous que ce foit une cbQjfe 
peu importante pour une ame qui fe répand ou 
qui fe diftrait facilement , d'entendre cette véri- 
té , & de voir que pour parler à fon Père éternel 
& pour fe récréer ou confoler avec lui , elle n'a 

Î)as befoin d'aller au ciel , ni de crier à haute voix ? 
1 eft fi près de no.us , que pour bas qu'on lui 
parle , il nous entendra : elle n'a pas auflî befoin 
<i'aîles pour le chercher, mais. feulement de fe 
mettre en folitude & de le regarder au-dedans de 
foi. Chemin de perf, Ch. 28. *• 

4. Or reprenant le fujet que j'avois commeri- . 
ce , je voudrois pouvoir expliquer comme cett^ 
fainte compagnie eft avec celui qui nous accom- 
pagne , qui eft le Saint des Saints , fans ,toute- 
îois empêcher la folitude que lui & fon Epoufc 

(û) Les impies ne goûtent jamais cette paix fi chafte & 
délicieufe. 
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'i^ck^^^'^Tvx. ^ \o\lc\;cLt Yamç au-dedans de foi veut 
entier en ce paradis avec fon Dieu , & qu'elle 
tire la porte après foi , la fermant à toutes les 
chofes du monde. Je dis , lorfqu'elle veut ; parce 
qu'il faut favôir que cela o'eft point entièrement 
une chofe furnaturelle , mais qu'elle dépend de 
notre volonté & que nous la pouvons , étant 
aidés de la faveur divine^ Lâ-méme. Ch. 29. 

Le P. Nicolas db Jésus-Mari a rapporte. 

§• Albert le Grand : Ne vous fonciez pas beau- 
coup de la dévotion aduelle & de la douceur 
feniible ou des larmes ; mais feulement par la 
bonne volonté dans l'entendement % foyez ea 
cfprit uni avec Dieu au-dedans de vous. ( De 
t attachement à Dieiu Ou lo. ) JEclairdffl des Phraf^ 
Jdyft. de J.dtla Croix. P. H. th. 7. $. 2. 

S. François de Sales. 

6. O Dieu ! dit l'ame alors à l'imitation de SL 
Auguftin , où vous allois-je cherchant , 3eauté 
très-infinie , je vous cherchois dejiors , & vous 
étiez au milieu de mon cœur. —Imaginez-vous, 
Théotimc , la très-fainte Vierge Notre Dame , 
lorfqU'elle eût conçu le Fils de Dieu, fon uni* 
que amour; l'ame de cette Mère biA-aimée fe 
rainaffa toute fans doute auprès de cet Enfant 
bien-aimé , & parce que ce divin Ami étoit dans 
fes entrailles facrées , toutes les facultés de fon 
ame fe retirèrent en c^e-même. De t Amour de 
JDktu JUvr. 6. Ch. 7. 
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Çans^ £6it profiitans , oui même parfaite, ne fane 
pas impeccables. Au contraire , je dis que TEpoux 
prend un extrême plaifir d'exercer diverfement 
les âmes fes Epoufes par des chûtes, ncîn pas 
griéves , mais de toute commune infirmité , de 
peur de les voir s'élever & s'enfler de fuperbe & 
d'amour-propre , de ce qu'elles ont reçu de lui , 
& de ce qu'elles font en lui. Il aime mieux leurs 
chûtes , non comme chûtes , mais à raifon de ce 
qu'elles produifent , qui eft la profonde humilité , 
1 abnégation , la reditude , la fiabilité en l'union 
fimple & amoureufe avec lui : & il faut bien 
croire qu'il ne permettroit jamais qu'elles tom- 
baffent , fi ce n'étoit pour ce fujet. Car fa Màjefté 
qui ne défire en cela même que (a gloire , veut 
cire pleinement fatisfaite en toutes ces rencon- 
ttes par la renonciation & l'abnégation de fes 
Epoufes , — qui fe relèvent de ces chûtes avec 
le même amour que fi elles n'étoient point 
tombées. — Encore qu'il vous arrivât de tom- 
ber plufieurs fois le jour , il faut toujours vous 
délaiffer avec la même confiance en ce divin 
Epoux. 

Cette pratique eft importante , & la renoncia- 
tton qu'il faut ici pratiquer,eft profonde & fubtile; 
car cette renonciation doit être telle , qu'elle 
âgiffe & produife toujours fon effet aux occafions, 
dans la plus pure , abftraite & féparée partie de 
l'ame, qui eft le pur efprit: & cette renonciation 
pure , fimple & fubtile confifte à être entièrement 
perdu à foi-même en un non-pouvoir , en un 
non-voùloir , au non-vivre ^ au non-mourir , fans 
qu'il foit permis de fe rechercher de fi loin que 
H^e foit. Cela eftbientôt dit; mais la pratique de 
ce point femble inacceffible. Se pourroit-il bien 
trouver de$ ^mes affez fidelles à leur Epoux , 

que. 
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q\i^ àe àetneiiref' quant à elles , pour jamais in- 
connues aux hommes , quand il eft queftion de 
leur juftification & dt leurs fouffrances dans les 
occafions qui touchent leur bien-être ordmaire? 
^rit du CarmeL Çh. i8. n. 3. 

3. C'eft en ce fens que les chûtes humaines 
font plus utiles & frucflucufes aux enfans de Tef- 
prit, non comme telles, mais comme excellem- 
ment & totalement éteintes par un vigoureux 
exercice d amour :^c^e forte qu'ils ne perdent rien 
de leur précédent luftre ; au contraire ils Taug-^ 
mentent de plus en plus au très-grand plaifir de 
Dieu , par leur fidélité adlive , qui fait qu'ils ai- 
ment mieux mille fois mourir que de croupir en 
terre, c'eft-à-dire, dans le fens & les créatures , 
fi excellentes qu elles foient. Mais fluans & cou^ 
lans adivement & ardemment de, tout foi en lui 
par appétit amoureux , ils s y perdent irrécupéra- 
biement en l'abondance de la joie itiefifable de 
Dieu dans lequel ils font totalement engloutis. 
Miroir & flamme de t Amour ^ Ch. 3. 



y III. Communications. Converfations. 

Il y a deux fortes de communications ; Vune 
ejl celle de Dieu à Famé , dont il eft bien 
plus parlé dans les autres Ecrits que dans 
ceux-ci. U autre eft la communication des 
cfprits purs & fimples entr'eux, dont 
fai aujffi beaucoup écrit ailleurs. 

TOiH. I. Juft. F 



MOYEN COURT. 

ii'AME trouve que Dieu eft plus en «lie 
qu'elle-même. — Il fe fait au-dedans cj'elle 
une converfation que Textéf iéur n^nter- 
rompt point. Ch. 13. n. i* 

CANTIQUE. 

JL'xjNiqN eflentielle & le baifer de I» 
bouche eft le mariage fpirituel , où il y 
a union d'eflence à eflence & communi- 
cation de fubftances {a) : oii Dieu prend 
Tame pour fon Epoufe , & fe Funit ; non 
plus perfonnelle;ment ni par quelque aélc 
ou moyen', mais immédiatement 9 réduU 
faut tout en unité , & la pofTédant dans 
fon unité même. Alors c'eft le baifer de 
la bouche , & la pofleflion réelle & par- 
faite. C'eft une jouiflance, qui n'eft. point 
ftéjrile ^ ni infrudtueufe ; puilqu'eîle ne s'é- 
tend à rien moins qu'à la communication 
du Verbe de Dieu à Famé. Ch. i. v. i. 
La fécondité lui eft donnée : elle eft 
mife par état dan$ la vie Apoftolique; dès 
lors les lèvres de cette perfonne font com- 
me un rayon de niiel qm diftille;, continuel 

{a] Notez que Tanion efTentieUe eft nécefTaireilienl 
tCGompagnée d'une communicarion fubftantielle. 
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\wT\^Tï\ TOl îîiveuT àes atnes. Ce ne font que 
fes lèvres , & non pas fes paroles , parce 
que c'cft rÈpoux qui parle par fon Ëpoufe , 
& les lèvres de fon Époufe {a) lui fervent 
d'organe pour exprimer fa parole diviiie»- 
Ch. 4. V* II. 

O Sulamite, temple de la paix, revenez 
pour nous enfeigner , & par vos paroles y 
& par vos exemples , le chemin qu'il fauç 
fuivre pour parvenir au bonheur que voui 
poflTédez : revenez , afin d'être notre, gui- 
de , notre foutien & notre corifolation ï 
enfin revenez pour nous emmener avec 
vous. Ch. 6. V. 12. 

Elle a la force & la terreur d'une armée; 

Çarce qu'elle eft affociée à la très-^fainte 
rinité , & qu'elle participe aux Attribut» 
Divins , qui font armés pour combattre & 
détruire en fa faveur tous les ennemis de 
Dieu. Ch. 7. v. i. 

. Si cette mère fi riche & fi fage , daigne 
m'accepter pour fa fille , je reflentirai (6) 

Zà] Sous le nom d'Epoufe font comprifes toutes les 
àrùts de cet état , fans différence de fexe. 

C6] Ce» cfFety fe réfferttent , à caufe que DJeù (labîté 
dans cette ame. Gomme on voit un fer touché de Taimaa 
attirer d^autres fer^; aufG une ame en qui Di^u habite de 
la forte» attire les aufréis âmes par uAe vertu fecrettei; 
de forte qu*il fuffit de rapprocher pour être mis en orai- 
fon & en recueillement ; c'eil ce ^ui fait que fitôt qu'on 
^'approche d-dle , on a pluar envie de fe taire que de 

Fa 



les effets àe Yon&ion de VEpoux qui eft- 
çn elle. Le fruit; de fa partie me fera com- 
me une grape de raifia d'une douceur ex- 
quife j & la pureté de fes maximes m'em- 
baumera de fon odeur. Ch. 7. v. 8. 

O Epoufe incomparable, le dirai-je ? 
que vous avez part au commerce de la très- 
feinte Trinité , puifque vous recevez fans 
çefle , & que vous rendez perpétuellement 
ce que vous recevez. Ch. 8. v. 2. 

Elle regorge toute de délices , parce 
qu'elle en eft comblée & fi pleine que com* 
ine un baflîn trop rempli des eaux de fa 
fource , elle furabonde de tous côtés , pour 
en faire part aux autres» Ch. 8. v. 5. 

II l'invite aufli à parler aux âmes des cho- 
fes intérieures , & leur apprendre ce qu'el- 
les doivent faire pour lui être agréables* 
C'eft une des principales fondions de l'E- 
poufe que d'inftruire & d'enfeigner l'inté- 
rieur aux amis de l'Epoux 9 qui n'ont pas 
autant d'accès auprès de lui que fa Sulami- 
te. Ch. 8.V. 13. 

Quoiqu'en cet état elle foit plus propre 
que jamais pour aider aux âmes , & qu'elle 
ierve avec un extrême foin celles que fon 
£poux lui adrefle ; elle eft cependant inca- 
pable de défirer d'aider aux autres , & ne le 

parler , & Dieu fe fert de ce moyen pour fe communi- 
quer aux âmes ; marque de la pureté de ces unions & 
«ffeâions. 



NTLl. Commttntcottoftf. S. I. r, i. ffg 
I peut mèmie faire que par un ordre partku^ 
lier de la Providence. Là-même, v. 14. V* 

AUTORITÉS. ^ 

§. !• Communications de Dieu à Vam^^-^ 

te Bienheureux Jean DE LA CroiX. : : 

t. xJArdez ce. fecret pour nous , c'eft-à-dire ^ n'cti 
dites rien, comme vous aviez de coutume aut 
paravant, quand les communications que voul 
faifiez en moi , étoient de cette forte que vbuk 
les difiez aux fens extérieurs , étant des ehofc» 
dont ils étoient capables ; parce qu'elles n'étoient 
pas fi hautes & fi profondes qu'ils n'y puffent 
bien atteindre. Mais à préfcnt je défire qu'cllet 
foient fi fublimes , fi fubftantielles & fi intimes i 
que je vous prie de ne leur en rien dire, & qu'il» 
n'en foient capables ; parce que la fubftance lie 
fe peut communiquer aux fens , & ainfi -ce qui 
peut tomber dans les fens n'eft pas effentielioi 
ment Dieu. L'ame donc défirant ici^ctte com^ 
munication de Dieu effentielle qui ne tombe point 
dans les fens , lui démande que ce foit de la forte 
qu'elle ne leur en dife rien, c'eft-à-dire, qu'il né 
fe communique en une façon fi baffe & fi exté- 
rieure que les fens y puiffent atteindre. Cantique 
entre (Ep. CoupL 33. 

2. Cette habilité que l'ame demande pour ai^ 
mer parfaitement , s'appelle ici fouffie du vent « 
parce que c'eft un très-délicat attouchement & 
îentiment que l'ame fent en ce tems en la com- 
munication du S. Efprit, lequel par une manière 
d'afpirer éminemment, & par cette fienne afpi- 

ration , élevé hautement i'ame & Tinformc , aim 

F» 
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iq^'çlle.afpire à Dieu une très -haute afpiratîdtt 
d'amour , femblabk à celle que le Père afpire aji 
Fils & le Fils au Père , qui eft le S. Efprit , lequel 
lui eft donné en ladite transformation ; d'autant 
que ce ne feroit pas une véritable transforma- 
tion , il Tame ne s'unifToit & fe transformoit aullî 
au S. Efprit , bien que non pas en un deere ma- 
nifefte& relevé , à caufe de la baflfeffe & vileté de 
cette vie ; ce qui eft à Tame une fi grande gloire 
& tjéledation , qu'il n'y a point de langue mor- 
tfiU^ qui le puiflTe déclarer , ni d'entendement 
h];unaiaqui le puifle comprendre : mais l'ameunie 
fecti-ansformée en Dieu, afpire en Dieu à Dieu 
tme très-haute afpiration femblable à la divine , 
• que Dieu étant en elle; afpire en foi-même com- 
me fon exemplaire ; ce que S. Paul, félon que 
jelfet comprends;!' a voulu fignifier lors qu'il a 
flit : (fi) Or dmttojnt. que vous êtes ei\fans de Dieu^ 
ïHma ervùoyé t efprit dnjbn Fils en vas cœurs , criant 
ebba Sater^ Ce qui arrive aux perfonnes parfai- 
tes, d^ la. manière fufdite. Et il n'y a de quoi 
«àéhiicrvèiller quelame puiffc une chofe fi haute. 
Caffiiippofé que Dieu lui faffe cette grâce que 
d'arriver à être déïfacme 8c unie en la très-fainte 
Trinité ^pourquoi eft-il incroyable qu'elle opère 
fonlœuvre d'entendement & de notice & d'amour 
en la Trinité , conjointement avec la même 
Trinité , & cela avec une grande rcffemblance à 
icelle , toutefois par une manière participée , 
Dieu opérant cela eu elle? Or comme cela fe 
fait y il n'y a pointa de pouvoir, ni de fageffe , 
qiii le puiffe déclarer , fi ce n'eft en montrant 
comme le Fils de Dieu nous a obtenu & méri- 
té ce haut état & ce lieu fublime., quand il a 
dit à fou Père, en S. Jean : [b] M^ Père y ceux 
- £û3 6«1. 4. V. 6. [6] Joan 17. ▼. ao-14. 
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Mpit vous m avez àonné , jt veux quoù je fuis ^ Ûs 
foitnt avec moi , c'eft à favoir , faifant la mettre 
œuvre que moi par participation ; & en outre il 
dit: Or je ne prie pas feulement pour eux ^ parlatit 
de ceux qui étoient alors préfens , mais aujjfi pour 
ceux qui doivent croire en moi par leur parole : quiïs 
f oient tous un , de la fdgon que vous , mon Père , êtes 
en moi & moi en vous , qu ils f oient aufft, wi en nous: 
afin que le monde croie que vous m^avcz envoyé. Et 
tnoi je leur ai donné là clarté que vous rrionez don^ 
née f afin qu ils f oient un comme nous lefommes, moi 
en eux ^ vous en moi , afin qu ils f oient parfoits en 
un , èf que le monde corinôijfe que vous niaveni f^P^oyé^ 
Çsf que vous les avez ûimés , comme vou^ ni avez aùhé ,• ce 
qui eft en leur cotîiipuriiquànt le même amour 
qu'il communique au Fils , encore que ce ne 
foit pas naturellemelnt comme à fon Fils , mai» 
comme noils avons dit , par unitq & t;ransfpr- 
mation d'amour: cônime alifli il ne s'entend pa3 
ici , que le Fils dife à fori Père que les Saints 
foientune chofe effentiellerhent & fiaturellement, 
comme le Pcre & le Fils lê font; mais il veut 
feulement qu'ils le foîent par union d'amour , 
comme le Père & le Fils font en unité d'amour. 
D'où vient qXie le§ amès poffédent les mêmes 
biens par participation que lui par nature ; c'eft 
pourquoi elles font véritîEbItm eût Dieu par parti- 
cipation. Là-même. Couplet ^9. 

3. Voyez Union, n. 57. 

4. Ces cavernes des puiffànces étant déjà d'une 
façon admirable , mifes & placées dans ces mer- 
veilleufes fplendeurs de ces lampes qui brûlent 
en elles', & étant déjà éclairées & allun\ées en 
Dieu,N outre ce qu'elles fe donnent & livrent à 
lui , elles envoient à Dieu en Dieu ces mêmesï 
fplendeurs , qu'elles ont reçues avec une arnoo:- 

F 4 
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ttv&^ ^ovce , étant inclinées à Dieu , devenues 
auflî dès lampes ardentes dans les fplendeurs 
des lampes divines , renvoyant (a) à leur ami la 
xnême lumière & chaleur d'amour qu'elles reçoi- 
vent. Parce qu*elles le donnent ici de la même 
jnaniere qu'elles le reçoivent à celui qui le don- 
ne , à avec les mêmes excellences qu'il leur eft 
tionné , comme le verre étant tranfpercé des 
rayons du foleil ; bien qu'ici ce foit d'une ma- 
nière plus relevée, à raifon de l'exercice de là 
volonté qui y intervient avec des excellences 
étranges , c'eft à favoir étrangères & éloignées 
de toute penfée commune & de tout ce qui 
's'en peut dire. Car ^ conformément a l'excel- 
lence avec laquelle l'entendement a reçu la fa- 
geffe divine , eft l'excellence & la perfedion 
avec laquelle l'ame la donne ; & félon l'excel- 
lence avec laquelle la volonté eft unie avec la 
volonté divine , eft auffi l'excellence avec la- 
quelle elle donne à Dieu en Dieu la même bonté; 
car elle la reçoit ( b ) pour la donner. Et de la 
xnême manière félon la perfedion avec laquelle 
elle connoît en la grandeur de Dieu , étant unie 
en elle , elle luit & donne chaleur d'amour. Et 
félon les excellences des autres attributs divine 
qu'il communique là à l'ame, à favoir de force , 
de beauté , de juftice , &c. font auffi les excel- 
lences avec lefquelles le fens fpirituel s'éjouif- 

[a] Renvoi des communications de Dieu en lui.méme , 
d'une manière auffi pure qu'elles font reçues. 
• * Transformation , n. 2ç. 

[6] Cet endroit eft tout divin. Ceci fe rapporte à l'ex- 
plication que j'ai donnée fur un paflage du neuvième 
chapitre de TEvangile de S. Marc. v. 48 , 49, où je fai3 
▼oir comment 1 ame ne re<;oit que pour donner. 
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l'KSiV, ^oxm^ \ îon Bitn-îdtné enfoa Bien-aimé 
•jcette même lumière qu'il reçoit cje lui : parce 
qu'étant ici faite une même chofe avec lui , elle 
cftDieu par participation; & quoique ce ne" foitft 
iparfaitement qu'en Tautre vie , c'eft ncanmoiiis » 
ainfi que nous avons dit , comme en ombre de 
Dieu. Et * en cette manière étant par le moyen 
de cette transformation ombre de Dieu , elle fait 
en Dieu , par Dieu , ce qu'il fait en elle par foi- 
même : d'autant que la volonté des deux eft une : 
& ainfi comme Dieu fe donne à elle avec une libre 
& gracieufe volonté , de même elle ayant auflî la 
volonté d'autant plus libre & généfêufe qu'elle 
eft plus unie avec Dieu en Dieu , elle ^eft comme 
donnant à Dieu le même Dieu , par une amou- 
reufe complaifance qu*elle a de l'Être & des per- 
ferlions divines. Là-même. Cant. 3. ?7. 5 Êf 6.. 
Le P. Jacques de Jésus. 
5. Expliquant ces paroles de Jean de la Croix: 
il y a entre Dieu & l'ame des comn^uhications 
divines , intimes & fecrettes , lefquelle^ paffent ea 
la fubftance de lame, & font comme des attou- 
chemens fubftantiels de l'union divine : ( Montée 
du mont Carm, Liv. II. Ch. 26. &c. ) dit : Quand 
Dieu fandifie l'ame, outre les vertus & dons créés, 
qu'il met aux puiffances , & outre la grâce habi- 
tuelle qui s'établit en l'effence de l'ame ; la inême 
perfonne du S. Efprit fe communique auflî ,, con- 
formément à la doârine commune des Théolo- 
giens , qui eft de S. Thomas en la prem. Part. qUf 
43. particulièrement en l'art. 3. , qu'il conclut • 
ainfi. Mais pourtant en ce même don de grâce 
fanclifiante on a le S.Efprit & il demeure en l'hom- 
me , d'où vient que le même S. Efprit eft donné 

& envoyé Il ne fe contente pas de dire que 

. * Volonté dç Dieu y n. «8. 
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deffus de toute penfée humaine. — Toutes le» 
créatures les tourmentent ; & ils font toujours 
prêts à fouffrir & à marcher dans cette voie jus- 
qu'au dernier foupir. Ils font inconnus au moi>- 
de , mais ils connoiffent parfaitement le monde. 
Ce font les vrais adorateurs qui adorent le Perc 
cnefprit & en vérité. Des neuf Roches. C/i. 31. 
Ste. Catherine deGen'b p. ■> 

3. Cette fainte ame abîmée dan^ la mer Paci- 
fique de Dieu fon Amour, eût défiré ( a ) , fi elle 
eût pu avoir quelque défit , d'exprimer à fes Eor 
fans fpirituels les fentimens qu'elle avoit de foH 
doux Amour, en qui elle étpit fubmergée. Elle 
leur difoit : O fi je pouvois dire ce que fent ce 
cœur , que je me fens întéqeurement brûler ! Et 
ils lui difoient : Ah notre mère ! dites-nous-en 
quelque chofe ; je pe puis , répondit-elle , trour 
ver de mots propres à un fi grand amour ; & tout 
ce que j'en dirois, feroit fi diffemblable , que l'on 
feroit injure à ce doux Amour. Ce que je vou^ 
en puis dire, c'eft que fi, de ce qu'éprouve cç 
cœur , il en tomboit une feule goutte en Enfer y il 
feroit changé en Paradis ; & là il y auroit un ù. 
grand amour & une fi grande union , que les dia- 
bles en deviendroient des Anges , & les peines fc 
changeroient en confolations , parce qu'aucune 
peine ne peut demeurer avec l'amour de Dieu. 

Un religieux fe trouvant là préfent , lui dit^, 
ina Mère , je n'entends pas cela , & volontiers , s'il 
étoit poflible , je l'entendrois mieux. Elle lui ré- 
pondit : Mon fils , il m'eft tout-à-fait impofliblc 
de vous en dire autre chofe. Il lui répondit : Ma 
mère, fi nous lui donnions quelque interpréta- 
tion qui correfpondît à ce que vous en penfez^ 
le direz-vous ? Elle répondit: O mon fils, très^ 

ia) Notez ù elle eut pu avoir quelque déiir^ 
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^cî^oxiùeTS. K\oTS W Wi à\t : ^ Je crois que /effet 
de Tamour que vous fentez , eft une profonde & 
unitive chaleur qui unit Tame ayec Dieu fon 
amour , & qui Funit tellement à lui par la parti- 
cipation 4^ f^ bonté qu'elle ne fe difcerne (û) 
point d'avec Dieu. Cette union eft fi admirable 
qu'il n'y a point de termes propres pour Texpri- 
Bier ; & on n'en peut fentir , ni goûter , ni défx- 
rer autre chofe finon l'amour unitif. -— Or l'En* 
fer, les diables & les damnés font tout le con- 
traire , à favoir par leur rébellion aved Ûieu : s'il 
étoit doncpolïible qu'ils reçûffent une feule gout- 
te d'une telle union , elle les priveroit de toute la 
lébellion qu'ils ont contre Dieu, & les uniroit 
de telle forte avec fon amour qu'ils feroient en 
Ja vie éternelle ; parce que leur rébellion leur eft 
un enfer , qui fe trouve dans tous les lieux où eft 
cette rébellion. S'il y avoit une feule goutte d'u* 
iiion,il n'y aurpit plus d'enfer , mais une vie éter- 
nelle , qui fe trouve par-tout où eft l'union. La 
înere entendant cela , dit : Mon cher fils , c'eft 

Proprement , comme vous avez dit. — Alors le 
Leligieux lui dit: Ah ! ma Mère , ne pouvez-vou$ 
pas demander à Dieu votre Amour quelques-uneç 
de ces gouttes pour vos enfans? Elle répondit 
avec grande joie : je vois ce doux Amour fi cour- 
tois , que je ne puis lui rien demander [b] pour eux : 
mais feulement je les lui préfente. Vie Ch. 36. 

Ste, Thérèse. 

4. Quel empire a une ame que Notre Seigneur 
41 conduit jufques ici? Elle regarde toutes cho- 

* Union , n. 54. 

(a) L'ame dans l'union eflentielle ne fe diftingue plus 
ffavec Dieu. 

(6) Difficulté de demander rien de pofitif. Simple expo- 
Ctîon, 
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fes fans y être comprife & enveloppée. O qu'elle 
eft honteufe du tems qu'elle s'y eft arrêtée ! a 
qu'elle eft étonnée de fon aveuglement ! Mais 
quelle compaffion n'a-t-elle point de ceux qui y 
font encore plongés, particulièrement fi ce font 
des perfonnes d'oraifon & auxquelles Dieu fait 
des grâces! Elle voudroit crier hautement pour 
leur faire entendre qu'ils font féduits par des traî- 
tres appas &defaufles délices, & même quelque- 
fois elle le fait; enfuite de quoi mille perfécutions 
viennent fondre fur fa tête : on dit qu'elle eft peu 
humble , & qu'elle veut faire des leçons à ceux^ 
de qui elle devroit apprendre, fpécialement fi c'cft;: 
une femme. C*eft ici qu'on la condamne ^ & avec 
raifon; parce qu'on.ne fait pas l'impétuofité qui- 
la meut : car die eft telle qu'elle nefe peut con- 
tenir & ne peut s'empêcher de tirer d'erreur ceux; 
à qui .elle veut du bien, & qu'elle défire de voir 
afifranchis de la prifon de cette vie, qui n eft pas 
moindre, & ne lui femble pas moins dure que> 
celle où elle s'eft vue captive. Fie Ch. 20. 

5. O mon Seigneur, fi vous m'euffiez nnifier 
dans ui\ état oià j'euffe pu publier ceci à haute 
voix ! je fais qu'on ne m'auroit pas cru , coQimé 
ils n'ajoutent pas foi à plufieurs qui le favent 
dire d'une autre forte que moi. Vit Ch. zi. 

6. Ces Beurs font autres , & exhalent une ao^ 
tre odeur que celles que nous flairons ici bas* Qr 
j'entends ici que l'Epoufepar ces paroles deman- 
de de faire de grandes œuvres pdur le fervice de 
Dieu & le bien du prochain ; & ainfi elle fe ré- 
jouit de perdre ce contentement & cette jouif^ 
fance ; car ces fleurs appartiennent davantage- à la 
vie adive qu'à la contemplative, & partant elle 
femble perdre en cela; mais fa requête lui eft ao^ 
cordée : d'autant que Tame étant eji cet état ^çUç 
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-si^ctSe5?c«v?A^à'opw^T , & Marie & Marthe vout 
alors toujours de compagnie : car dans ladif ( qui 
femble être l'extérieur) Tintérieur y opère; & 
quand les œuvres adlives partent de cette racine, 
ce font des fleurs admirables & odoriférantes; 
-parce qu elles procèdent de cet arbre d'amour de 
Dieu, &^ qu'elles fe font pour lui feul fans la vue 
d'aucun propre intérêt , & le parfum de ces fleurs 
fe répand fort loin pour profiter à plufieurs. 
Concq). de l'Amour de Dieu. Ch. 7. 

7. Car véritablement je crois que les âmes que 
Notre Seigneur conduit ici ( à ce que j'ai pu en- 
tendre) ne fe fouviennent non plus d'elles-mê- 
mes que fi elles n'étoient pas , quant à ce qui eft 
de jetter la vue fur le gain ou la perte : elles pen* 
fent feulement à fervir & à contenter Notre Sei- 
gneur : & fâchant l'amour que Dieu a pour fes 
ferviteurs & fes enÎFans, elles ont du contente^ 
ment d'être privées des faveurs & des carefles di- 
vines pour, fervir le prochain , pour lui dire des 
vérités f^utaires , & faire que fon ame s'avance 
par la meilleure voie qui lui eft poffible ; & com- 
me je dis , elles ne penfent point fi elles y feront 
de la perte. L'avancement du prochain eft pré- 
fent à leurs yeux & rien autre ; tellement que pour 
contenter Dieu davantage , elles s'oublient elles- 
mêmes pour le bien de leurs frères & perdent vo- 
lontiers la vie dans la pourfuite : bref, étant eni- 
vrées de ce vin célefte , & leurs paroles envelop- 
pées dans ce fublime amour de Dieu ^ elles ne fe 
foucient point de foi; & fi elles s'en fouviennent ^^ 
elles ne fe foucient pas de contenter les hommes,, 
Ces perfonnes profitent grandement. Là-même. 

Le Fr. Jean i>e S. SAk-soN. 

8. Il fait bon converfer avec ces fortes d'ef- 
jprits, fpéçiatlement quand ils font extraordinsûr 
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rement tovicViés , tirés & étendus par les lutni-^ 
neiifes & divines influences, qui pour lors regor- 
gent d'eux fans quafi qu'ils s'en apperçoivent, à 
caufe de la grande facilité & fimplification don^ 
ils coulent à guife de flots , par leurs paroles très- 
fimples , très-lumineufes & illuminantes , lefquel- 
les vont fimplifiant ceux qui ont le bonheur de 
participer à ces divins torrents de délices. — 

Mais ceux qui font confommés dans kfquels 
toutes les plus hautes , plus profondes & plus fim- 
ples lumières & manifeftations font tombées en 
un, par divers fuccès des illuminations ; & en qui 
ces illuminations ont enfin diffipé & éclairci le 
brouillard , à l'obfcurité duquel a fuccédé la très- 
claire , très-fimplc & très-confommante lumière ; 
ceux-là font pour toujours amplement & pro- 
fondement capables de tout voir, tout atteindre, 
tout juger, & d'illuminer autrui par la furabon- 
dançe de leur très-fimple & très-efficace lumière ; , 
laquelle par fa fimple fécondité Amplifie & dilate 
efficacement les fonds qui en font touchés. Aufli 
leur eft-elle verfée par infufion pour ce même 
effet. Cd)inet Myjl. Part. L Ch. 9. 

9. Voyez Fécondité Spirituelle, n. 3. 

I o. On ne doit nullement douter que les âmes 
toutes confommées en Dieu même , dont nous 
avons ici & ailleurs exprimé le très-divin état , 
tant en leur jouiffance qu'en leur faillie , ne foyent 
toujours également & parfaitement fupérieures 
à tous les fenumens & appréhenfions de leurs 
morts , particulièrement entre leurs égaux. D ne 
peut être autrement , & ces âmes préviennent tou- 
jours également par leur fouveraîne lumière tou- 
tes les forties.& expreffions qu'elles font de cela 
en cela même. Là-même. P. IL Ch. 6. n. 15. 

f. i. Voyez Perte, n. 47. 

iiç. Votrç 
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\a. Nou^ ^èvètetice tait affez comme les 
cœurs fe parlent mutuellement , & comme quoi 
tant plus ils font éloignés , tant plus ils s'uniflent 
& parlent enfemble. Ce qui eft d'autant plus vrai 
entre nous , que notre affedion eft fimple & uni- 
que en Dieu dans lequel nous vivons. Nous con- 
verfonsainfi mutuellement en fimplicité d'efprit , 
par-deffus tout ce qui fe peut dire des préfens & 
divers événemens ; d'autant que ce que nous pro- 
ferons l'un à lautre, eft vie en la même. vie de 
Dieu , l'amour duquel nous ravit fans ceffe à l'ai- 
mer & à nous perdre en lui , jufqu'au dernier 
point poflîble. Encore que nous appercevions 
du défordre dans ce fiecle , c'eft néanmoins à 
quoi nous ne penfons point , laiffant les événe- 
mens tels qu'ils puiffent être à la Providence 
divine. Lettre 8- 



IX. Confejjion. Examen de confcience. 
MOYEN COURT. 

i'examen doit toujours précéder la Con- 

' feflion ; mais TExamen doit être confor- 
me à Tétat des âmes. Celles qui font ici , 
doivent s'expofer devant Dieu qui ne man- 
quera pas de les éclairer , & de leur faire 
connoître la nature de leurs fautes. 

Il faut que cet examen fe fafle avec 
paix & tranquillité 9 attendant plus de 
Tom. L JuM ' ' G 
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Dieto que de notre propre recherche , h 
connoiflance de nos péchés. 

Lorfque nous nous examinons avec 
effort, nous nous méprenons aifément. 
Nous (a) croyons le bien mal & le mal 
bien ; & Tamour propre nous trompe faci- 
lement. Mais lorfque nous demeurons ex-. 
pofés aux yeux de Dieu , ce divin Soleil 
tait voir jufques aux moindres atomes. Il 
faut donc fe délaiffer & s'abandonner beau- 
coup à Dieu , tant pour Texamen que pour 
la Confeflion. 

Sitôt qu'on eft dans cette manière d'O- 
raifon , Dieu ne manque pas de reprendre 
Ta me de toutes les fautes qu'elle fait. Elle 
n'a pas plutôt commis un défaut qu'elle 
fent un brulement qui le lui reproche. C^eft 
alors un examen que Dieu fait^ qui neldi(!e 
rien échapper ; & l'ame n'a qu'à fe tourner 
fimplement vers Dieu , fouffrant là peine 
& la correâion qu'il lui fait. 

Gomme cet Examen de la part de Dieu f 
cft continuel , l'ame ne peut plus s'exami- 
ner elle-même ; & fi elle eft fîdelle à s'a- 
bandonner à Dieu, elle fera bien mieux 
examinée par fa lumière divine , qu'elle ne 
le pourroit faire par tous fes foins ; & l'ex-^ 
périence le lui fera bien connoître. 

Pour la Confeflion , il eft néceflaire d'ê-» 

(a) Ifa, 5. V. 90, 
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tre averti ff une chpfe , qui eft , que les 
âmes qui marchent par cette voie feront 
fouvent étonnées que lorfqu'elles s'appro- 
chent du Confefiîonnal , & qu'elles com-- 
mencent à dire leurs péchés ^ au lieu du 
regret & d'un a6le de contrition qu'elles 
a^ent accoutumé de faire ^ un amour doux 
& tranquille s'empare de leur cœur. 

. Ceux qui ne font pas bien inftruits , 
veulent fc tirer de là {a) pour former un 
aéle de contrition , parce qu'ils ont ouï 
dire que cela eft néceffaire , & il eft vrai. 
Mais ils ne voient pas qu'ils perdent la 
véritable contrition , qui eft cet amour in- 
fos , infiniment plus grand que ce qu'ils 
pourraient faire par eux-mêmes. Ils ont 
un a(^e éminent qui comprend les autres 
avec plus de perfedion : quoiqu'ils n'ayent 
pas ceux-ci^ comme diftinâs & multi- 
pliés. ^ ^../^ 

Qu'ils ne fe mettent pas en pcin© de 
faire autre chofe , lorfque Dieu agit plus 
excellemment en eux & avec eux/ C'eft 
haïr le péché {b) comme Dieu le hait , 

* ça) Ceci crt expliqué cî-deffos. Voytz'ASes. ^ 

ik) Si , comme il a été vu lors qu'on a traité des ASes^ 
n. ç les adions iqui viennent de Dieu , & dont il eft le 
principal agent , font des adions divines ; lorfqu'elles 
nous impriment la haine du péché, cette haine a les qua* 
lités de la Tienne , avec les juftes proportions. 

G a 

• - 300105 
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que de le haïr de cette forte. C^eûVamout 
le plus pur , que celui ^ue Dieu opère en 
Tame. Qu'elle ne s'emprefle donc pas d'a^- 
gir, mais qu'elle demeure telle qu'elle eft , 
îuivant le confeil du Sage : (û) Métte^ votre 
confiance en Dieu » demeurei^ en repos dans 
la place où il vous a mis. . m^ 

Elle s'étonnera aufli qu'elle oubliera, fes 
défauts , & qu'elle aura peine à s^'qïi foûve- 
nir:. cependant il ne faut point qu'elle s'eii 
faiTe-Cè) aucune peine pour deux raifons. 
La première , parce que cet oubli eft une 
marque de la purification de la faute , & 
que c'eft le meilleur en ce degré d'oublier 
tout ce qui nous concerne pour ne nous 
fouvenir que de Dieu. La féconde raifon 
eft , que Dieu ne manque point , lorfqu'il 
faut fe cohfefTer , de faire voir à l'ame fcs 
plus grandes fautes : car alors il fait lui-- 
^HJ^me fon examen , & elle verra qu'elle 
eh Vendra mieux à bout de cette forte ^ 
que par tous fes propres efforts. 

Ceci ne peut être pour les degrés précé-^' 
dens , où l'ame étant encore dans l'aétion , 
fe peut & doit fervir de fon induftrie pour- 

M EccleC II. V. 2Z. 

• Xbl On a vu dans rartîcle des. Chùtâs comment leH 
fautes de ces âmes font très-léseies ; & c'eft fur ce pied 
que ceci fe doit prendre. 
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toutes chofes , plus oa moins , fçlbh fou 
avancement. 

^ Pour les âmes de ce degré , qu'elles s'ea 
tiennent à ce qu'on leur mt , & qu^elIes {a) 
ne changent point leur fimple occupation. 
Il en «ft de' même pour la Communion : 
quelles laiffent agir I)ieu , & qu'elles de- 
meurent en filençe : Dieu ne ggut être 
fliieux reçu que par un Dieu. Ch. l$. 

AUTORITÉS. 

Ste. Catherine de Gènes." 

T. JLiE lendemain de la fête de S. Benoît, étant 
allée à Tinflance de fa fœùr qui étoit religieufe , 
pour fe confefTer au^ confeffeur de leur Com- 
munauté, qui étoit. un fort bon religieux, fitôt» 
qu'elle fut agenouillée devant lui , elle reçut au 
cceurune fi grande plaie d'amour de Dieu, avec 
une fi claire vue de fes miferes & de la bonté de 
Dieu qu'elle faillit à en tomber par terre, & par 
le fentiment d'un très-grand amour & par la con- 
noiffance des offenfes qu'elle avoit commjfes con- 
tre un Dieu fi bon , elle en fut purgée en fon afifec* 
tion , & tirée hors de toute penfée du monde ; 
de forte qu'elle crioit intérieurement avec un 
amour très-ardent. Non plus de ce monde , non 
plus -de péché: & fi au même inftant il y eût eu 
mille mondes, elle les çûtabandonnés. — Etant 
ainfi aux pieds de fon confeffeur , — & ne po^i- 
vant parler,ni même ouvrir la bouche pour la dou- 

• M Notez. Ceci fuppofe Dieu agiffant en r^mc, aînfî 
%u'il a été marqué dans rafticle des Aéles. . 
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ceuir intérieure & Tamour extrême qu'elle reflen* 
toit, eue lui dit : Mon Père, je laifferois volon- 
tiers cette çonfeflion pour une autre fois, fi vous 
l'aviez agréable. — . 

Apres cela elle fit fa -confcflîôn avec tant de 
contrition , que fon ame en étoit toute outrée^ 
Ètbien que Dieu à îmftant qu'il lui fit cette dou- 
ce *& amoureufe plaie, lui eût remis tous fes pé-« 
cVes, les confumànt au feu de foa incroyable 
amour ; toutefois voulant fâtisfairc à fa juftice , 
il la fit pàffer par la voie de fatisfaélion & de con- 
trition , environ Tefpace de quatorze mois. Après 
quoi cette vue lui fut 6tée , de forte qu'elle ne vit 
plus jamais la moindre étincelle de fes pèches , 
comme, s'ils euffent tous été jettes au fond de la 
mer. En fa Vie. Ch. 2. 

2. Je voydis alors les autres pleurer leurs mil- 
heurs & mauVaifes inclinations , & qu'ils faifoienÉ 
plufieurs efforts pour ïeur réfifter : mais plus ils 
combattoient pour donner remède à leurs défauts, 
plus ils en commettoient ; & quand quelqu'un 
me difoit toutes fes peines , je lui répondois : 
vous avez des malheurs , & les pleurez ; je les ai 
auffi , & ne lés pleure point. Vous faites le mal& 
le pleurez; je leferois comme vous , fi Dieu tout- 
puiffant ne me retenoit. Vous ne pouvez vous en 
défendre & je ne puis auflî. Il eft donc néceffaire 
que nous nous délaiffiohs nous-mêmes , & que 
nous remettions le foin de nos affaires à celui feul 
qui peut nous défendre du mal ; & il fera ce que 
de nous-imèmes nous ne pouvons faire. En cette 
manière -on peut avoir repos avec cette partie 
maligne , qui de fa nature nous tourmente tou- 
jours de toutes parts : mais quand elle eft ainft 
cmprifonnée , liée & retenue de Dieu , elle fe fou- 
met au joug & ne parle plus. Fie. Ch. x6.. 
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■ 5. Elle n^avoit en fon ame aucun remords pour 
fe confeffcr : & fc voulant confeffer comme dé 
coutume, elle ne trouvoit en elle aucune faute ^ 
dont elle ëtoit fi confufe d etonnement qu elle 
jlefavoitque dire. Elle s'efforçoit à dire fa coul- 
pe en général , croyant qu'elle la diflimuloit : & 
encore qu'elle fût en cette aliénation, elle fe 
trouvoit occupée dans une très-grande paix , dont 
elle ne pouvoit être divertie. Fie. Ch.a. 
' 4. Je voyois que cet amour avoit i'œil fi ou- 
vert & fi pur , & la vue fi fubtile , qu'il voyoit do 
fl loin que j'en demeurois étonnée par les gran- 
des imperfedions- qu'il trouvoit, & qu'il me mon-* 
txoit être en moi fi clairement qu'il me les falloit 
avouer. Il me faifoit voir beaucoup de chofes qui 
à nioi & à beaucoup d'autres euffent femblé juf- 
tes & parfaites, & qu'il trouvoit toutefois injuftesr 
& imparfaites; & même il trouvoit en toutes cho* 
fes du défaut. Si je parlois des chofes fpirituelles^ 
defquelles , à caufe du grand feu qui me brûloit , 
j'étois fouvent affiégée, i& que je comprenois, 
parce que l'œil de l'amour me les montroit & fai- 
foit connoîtire ; auffi-tôt l'amour me reprenoit , di- 
fant que je ne devois pas parler. C/z. 41. 

5. Je ne favois que faire ou que dire aux vues 
fi fubtiles de cet amour , qui m'afîîégeoitfi fort. -^ 
Quand cette partie propre fe vit furprife en ïes 
malices & propriétés , & qu'elle ne pouvoit plus 
nier fes imperfedions que l'amour avoit décou- 
vertes , elle fe tourna vers lui & lui dit : Puifquc 
vous avez l'œil fi fubtil & la puiffance fi grande , 
je me rends à vous ; & bien que ma partie fenfuellc 
en foit très-affligée , faites de tout félon votre boa 
plaifir & volonté , qui eft de m'ôter cette méchante 
robe d'amour propre,& de me revêtir d'amour pur, 
net, droit , grand > ardent & enflammé. Là-mime^ 

G 4 
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6.: La première fois qu*elle fe voulut cottfefler 
à lui , elle lui dit : Mon Père , je ne fais où je fui$ , 
lai quant à Tame, ni quant au corps : je me vou- 
drois bien confefTer , mais je ne puis voir en moi 
aucune ofFenfe que j'aie faite. Il eft vrai que pour 
les péchés qu'elle difoit quelquefois, elle ne les 
pouvoit voir comme péchés qu'elle eût penïes ou 
dits ou faits ; mais comme un enfant qui fait mal 
en une chofe dont il eft ignorant , quand on lui 
dit , vous avez mal fait, il rougit de ce qu'on lui 
dit , mais non de ce qu'il connoît avoir mal fait 

Je ne fais comment faire pour me confeffer ; 
car je n'ai rien en moi qui ait tant de vigueur que 
je puifle dire : j'ai fait, ou j'ai dit chofe dont je 
fente du remords en ma confcience. Je ne veux; 
pas laiffer de me confeffer ; mais je ne fais à qui 
donner la faute de mes péchés. Je me veux accu* 
fer, & je ne puis. Elle ne laiffoit pas de faire tous 
les ades néceffaires à la confeffion , dequoi elle 
étoit confufe, parce qu'elle ne pouvoit connoî- 
tre aucune partie en elle qui eût jamais ofFenfé 
Dieu : toutefois elle vouloit fe confeffer & accu- 
fer la partie propre , rebelle & défobéiffante à 
Dieu , qui étoit elle-même , & elle ne la trouvoit 
point. Vie, Ch. 44. 

7. O Amour pur, vous faites par votre vio- 
lence que la moindre tache d'imperfedion eft 
un enfer, plus grand & plus rigoureux que celui 
des damnés î C'eft ce que çerfônne ne croira & 
ne ppurra comprendre, hormis celui qui fera 
exercé & expérimenté en vous. DiaL Livr. j. 
C/l 6. 

S. François de Sales. 

8. Certes je çonnois une ame , laquelle fitôt 
qu'on mentionnoit quelque myftere ou fentencc 
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<|m lui rappelloit un peu plus expreflemené 
qu'à lordinaire, la préfence de Dieu, tant en 
Confeffion qu'en particulière conférence , elle 
rentroit fi fort en elle-même qu'el/e .ayoit peine 
d'en fortir , pour parler & répondre , en telle for- 
^ qu'en fon extérieur elle demeuroit comme det 
titué^ de vie , & tous les fens engourdis jufqu'à-ce ^ 
^ue l'Epoux lui permit de fortir, qui étoit quelt 
quefois affez tôt, & d'autrefois plus tard. Dt 
ÏAmowr de Dieu. Liv.fô. Ch, 7. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 
. . '9. Là où eft le vrai amour , là eft le vrai fen- 
tîment de douleur d'avoir ofFenfé Dieu , que j'ap-: 
peUerois plutôt compondlion que contrition. Il 
eft, dis-je, impoffible qu'une telle ame, inconti- 
iient après le péché commis , ne foit affeélée d'une 
telle douleur par l'adle que produit fon excellente 
habitude : & c'eft ce qui fe renouvelle en l'ame 
vraiement amoureufe au tems de fon examen & 
revue de fes péchés : de forte que lorfqu'elle s'ac- 
cufe aduellement, c'eft avec. la même douleur- 
&. compoudion : & dans ce fentiment elle dé- 
couvre au Médecin les petites plaies de fon 
cœur. — Plufieurs perfonnes,dans leur fimplicité- 
& ignorance de leur voie,fônt. en cette noble ha- 
bitude, & en l'exercice de fes ades, autant que 
la rjéceffitéje requiert, fans qu'elles fâchent que 
celafoit ainfi. Cela vient en conféquence de leurs 
pr.opres exercices. — Cette excellente ignoran-» 
ce rend fon fujçt fimple & inconnu à lui-même 
pour le difcernement non nécçffaire de fes 
mouvemens : car fon occupation adluelle & 
amoureufe en Dieu ne lui permet aucune ré^ 
flexion , moins encore pour cela que pour autre 
chofe , dont les raifons fe doivent tirer de l'ex- 
cellence du fond déjà plus ou moins excellem-» 



XCk^^ 'J'^ÎST 11 1 C A T r O N. 

axient ouvert & pénétré de la divine Sapîence* 
Miroir de Confdence dans tAvant-propos. 
- lo* Nous ne parlons point ici de contritiori 
tu vrai amoureux de Dieu , vu que tout fon défrf 
n'eft qu'amour. Tout ce qui l'afflige , c'eft lorf- 
<}a'il a manqué à lui rendre amour pour amou^ 
ardemment, inceflamment , infatigablement & 
félon ion total. C'eft cela feul qui l'afflige , mais» 
d'une amoureufc, douce & cordiale affliélionV 
totalement confidente en fon Bien -aimé* Là^ 
même. Traité L ri. 15. • 

1 1. Le vrai fpirituel difcerne les moindres dc- 
réglemens & défordres de Tes paffions & mouve- 
xnens ; & en cela paroît la totale perfedion d'une 
ame vraiement illuminée que de voir4bn ordre 
& fon défordre. Tant plus elle a de lumière, 
tant plus & tant mieux eftrcUe ordonnée , tran- 
quille & paifible au-dedans. Là-même. n. 20* 

IVÏonf. O L I E R- 

T2. Je ne m'étonne pas de vos abbattemens & 
de vos peines. Vous vous attachez trop à la vue- 
de vos foiblefles , qui vous découragent & trou* 
blent votre paix. — 

Le péché eft un bafilic. 11 eft fi venimeux qu'il 
tue de fon feul regard. A moins que d'avoir tou- 
jours votre contre-poifon préfent, qui eft votre 
divin Jéfus, vous ne fauriez le regarder fans' 
être en danger d'être mortellement empoifon- 
née. Cette vue vous afifoiblit de jour en jour, 
comme vous le reffentez auffi par votre expé^I 
rience : car ne regardant continuellement que 
vos baffeffes, vous n'avez rien qui vous relève 
& qui vous corrige. La vue de vos miferes vous 
décourage & vous abat; & rien ne vous fou tient* 
Lettre 126- . ' 
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Le P. EpiPHANE Louis , Abbé ttEJlm 

13. La R. Mert de Chantgl confultant foi 
Père fur la fimplicité de fon Oraifon, je 
demande , dit*elle , mon très-cher Père , fi i ame 
ne dpit pas fpécialement en loraifon, rejetter 
toutes fortes de difcours d'induftries , de repli* 
ques , de curiofités & de chofes femblables , & , 
au lieu de regarder ce quelle fait ou fera, re- 
garder Dieu , demeurant dans cette fimple vue 
de lui & de fon néant , tQUte abandonnée , conr 
tente & tranquille , fans fe remuer aucunement 
pour faire des ades fenfibles de l'entendement & 
de la volonté , non pas même pour la pratique 
des vertus ni déteftation de fes fautes ; car Notre 
Seigneur met en rame,:ce me femble, les ref- 
fentimens qu'iWaut & 1 éclaire parfaitement, & 
mieux mille fois qu'elle ne pourroit être par tous 
fes difcours & imaginations. Vous me direz pour^ 
quoi fortez-vous donc de là ? O Dieu ! c'eft mon 
malheur, & malgré moi; J'expérience m'ayant 
appris que cela m'eft fort nuifible ; mais je ne fuis 
pa» maîtrefle de mon efprit , lequel fans moa 
congé veut tout voir & ménager. — Le Saint Eve- 
que lui répondit ; ma fille , puifque Notre Sei* 
gneur dès longtems vous attire à cette forte 
d'oraifon^ vous ayant fait goûter les fruits tant . 
défir^bles qui en proviennent, demeurez-y ferme. 
1,^ Je yous commande que fimplement vous de- 
meuriez en Dieu^ fans effayer de rien faire, & 
fans vous enquérir de chofe quelconque qu'au* 
tant qu'il vous excitera. Confer. Myfi. %me. ( De la 
Vie de la M. de Chantai. Part. II. Ch. 7. ) 

14. Mr. du Bellai furpris de ce que ^5: Frungois 
de Sales faifoit fi peu de préparation pour dire la 
Meire,&c. il lui, dit ; je fuis fort étonné , mon 
Père , du . peu de préparation & d'aflion de gra- 



ces , que vous faites avant & après la Meffe : en^ 
core aujourd'hui, vous êtes forti d'une conver- 
fation avec une Darne, qui avoit duré près de 
deux heures , vous avez fait une profonde rêvé- . 
rence à l'Autel , vous vous êtes habillé, & vous 
avez dit la Meffe ; après lavoir dite , vous avez 
quitté les habits facerdotaux, & ayant fait une pro- 
fonde révérence à l'Autel , vous êtes retourné à 
la même converfation. S. François de Sales lui 
répondit : Et riioi, je pourrois vous dire, mort 
Frère , que je m'étonne que vous difiez tant de 
prières , & que vous faflîez tant d'àdles devant & 
après la Sce. Meffe ; mais puif qu'il faut vous con- 
tenter fur ladifficul té que vous avezpropofée, qui 
ne regarde que ma difpofidon particulière, je vous 
dirai que je ne fais quelle autre chofe faire pour 
jne difpofer àun fi grand myftere que ce que je fais; 
je tâche de me conferver continuellement en la 
préfence de Dieu & de marcher toujours en fa 
vue. Cette vue perpétuelle fait toute ma difpofi- 
tion intérieure ; & comme je ne vois que Dieu , 
il me femble que ma volonté ne veut que Ifti : 
c'eft lui qui m'applique à tout ce que je fais;de moi- 
même, je ne m'applique à rien; je ne fuis qu'un 
inftrument entre fes mains , pour aller où il veut , 
& pour faire ce qu'il lui plaît : par tout je porte la 
même difpolltion , à l'Autel , à la table , au lit, & 
en tout lieu. Vous parlez de cette Dame, — je 
ne la regarde pas en elle ; je ne la regarde qu'en 
Dieu , ou plutôt je ne regarde que Dieu en elle , 
& en toutes les autres créatures. Dieu veut que 
je lui parle devant & après la Meffe ; je le veux 
fans lé vouloir , par l'état d'abandon & d'anéantif- 
fement que je tâche de conferver pour -tout ce 
qu'il veut de moi : il veut que je dife la Meffe ; 
je le^fais dans laJâdêmedifpofition. Voilà, mon 
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^T^T^v^^'^^^^^^^^^^^î^^^^- Confer. Myfl. i2me. 
15. La Rév. Mère de Chantai^ en rendant compte 
à S. François de Sales de fa confcience, lui dit: 
Tame voudroit fe fervir de cette union pour 
l'exercice du matin , celui de la Stc. Mefle , pré- 
paration à la Communion , & adlion de grâces 
pour tous les bénéfices , & enfin pour toutes 
chofes , &c. ( ^ fa Vie , Part. IIL Ch. 4. ) 

La réponfc du Saint fe voit au Livre 4 de fes 
- JEjpttres ^ Lettr. 14. Vous êtes, lui dit-il, comme 
le petit S. Jean , tandis que les autres mangent 
divèrfes viandes à la table du Sauveur, par plu- 
fieurs confidérations pieufes , vous vous repofeaj 
dans le fuave fommeil fur fa facrée poitrine. Et 
pour dernier avis , ne vous divertiflez jamais de 
cette voie ; fouvenez-vous «que la demeure de 
Dieu eft faite en paix ; fuivez {a) la conduite de 
fes mouvemens divins ; foyez fimple à la grâce ; 
foyez adlive & paflîve ou patiente, félon que Dieu 
voudra, & Vous y portera; mais de vous-même 
ne fortez point de votre place ; fouvenez-vôus de 
ce que je vous ai tant dit , & que j'ai mis dans 
Théotime [De t Amour de Dieu. Livr. 6. Ch. 11. ) 
qui a été fait pour vous & pour vos femblables : 
vous êtes la fage ftatue ; le Maître vous a pofée 
dans la niche , ne fortez de-là que lors que le 
Maître vous en tirera. Là-même. 
, 16. Harphius y favant contemplatif, dit que 
Tame qui eft dans cet exercice , ne doit pas s'èm- 
barraffer fur les péchés de la vie paffée , ni fur les 
fautes journalières , qu'il ne faut pas pour cela 
qu'elle entre en pufillanimité ou en inquiétude , 
qu'il faut qu'elle s'abftienne de l'examen & de 



paffi^ 



G Mouvemens divins qu'il faut fuivre. Simplicité 
ve & aAive. 
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toutes les rçclierches empreflees dans kfquelles 
il fe trouve fouvent beaucoup d'amour-propre. 
Là-même. ( De la Théol. Myjiiii. de Harphius. Liv. 3. 
€hap. 4. ) 



X. Conjîjiance. Etat de conjiftancc ou 
fiabilité. 

CANTIQUE. 

JLiA jouiiTance de Dieu eft permanente & 
durable; parce qu'elle eft au- dedans de 
nous-mêmes; & que Dieu étant notre 
dernière fin , Tame peut fans cefïe s'écou- 
ler dans lui. Ch. t. v. t. 
; Le propte de FUnion elïèntielle eft d'af- 
fermir îame de telle forte , qu'elle ne peut 
plus avoir de ces défaillances qui arrivent 
aux âmes commençantes , dans Icfquelles 
la grâce étant encore foible , elles éprou- 
vent des éclipfes & font encore des chû* 
tes. Mais par cette union elle eft confir- 
mée (fi on peut ufer de ce terme) dans 
la Charité , puis qu'alors elle demeure en 
Dieu ; & (a) celui qui demeure en Dieu , 
demeure en charité ; car Dieu eft cha- 
rité. Ch. z. V. 6. 

^ II n'y a plus d'hyver pour une ame arri- 
vée en Dieu ; mais il y a un compofé des 
là] Jean 4* Y' 16. 



\to\^ ^>\\x^% îixîotvs y qui fe trouvent toutes 
réunies en une , & comme immortalifées 
par la perte de Thyver. Ch. z. v. ij. 

L'ame s'étant quittée foi-même & ayant 
outrepaiTé toutes les créatures , rencontre 
fon Bien-aimé , qui fe montre à elle avec 
de nouveaux charmes : ce qui lui perfuade 
que le moment fortuné de la confommation 
du mariage eft proche ^ & que Tunion per- 
manente le va lier. Ch. j. v. 4. 

Mille boucliers y font prêts ^ pour la 
défendre contre autant d'ennemis vifibles 
& invifibles : & elle eft armée de tant de 
force en Dieu qu'elle ne craint aucune atta-« 
que , {a) tant qu'elle demeurera de la forte: 
car ici fon état n'eft pas encore permanent. 
Ch. 4« V. 4. O Ëpoufe digne de la jaloufie 
des Anges , vous avez enfin trouvé votre 
Bien-aimé! — Vous l'avez pour ne le plus 
perdre. Ch. 6. v. x. 

Le Bien-aimé ayant trouvé fon Epoufe 
toute défappropriée , toute fondue & toute 
préparée pour la confommation du maria-* 
ge j & pour être reçue en lui par {h) état 
permanent. Là-itiême. v.3. 

M Notez tant au* elle demeurera de la forte: ce qui fait 
▼oir , que la ftabiiité dont je parle , n'exclut point ei| 
rigueur la capacité de déchoir. 

{jb2 Par-tout où je parle d'état permanent^ je ne pré^ 
tends pas parler d'une incapacité abfolne de pécher^ nais 
par rapport aux viciflitudes paiTées & à la difficulté des 



L'Epoufe èft parfaite dans fbn fencf 
par la perte de toute recherche de foi- 
même. 

II faut remarquer que quelques louanges 
que l'Epoux eût donné à TEpoufe jufqu'ici ^ 
il n'avoit point encore dit ( jufqu'àce qu'elle 
^ iut recoulée entièrement en fon unité divi- 
ne ) qu'elle fut unique & parfaite ^ à cauie 
que ces qualités ne fe trouvent qu'en Dieu , 
lorfqu'on y eft entièrement confommé par 
état permanent & durable. Ch. 6. v. 8. 

Qui eft celle-ci qui s'avance, s'élevant 
peu-à-peu ; car il faut fa voir que l'ame, quoi 
qu'arrivée en Dieu, s'élève peu-à-peu & 
Co) fe perfeétionne dans cette vie divine ^ 

chAtes , qui vient de ce que Tame a contradté Phabi* 
tode d'être tournée à Dieu , d'écre en Dieu , de ne- fo 
plus regarder foi -même ni les créatures, fource 4e pé* 
ché. Dieu la tient en lui , la ferre par l'attention amon*' 
reufe fans attention, ou, pouf parler jufte, il la tient 
cachée avec JéfusiChrift en lui-même. CqL }. v. )• 

(â) Il faut faire attention qu'if eft dit dans ce verfet, 
que l'ame^ perfcSionne : ce qui fait voir que -je n'en* 
tends pas que la confiftance foit pour Tétat de grâce qui 
exclut l'avancement & le mérite , quoi qu'il foie comme' 
moralement impoflible qu'une telle ame foit rejettée, & 
qu'elle foit amie & ennemie. Si Dieu conferve avec 
tant de bonté ceux qui fincérement ne veulent plus 
l'ufFenfer ; comment ne conferveroit-il pas fon Epoufe 
qui eft entièrement à lui , qui s'eft féparée de tootsa 
les créatures & d'elle-même pour fon amour , qui ne 

jufqju'à 
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j&s^'-^ct *\\:îe\\e arme aa féjour éter^ 
neL Elle s^éleve en Dieu infenliblement^ 
comme l'aurore , jufqu'à ce qu'elle -vienne 
à Ton jour parfait & au midi conAimmé^ 
qui eft la gloire du Ciel. Mais ce jour 
étemel commence dès cette vie. La-^mé^ 
me. V. 9.- 

O fille du Prince fô fille de Dieu ! sM^ 
crient les jeunes filles , que vos démarches 
font belles , & au-dedans & au-^déhors ! Le$ 
pas du dedans font très-beaux 9 puifqu'elle 
peut toujours avancer en Dieu , lans ceffer 
de fe repofer, C'eft la beauté raviflante de 
cet avancement , que d'être un' vrai repos , 
fans que le repos empêche l'avancement ^ 
ni l'avancement le repos : au contraire , plus 
on fe repoie ^ plus on avance; & plus on 
fait de progrès , plus le repos eft tranquille. 
Les pas du dehors font auffi pleins de beau- 
tés : car cette ame eft toute réglée comme 
étané conduite par la volonté de Dieu 5 & 
par l'ordre de fa providence. Ses pas la font 
admirer dans fa chaujfure : parce que toutes 
les démarches fe font dans la volonté de 

8*oobIie que pour penfer à lui, qui ne fe quitte que 

£our paâbr en lui par un amour autant réel qu'il eft pur. 
e qui feroit tomber notre Epoufe, ce feroit le prom- 
pte regard & la propre compiaifance ; c'eil pourquoi 
fon Epoux lui àce toute réflexion (ur foi, & il ne lui 
permet pas de fe regarder le moins du monde. La con- 
fiftance eft par rapport aux viciflitudes paiTée» & aux 
vnions palTageres ou des pûiiTancef. 

Tome L JuJHfr H 
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J^jcu, àe kquelle elles ne fortent plus* 
J^s jointures des cuijes marquent Tordre 
!fuimicable des aâîons qui fe font avec une 
^ntietf dépendance de la partie inférieure à 
Ja'fiipérieure , & de la fupérieure à Tégard 
4e Dieu. Ce grand ouvrier a forgé & 
fondu cette ame dans la fournaife d'amour. 
CL 7. V. ^. . 

; O Amour , vous ne^rejettez plus une tel- 
3e ame ! & Ton peut dire qu'elle eft {a) pour 
toujours confirmée en amour , puifqu'elle a 
été confommée par le même amour & 
changée. en lui. Le Bien-aimé ne voyant 
plus rien en foo Epoufe qui ne foit à lui 
& de lui 9 n'en détourne plus fea regards 
ni fon amour , comme il ne peut jamais 
cefler de (è regarder ni de s'aimer foi-^ 
jmème. La-même. v. 10. 

- Elle invite fon Epoux à aîler par-tout; 
car alors elle eft mife toute en aéliôn. Et 
comme Dieu eft toujours agilfant au-dé- 
lîbrs^ & toujours rqjofant au-dedans ; de 
même cette ame qui eft confirmée au- 
dedans dans un parfait repos , eft auffi 
toute agilTante aurdéhors. Ce qu'elle avoit 
faitJl y a peu de tems {b) avec défaut ^ 

(a) Cet endroit ^ui n'explique rien i doit être rap- 
porté^^ux endroits qui parlent de la même chofe. 

(bVÇcci s'entend que fi , lorfqu'elle devoit être toute 
'paflivc , ,clk eût agi , s'^oroit été un défaut , parce 



^t \e Ça\t maintenant avec pcrfeétion. 
Ce n*eft plus elle-même , ni les fruits 
qui font en elle qu'elle regarde : 'mais 
elle voit tout en Dieu. Elle voit dans les 
champs de TE^life mille biens qui font à 
faire pour la gloire de fon Epoux; & elle 
y travaille de toutes fes forces , félon les 
occafions (û) que la Providence lui four- 
nie, v. t^. 

Xe troifieme eft le fommeil du repos 
en Dieu ,. permanent &. durable ; c'eft un 
repos d'èxtafe' , mais d'extafe douce .& 
continuelle , qui ne caufe plus d'altération 
aux fens /Famé étant paffée en fon Dieu 
par Theureufe fortie aelle-même. C^eft 
un i*epos dont elle ne fera jamais diver- 
tie. — 

Le premier repos eft un repos promis j 
dont on donne alors les arrhes & les gagés i 

qu'elle auroit empécké l'aâton de Dieu ; elle eût hi 
adlve de (a propre aâivtté , & Dieu la vpuloU toute 
pàffiré poar la faire mourir .à (à propre adlfon. Apre- 
fent à force d'être paflive, elle eft. devenue eà la maîi| 
de Dieu , comme une cire molle ou un inftrument fana 
réfiftance, dont Dieu fait ce quil lui plaît ; elle eft donc 
pa(fi.Ftnent.agt&ante, parce Qu'elle ne fe remue ^int 
par elle-même , mais elle fe laîfTe mouvoir au S. Efprit 
par uqe «lotioR aufll pute que fuavemenc amonreufe; 
toute vraie pafTiveté en doit venir là, & c'eft fa con* 
fcoatmation. 

(a) Notez qu'elle ne cherche point tes occafions ; 
par elle-même elle ne fe porte qu'à la fo^ltude Se à 
fon repos : mais Dieu lui fournit lui-même , fans qu'elle 
a*en mêle» paria providence tout ce qu'il vent qu'elle 
Me. 

H c^ 



le îeconà repos ^ eft un repos donné : Se 
le troifieme eft un repos confirmé , qui 
ne fera jamais plus interrompu. Il pourroit 
ia) pourtant Fêtre abfolument , puifque la 
liberté fubfifte, & que ce feroit en vaîa 
que PEpoux à^itoit ^ jufqu^à ce qu^ elle le 
veuille bien , (i elle ne pouvoit plus jamais 
le vouloir : mais après une union de cette 
nature , à moins de la plus extrême ing^a^ 
Jtitude & infidélité ^ elle ne le voudra ]a-> 
mais. 

Cependant le divin Ëpoux y qui €n louant 
lui^^meme ion Epoufe ^ & agréant qu'on 
la ibue en h prétence , veut en même tems 
toujours plus Tinftruire ; pour lui faire 
pomprendre qu^il n'y a que la vaine com- 
plaisance en foi -même & le mépris des 
ai^tresy.qui puilTe donner entrée à une rui-< 
iie.auffi déplorable. Dans le verfet fuivant, 
îrlui va remettre devant les yeux la bàfTefïc 
dé fon extraâion & la mifere de fa nature » 
afin qu'elle ne forte jamais de fon humilité 
to. CA. 8.V.4. 

Si les plus grandes eaux des affligions , 
des con traditions , cjies miferes , pauvretés 

. (à) Ce verfet explique tout ce que j'ai dit , pour 
jufiifier les autres endroits. 

(6) Il faut remarquer que plus on aime & connoit 
Dieu^ (ici la coanoiflance paroh venir de l'amour, & 
;ion l'umour de la connoilTance ) ; plus on fe connoit 
& fe hait, fe fuit & enfin fe quitte. La plut forte preuve 

Îiu'on fe hait» c'cft de fe quitter foi^méme} & c'eft la 
blide huQiilité. 



'T5.- ConJt)laHe^ ixf 

^ traverfes , n'ont pu éteindre la charité 
dans une telle ame y il ne faut pas croire 
que les fleuves de l'abandon à la Providence 
le puiflent faire , puifque ce font eux qui là 
confervent. Si Phomme a eu aflez de cou- 
rage pour abandonner tout ce qu'il poiTé- 
doit j & tout fon foi-même , afin d'avoir 
cette pure charité , qui ne s'acquiert que 
par la perte de tout le refte , il ne faut pas 
croire qu'après un effort fi généreux pour 
acquérir un bien ^u'il cftime plus que tou- 
tes chofes , & qui effcélivement vaut mieux 
que tout rUnivers, il vienne enfuitc à le 
méprifer , jufqu'à reprendre ce qu'iï avoit 
quitté. Cela n'eft pas pofïible. Dieu nous 
fait connoître par Ui la certitude & la con- 
fiftance de cet état; & combien il efl diffi- 
' cile , qu'une ame qui y eft arrivée, en forte 
jamais. Là-même. v. 7* 

Il femble , ô mon Diçu , que vous avez 
pris plaifir de prévenir tous les doutes & 
toutes les objections qu'on pourroit former. 
On pourroit dire , que cette ame , qui ne 
fè poflede plus , & qui n'opère plus par 
elle-même , ne mérite plus. Vous êtes , ô 
Dieu , ce Dieu de paix , qui avez une vigne , 
dont vous confiez le foin principal à votre 
Epoufe; & l'Epoufe efl cette vigne même* 
Elle efl fituée en un lieu qui s'appelle pei/- 
ple : car vous avez rendu votre Epoufe fé- 
conde & mère d'un peuple innombrable,^ 

H 3 
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Vous avez commis vos Anges pour la gar-* 
der'; & elle rappôrte^un grand profit , & à 
vous , ô Dieu , & à Famé même. Vous ïuî 
donnez la liberté d'en ufer & d'en goûter 
les fruits; elle a Tavantagè (û) de n'ê-i 
tre prefque plus en état de vous perdre ni 
de vous déplaire , & cependant, encore 
celui de ne pas laiffer de profiter & de mé^ 
riter toujours. i>. ii. 
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/E {b] falut ne fe ^eut faire que par la déi- 
fication des chofes qui font fauyées ; & la déïfir 
cation eft l'union & la reflemblance avec Dieu ^ 
autant que chacune en eft capable. * Or le^ut 
que fe propofe toute hiérarchie , n'eft autre 

ià) On peut afTez remarquer par ce qui eft avancé , 
que je n'entends pas que dans Tétat fiable , on ne puîfle 
plus pécher en rigueur , ni qu'on- ne puifle plus mètu 
ter. La confiftance eft donc par rapport aux viciiTitu* 
des pafTées & à une ftabilité du fond qui ne varie plus. 
C'cft le propre état de l'amc , qui n'eft point fenti ; 
c'cft un repos au-deiTus du fentiment , différent de la 
paix goûtée : c'eft proprement un non.trouble ; quoi*- 
que (ou vent Dieu le fafTe réjaillir fur les fens avec 
grandes délices. Jean de la Croix l'appelle , trois fois 
paix. 

(6) Li vie intérieure , fon commencement , Ton prc 
grès , & fa confommation font renfermées dans ces 
paroles. 

* Pur anwur. n. i. 



'S.. Conjîjldna. I— 4. xr^ 

avtvin amour continuel envers Dieu & fc^ cho£ss 
ivines , qui opère de bonnes & de faintes aâions> 
purement & fimplement pour Dieu. Laquelle, 
charité doit être précédée d'une fuite & d'un éloi# 
gnement abfolu de tout ce qui lui cft contraire^ 
fsms jamais plus y retourner , comme auffî d'uùo 
^onnoiffance des chofes félon la vérité de leur 
^tre , de la fcience & de la vue <le la fainte vérité 4 
d'une participation [a] divinement infufe de la 
jperfedion * uniforme de l'un même , autant qu'il 
fe peut, d'un banquet & d'une fainte réfeélion 
de cette vue qui nourrit fpirituellement & qui 
déifie quiconque tend & qui afpire vers elle» 
De là Hierarch. EccUf. Ch. i. 

2. Nous difons donc que cette divine Béati- 
tude , qui eft déïté par nature , principe de- déïfi-* 
cation , de laquelle eft & procède l'être déifié à 
ceux qui font déifiés , par fa bonté , a fait don de 
la hiérarchie pour le falut & pour la déificatioa 
de toutes les effences douées d'entendement & 
de raifon. Là-même, 

3. Voyez AneantiJJement. n. i. 

S. Au G U s T I N, 

4. Cjr s'il eft vrai que Dieu feul foit immua- 
ble , il eft fans doute que les Anges mêmes ne le 
font pas par leur nature; & de là- il s'enfuit, que 
fi les Anges ont quelque chofe ^e ftable & dé 
fixe , ce n'eft qu'en Dieu & par cette heureufe 
difpofition (b) qui fait qu'ils l'aiment plus qu'eux* 

(à) Infufion : uniformité ; confomifiation de la vie 
intérieure. 

* Rajfajîement. n. i. 

<6) Il eft à noter que fi Tamour pur & la foumiffion 
de ]a volonté rend les Anges ftables en Dieu , ce font 
les mêmes difpoficions qui communiquent une cfpece 
de ftabilicé en cette vie à l'ame. 
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niâmes , & qui les tenant parfaitement fournis a 
cette Majefté Souveraine, leur en affure la jouif- 
fance. Le mauvais Ange , au contraire , enflé d'or- 
gueil ., c'eft-à-dire , s'aimant plus que Dieu & ne 
voulant pas lui être foumtis , s'eft féparé de cette 
Souveraine Effence , & par là eft tombé dsjns une 
défaillance , qui fait qu'il eft moins qu'il n*étoit , 
pour avoir quitté le plus pour le hioins , c\|ft-à- 
dire, (à) pour avoir mieux aimé jouir de fa pro- 
pre jouiflance que de celle de Dieu. De la Véritable 
Religion^ Ch. ij. 

5. L'enfance de ce nouvel homme fe pafle à 
fe nourrir du lait des bons exemples que Thiftoi- 
re nous met devant les yeux. 

De là il entre dans le fécond âge , où payant 
plus befoin du foutien de l'autorité humaine , & 
oubliant tout ce qui fe peut emprunter des hom- 
mes , il s'avance vers les chofes de Dieu , & où 
fa raifon éclairée des lumières de la loi fouverai- 
ne & immuable , le fait marcher d'un pas ferme à 
ce que lui prefcrit cette régie primitive de tout 
bien. 

A ce fécond âge fuccéde le troifieme , où la 
partie fupérieure devenue plus ferme & plus mai- 
treffe, commence de tenir l'autre foumife par la 
force de la raifon , comme la femme eft foumife 
à fon mari ; & c'eft ce qui fait fentir à cet hom- 
me nouveau comme les douceurs de l'union con- 
jugale , fous le voile de cette pudeur fpirituelle , 
qui fait que nous n'avons plus befoin qu'on nous 
force à bien vivre , & que quand on ;ious don- 
neroit une entière liberté de pécher , nous ne 
voudrions pas en ufer. 

(a) Caufe de chute, s'appuier fur foi , au lieu de 
vivre d'abandon & de dépendance à la grâce de Dieu. 
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De cctroifieme âge on paffe dans le qiiatric- 
t&e , où les forces allant toujours en augmen^ 
tant , on vient à pratiquer d'une manière bien plus 
folide & bien mieux fuivie ce qu'on avoit com- 
mencé de faire dans le troifieme, & où Ton ac- 
quiert cette maturité de l'homme parfait qui rend 
capable de foutenir, fans s'ébranler, toutes les 
tempêtes de ce monde & toutes les attaques de la 
perfécution. 

* Enfui te on paffe dans le cinquième âge , oà 
l'homme élevé au-deffus de çout ce qui pourroit 
lui caufer le moindre trouble , jouit dans une paix 
profonde de toute Tabondance des tréfors qui fe 
trouvent dans le royaume tranquille & inaltérable 
de la fouveraine & ineffable Sageffe. 

Ce cinquième âge eft fuivi du fixieme , qui por- 
te le renouvellement de l'hommç intérieur à fà 
dernière perfedion, & qui achevé de retracer ea 
lui l'image & la reffemblance de fon Dieu ; ea- 
forte qu'on eft dans le monde comme n'y étant 
point , & qu'on y vit par avance de la vie dont 
les Bienheureux vivent dans le Ciel. , 

Le feptieme âge qui fuccéde à celui-là , n'eft 
autre chofe que le repos éternel & cette félicité 
parfaite & toujours égale à elle-même , où il n'y. 
a plus de diftindion d'images ni d'états. Car com- 
me la mort eft la fin du vieil-homme , la vie éter- 
nelle eft celle du nouveau ; parce que l'un eft 
chargé de la condamnation encourue par le pé- 
ché , & que l'autre eft revêtu de la juftice dont 
la gloire eft la récompenfe. De la véritable Reli-^ 
gion, Ch, 26. 

HenriSuso. 

6. Cet homme eft tellement uni à Dieu , que 
Dieu même devient fon fond. — . 

* Réfurrcilion* n. j. 
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Sa rëfignation efl: toute fon aâion ; il ne fait 
ïutre chofe que de demeurer fans rien faire. Il 
•vit familieremçntavec les hommes, fans rccevoit 
les impreflions des images ; il les aime fans atta- 
chement d'afFedlion , & il compatit à leurs peines 
fans inquiétude & en une pleine liberté. — II cft 
* éclairé dans la partie fupérieure d'une lumière 
qui Taffure que Dieu eft fon effence & fa vie ^ 
qui opère en lui , & que lui n'eft que fon inftfu- 
ment. — Il eft établi dans la vérité. S'il a d& 
fimples opinions , c'eft lorfqu'il eft laiflTé k lui-» 
irtême ; mais lorfqu'il en eft forti , il entre en 
Dieu , qui eft toute fcience & vérité. Dialog. dû 
la Vérité. Ch. lO. ' 

Ste. CatherinedeGenes. 

7. L'état de cette ame eft un fentiment d'une 
fi grande paix & tranquillité, qu'il lui femble qu'el- 
le eft plongée avec le cœur & toutes les entrail- 
les intérieurement & extérieurement , dans une 
mer d'un calme très-profond & très-heureux , de 
laquelle elle ne fort jamais pour quelque chofe 
qui lui puifle arriver en cette vie : elle demeurer 
immobile , fans pouvoir être troublée , & teile- 
tntnt impaflible , qu'il lui femble qu'elle ne fent 
autre chofe tant dedans que dehors qu'une paix 
très-fuave 

Cet Amour — femble dire à l'ame : fais ton 
compte que rien de tout ce qui refte au mondé ne 
t'appartient plus , & que tant plus tu vas en 
avant , plus tu connois que la [a] fin pour laquelle 
l'homme eft créé, eft certainement pour aimer & 
pour prendre plaifir & fe déleder en ce faint & 
pur amour. Quand l'homme eft parvenu par la 
grâce de Dieu, à ce port tant défiré du pur amour, 

* Motion divine, n. ;. 

ia) Fin pour laquelle nous fommes crééa. 



m ne peut plus faire autre chofe qu'aimer & fc 
réjouir; même quand il s'efiforceroit de faire le 
ijpntraire : & cette grâce que Dieu fait à l'homme 
eft fi admirable , &. furpaffe (a) tellement tout 
dcfir & toute penfée humaine , qu'il fent dès cetr 
te vie qu'il eft fait participant de la gloire des 
Bienheureux. Tze. Chap. l8. 

8. On peut aufli-tôt dire qu'il n'y a point de 
Dieu , que de dire , que l'amour de Dieu pur & 
net en quelque créature puiffe être trompé (6). 
Chcp. 19. 

9. J'ai , par la grâce de Dieu , un contentement 
fans nourriture & un amour fans crainte , c'eft-à- 
dire , qui ne manque jamais. La foi me femble 
toute perdue , & l'efpérance morte ; parce qu'il 
me femble que je tiens & pofféde ce qu'autrefoi$ 
je croyois & efpérois. Chap. %2. 

10. Voyez Purification, n. 17. 

11. Voyez Volonté de Dieu. n. 16. 

12. Voyez Mortification, n. 3. 

13. Quand lame, parla correfpondance qu'elle 
Z avec Dieu , peut voir fa puiffance & fa dignité , 
il lui femble qu'elle eft fuffifante , non feulement 
pour affujettir fon corps avec toutes fes mauvai- 
fes habitudes & inclinations , mais encore pour 
affujettir tous les corps qui font au monde. Aulfi 
les Martyrs fentant la dignité de leurs âmes, ne 
faifoient aucun cas de tous les tourmens du corps. 
Mais quand Dieu ne donne point cette lumière 
àl'ame , à caufe de quelque défaut qui eft en elle, 
alors elle demeure fi abjeéle , fi vile & fi foible , 
que la moindre chofe la jette par terre. — 

(a) Défirs furpafTés par la plénitude ou le rafTaGement 
divin. 

(6) Il n'y a point de tromperie en cet état , comme on 
le verra lorfque j'écrirai fur cet article. 



A^a, li ^ V^'ll? t tf ATI o x/ 

Ceci' eft un état ou refprit demeuré touj6ursi:v 
en Dieu avec une infiifion d'amour pur, net &> 
fimple , par lequel il aime Dieu , même fans rai-^ 
fonner & fens penfer pourquoi il l'aime : qui eft 
la façon dont il doit être aime , c'eft-à-dire , fanr 
crainte d'aucune peine, fans efpérer aucune ré- 
compenfe , & fans confidérer combien Dieu eft 
aimable, car cet (a) état eft au-dçffus de la 
raifon 

Or l'ame étant en Dieu qui en a pris poffef- 
fion , & qui opère en elle fans 1 être de l'homme.^ 
& fans qu'il en ait aucune connoiffance , parce 
qu'il demeure anéanti par l'opération divine , cet^ 
te ame demeure en Dieu pour jamais, & elle peut 
dire comme l'Apôtre : (b) qui me fépafera delà cka^ 
rite de Lieu? Là-même. Ch. 32, , 

14. Voyez Création, n. 5. 

15. Il rcfte une continuelle impreffion d^ns le 
cœur, qu'il vit toujours en Dieu avec cet ainour. 
Lialog. Livr, 3. Ch. /. 

16. Un cœur amoureux de Dieu ne peut être 
vaincu , parce que Dieu eft pour lui une fortereffè 
redoutable à fes ennemis : on ne peut lui donner 
îii de crainte parla confidération de l'enfer , ni de 
j[ôie par la confidération du Paradis ; parce qu'il 
eft fi bien ordonné , qu'il prend de la main de 
Dieu tout ce qui lui arrive , demeurant avec lui 
en paix pour toutes chofes , & comme immobile 
avec le prochain , étant bien ordonné de Dieu & 
fortifié en foi-même. Livr. 3. Chap. 8* 

17. Je me fens la volonté Ti forte avec une fi 
vive & fi grande liberté , que je ne crains point 
que rien me puiffe enlever mon objet en qui 
je me contente. Là-même. Ch. 14. 

(a) Etat au-defTus de la raifon, 
(6) Rom. %. it^ }s. 



TH. Gon^fliiwe îB-19; - tas 

%\^. T H i ïi É s E. 

1 8. Je liie fouvicns à ce propos des paroles que 
l-Ângedità la très-facréé Vierge Notre Dame, 
(a\ la vertu du Très-haut vous fera ofhbre. Ah , qu'une 
âme doit être bien protégée , quand Notre Sei- 
gneur la met en cette grandeur ! elle fe peut 
affeoir & affurer avec raifon ^ 

<2ar telles âmes s'affeicnt & ^'arrêtent dans U 
mérité : elles ne cherchent point autre part leur 
confolation & leur quiétude, mais feulement ovi. 
cjles connoiffent qu elles la peuvent avoir vérita- 
blement ; elles fe mettent fous la protedion de No- 
tre Seigneur, & ne défirent point autre chofe. — 

Dfemble que l'ame jouiffant du contentement 
<}ue nous avons dit, fe fent toute abforbée, & 
remparée d'une certaine ombre , & comme d'une 
nuée de la Divinité; d'où- lui viennent de fi fou- 
veraincs influences , & une rofée fi délicieufe 
qu'elles chaffent bien , & avec raifon , l'ennui que 
les chofes du monde lui ont donné. Concept, de 
(amour (k Ditu. Ch. 5. 

Le B. Jean DE LA Croix. 
19. Le faint homme établit d'abord un état de' 
ebnûllance fur le haut de la montagne qui com- 
j>ofe fon énigme. Il dit que l'ame y eft dans ua 
banquet perpétuel , que le Jtlence divin & la SageJJe di" 
vine font le caraâère de cette ame , que le feul 
honneur &la feule gloire de Dieu habite fur cette 
montagne^ qu'elle a les dons & les' fruits du S» 
JEfprit. Car l'ame, dit le P. Louis de Ste. Th&éfc 
ijui explique cet énigme , ne veut & ne fe comi» 
plait qu en la feule gloire & honneur de Dieu , & 
^nli elle jouit des prémices de la gloire du pa-» 
xadis , ( comme dit ce Maître cékftç [ ie B. J^ de 
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la Croix ] ) & par ce moyen elle eft transformée 
entièrement en Dieu, & rendue femblable à lui ; 
puifqu en fes opérations elle ne prétend que fon 
honneur & fa gloire. Voyez l'énigme &fon explica- 
tion. 

zo. Voyez Purification, n. 37. 

21. Voyez Foi nue. n. 19. 

22,. L'ame verra bien combien il y a de haut 
& bas dans cette voie , & comment après la prof- 
périté dont elle jouit, il furvient de l'orage & du 
travail, de forte qu*il femble qu'on lui ait donné 
^ ce calme pour la préveoir.& encourager pour la 
peine préfente , comme auffi après la tourmente 
& la mifere fuit l'abondance & la bonace. Ceft 
Jà le ftyle ordinaire & Texercice de letat de con^ 
teipplation , de monter & de dcfcendre , & ne de^ 
jneurer jamais en mêikie état jtifqu'à-cc qu'on foit 
parvenu à U tranquillité. La caufe de cela cft , que 
comme l'état de perfection , qui confîfle au para- 
fait amour de Dieu & mépris de foi -même, ne 
peut être fans ces deux parties , connoiffance de 
Dieu & de foi-même , il faut néceffairement que 
l'ame foit exercée en Tune & en l'autre , lui fai- 
fant goûW tantôt l'un, Tagrandiflant, & tantôt 
lui faifant éprouver l'autre, l'humiliant, jufqu'à- 
ce qu'ayant acquis les parfaites habitudes , le mon» 
ter & le defcendre ceffe, étant déjà parvenue & 
s'étant unie avec Dieu. Obfcure nuit de iame^ Llv. 
2. Ch. 18. 

23. Ce repos & quiétude de cette rnaifon fpi- 
rituelle vient à être gagné par l'ame habituelle- 
ment & parfaitement, (autant que la condition 
"de cette vie le peut permettre} par lemoyep de 
ces aéles comme fubftantiels d'union divine , que 
nous venons de dire, qu'elle a reçu de la Divinité 
fecrétement & en cachette du troublç du Diable^ 
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àxA \^Yv% îj. à^s paffions : où l'amc a été purifiée, 
tranquillifée & rendue forte , confiante & ftablc 
pour recevoir avec durée la dite union , qui eft 
le mariage divin entre l'ame & le Fils de Dieu» 
Objcurc nuit de tame, Liv. 2,. Ch. 24. 

24. Le Diable redoute grandenient une anTe 
qui eft arrivée à. la perfedion. Or ce lit de Tame 
cft entrelaffé ou entretiffu de vertus , parce qu ea 
cet état les vertus font tellement liées entr*elles> 
fi fortifiées les unes avec les autres & unies en une 
perfedion confommée de Tame, que non feule- 
méat il rfy a aucun endroit par où le Diable puiffe 
entrer, mais qu'auffi elle demeure tellement for^- 
tifiée & remparée , que pas une chofe du monde 
ni haute ni baffe ne la peut inquiéter, molefter^ 
ni mouvoir : d'autant qu'étant déjà libre de tous 
les ennuis des paffions naturelles, éloignée & 
écartée de la tourmente & de la variété des cho- 
ies temporelles, elle jouit comme en affurance 
de la participation de Dieu. Cantique entre t£pouf$ 
& l'Epoux Coupl. 1 6. 

25. Voyez Volonté de Dieu. n. 24. 
r 26. Voyez ASes. n. 4. 

27. Ceft la conforapiation de cet état (a) : & 
jamais lame ne fe repofe jufqu'à tant qu'elle y 
iirrive ; pour autant qu'en cet état , il y a une biea 
plus grande abondance & réplétion de Dieu & 
une paix plus affurée & plus ftable , & une fua- 
vité plus parfaite fans comparaifon qu'aux fian- 
çailles fpirituelles , étant déjà dans le fein d'ua 
tel Epoux : car d'aune telle ame s'entend ce ^e 
dit S. Paul : [b)je vis j non plus moi , mais Jéfus-Chriji 
tfit en moi. Par tant, l'ame menant une vie fii heu* 
reufe-, laquelle eft une vie de Dieu, qu'on con- 
jGidére, fi l'on peut,^ quelle vie fera celle-ci, ca 

(a) jDu mariage fpiritoel (6) Gai. %. f. 20, 



en laquétte non îeukment elle ne peut plus feir* 
tir aucun dégoût, comme Dieu n'en fent point, 
mais elle jouit d'une délcdation & gloire de Dieu 
en la fubftance de Famé déjà transformée en lui. 
Cantique entre fEpoufe & f Epoux. Coupl. 28. 

28. Car en cette transformation d'amour , il lui 
avient de même qu'aux Anges., lef quels péfent 
& eftiment parfaitement les chofes qui font de 
douleur, fans en fentir aucune, & exercent le» 
ceuvres de miféricorde & de compaiHon fans fen- 
tir de la compaffion; encore que quelquefois & 
en certaines chofes. Dieu ufe de difpenfe envers 
elle, lui donnant à fentir & la laiffant pâtir, afin 
qu'elle mérite davantage ; •--. néanmoins l'état ne 
porte pas cela de foi. — 

i Ainfi , nulle chofe ne peut plus arriver , ni lâ 
molefter, étant déjafortie d'elles toutes, & étant 
entrée dans le jardin défiré , où elle jouit de tou- 
te paix & goûte de toute fuavité, &fe récrée en 
toute délectation , félon que le permet la condi* 
tion & l'état de cette vie. CoupL 31. 

29. Comme la colombe qui fortit de l'Arche, 
retourna avec une branche d'Olivier en figne de 
la miféricorde de Dieu , qui avoit retiré les eaux , 
— de même cette ame fortie de l'Arche de la 
toute-puiffance de Dieu, lorfqu'il la créa, ayant 
traverfe les eaux du déluge des péchés, imper- 
feélions , peines , & travaux de cette vie , retour- 
ne à l'Arche du fein de fon Créateur , avec le 
rameau d'olive , qui eft la clémence & la miféri- 
corde dont Dieu a ufé envers elle , l'ayant attirée 
à un fi haut état de perfedion , & après avoir 
fait ceffer en la terre de fon ame les eaux des pé- 
chés , & lavoir rendue vidlorieufe des affauts & 
des batteries de fes ennemis qui avoient toujours 
tâché de lui ejQppçcher çç bien. Cçupl. 34. 

30. Ces 
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30. Ces âmes poffédent les mêmes biens par 
participation que Dieu par nature ; c'eft pourquoi 
>elles font véritablement Dieu par participation , 
femblables & compagnons de Dieu. De là eft que 
S. Pierrfe a dit : (a) La^racc &f la paix vousfoicnt œ>> 
compiles en la connoiJJ'ance de Dieu êff de Notre Seigneur 
JéJuS'ChriJl &c. afin que vousfoyezfaj^ts compagnons 
de là nature divine. CoupL 39. 

31. Voyez Union, n, 59. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria. 

. 32. Ce paffage du Cantique : (b) Vous êtes tou'- 
it belle ma Bien - aimée , il ny a point de tache en. 
vous s Giskrius l'explique de la forte. L'Epou- 
le eft toute belle à favoir, en l'efprit, en lame 
& en la chair ; en la chair , cqmme purgée par 
J adion des autres émotions & excédant dans les 
mœurs des vertus ; en l'ame comme détachée de 
toute mauvaife convoitife & ornée des difcours 
des préceptes ; eii efprit comme libre & affranchie 
jmême des menues penfées. Ecdaircijf. des Phraf. 
Myfi. de J. de la Croix. P. Il 'Ch, 14. §. 4. 

Le P. J A au E S DÉ JÉSUS. 

33. s. 7%o/naj\ diftingue les vertus ? félon la di- 
Verfité du mouvement & du terme. Les vertus 
de ceux qui profitent & s^avancent font purgati- 
ves ; les vertus de ceux qui s'arrêtent & font com- 
me au terme & degré de charité parfaite , celles* 
là font du terme & d'une ame déjà purifiée. Du- 
quel 4egré S. Thomas pofant le doute , comment 
il peut y avoir en cette vie état d'état , vertu de 
terme , degré qu'on dife de charité parfaite en 
tout, qu'on la diftingue de celle qui profite, va 
que quelque charité parfaite qu'on ait en ce mon^ 
de,cette charité peut s'accroître & profiter >; con^i- 

( tz ) 2. Pierre i. f, ^.4. (6) Chu 4^ ^. 7. 

Tom. L Juftif. I 



ment eft-il poflîble , dit ce Saint ( 2. 2. Quefl. 24. 
Artic. 9. ) que la charité pouvant s'augmenter pour 
avancée qu'elle foit en cette vie , qu'il y ait un 
degré de charité qu'on nomme parfait , 'diftinét 
de celui qui croît, puifque croître, profiter & 
s'augmenter n'eft qu'un. 

Le Saint répond , que les parfaits croifTent auflî 
en charité , mais que leur principal foin ne fe tour- 
ne point de ce côté-là ; que leur principale occu- 
pation eft de demeurer unis à Dieu. 

* Ce font là les vertus du terme , ou de ceux 
qui ont déjà acquis la divine reffemblance , qu'on 
homme les vertus de l'ame déjà purifiée. Les ver* 
tus vont peu-à-peu difpofant Taine à cette ref- 
femblance. Car les vertus politiques adouciffent 
les paflîons , c'eft-à-dire , les réduifent au milieu , 
quoiqu'avec beaucoup de travail ; les purgatives 
les ôtenÉ; celles qu'on nomme d€ l'ame <iéja pu- 
rifiée les oublient. Enforte , dit S. Thoïnas , que 
la (a) prudence ne regarde plus que les chofes di- 
^* vines, que la tempérance ne connoifle plus les 
cupidités terreftres , que la force ignore les pat 
fions , que la juftice foit unie d'une perpétuelle 
alliance d'amitié , à l'Efprit de Dieu en l'imitant: 
& il ajoute , nous difons que ces vertus font cel- 
les des Bienheureux ou des plus parfaits qui 
foient en cette vie. 2fotes & remarques fur /. de la 
Croix. Difc. 2. §. I. 

34. Je ne puis en cette occafion omettre la 
preuve de ces paroles divines exagérées par S. 
Denis Aréopagite, en la Lettre [10.] qu'il écrit à 
TApôtre S. Jean, Théologien Evangelifte relé- 
gué en l'isle de Pathmos ; je ne fuis pas de fi peu 
d'efprit que de croire que vous enduriez quelque 
* Purification, n, 64. 
(ja) Cela eft immobilité dans la rertu. 
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â\iA^ , tûîàs }C pcnSe que vous fentez feulemenc 
les maux du corps en les difcernant. Il lui man- 
doit , qu'il y a des hommes fi fpirituels qu'ils mé- 
ritent d'être appelles libres de tous maux, étanf 
faifis de Tamour de Dieu , qui trace dès cette vie 
le commencement de l'autre , imitant parmi les 
hommes la vie des Anges en toute tranquillité 
d efprit , & appellation du nom de Dieu : de fa- 
^on qu'il femble que la douleur ne parvient juf- 
queslà, mais que feulement c'eft fentir& juger 
fi c'eft un fléau ou non ; de même que celui qui 
verroit détacher le coup , encore qu'il ne fentîc 
la douleur , en pourroit bien juger. 

O notable abftradion ! notable perfeétionl 
notable ignorance de paflions ! U difoit aupara- 
vant qu'il fe rencontre des hommes fi fpirituels 
qu'ils méritent d'être appelles libres de tout mal, 
parce qu'ils fe réjouiffent même en la peine, 
émus & incités de Tamour divin , tant qu'ils mié- 
ritent d'être appelles Dieux. 

C*eA la merveiUeufe & myftérieufe conjono- 
. tion que S. Jean vit en cette femme tellement 
marquée & remarquée , qu'elle portoit le nom dii 
figne même ( le grand figne) couverte d'étoiles 
qu'on napperjçoit que la nuit & en Tabfence du 
foieil., & du ibleil découvert & apparent , qu'on 
ne voit pas quand les étoiles reluifent : ainfi il 
femble avoir joint jour & nuit , ténèbres & lu- 
mière , Çtel & terre, la patrie vi l'exil; bref, leur 
pointe , c'eft-à-dire , le commencement des com- 
préhenfeurs , figmiiés par le foleil en état de voya- 
geurs & qui* cheminent par foi défignée par la 
lune & les étoiles qui éclairent la nuit : car cette 
Bglife militante a tant de parfaits J*6fans , & des 
efprits fi purifiés , comme diibit St. Thomas^ qu'en 
l'application & perfeâion des vertus , le Dodeur 
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Angéïiqùe a mis les Bienheureux de là & les 
plus parfaits d'ici , quand il dit : Nous difons que 
ces vertus font celles des Bienheureux ou des 
plus parfaits qui- foient en cette vie. 
. Cette perfedion va fi avant que S. Ambroifc A 
pu dire (Serm. 32. fur le Pfaume 118. ) l'oubli 
des péchés eft déjà enraciné en eux , & la force 
d'un parfait amendement eft fi grande, qu'ils 
ignorent les voies d'erreur, qu'ils ne fauroient 
commettre de crime quand ils le voudraient. 
Là-méme. $.2. 

t 35. S. Bernard p3.iïc bien plus outre en la Vie 
folitaire aux Frères du Mont-Dieu, où il parlô 
!de là plus parfaite reffemblance qui fe puiffe con- 
<:çvoir entre Dieu & l'ame. Voyez Mariage fpi^ 
rituel, n. II. & 12. 

Le Fr. Jean de S. Samson. ^ 
36V G'eft ce qui les rend inaltérables danslêu^ 
arrêt .& fermeté, & très-ftables en la vue & en la 
contemplation de Dieu , lequel a fait cela en eux, 
& le continuera toujours de plus en plus jufqu'aa 
point de leur fuprême accompliffemeitt , fdoil 
l'ordre de fon éternelle ;prefcience. Efprit du Cat^ 
mcL Ch. 9. S. ii2. ' 

37. Touchant ce que je dis , que les plus par- 
faits qui fe puifTent concevoir en cette vie , font 
inacceffibles , impénétrables , immobiles , & inal- 
térables en leur fond, & que là même, ils vivent 
bien loin au-delà de leur propre fortd; j'ajoute 
xju'encore que cela foit très-vrai , néanmoins oa 
les peut excéder, non pas eux, mais en' ce qui 
paroît d'eux. Là-rnême.\ §.22. 

38. Ce n'eft pas fans caufe qu'on dit que ceux* 
ci font Efprît; car ils font tellement revêtus & 
remplis des qualités de l'Efprit, que Ipurs puifr 
Cances & leur fond ne font qa'iine feule choCe^ 
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où rien n^entre au-dehors pour les atteindre & 
leur donner empêchement. On atteindroit , par 
manière de dire, auflî-tôt Dieu qu'eux, d'autant 
que leur * ame eft moins dans le corps qu'elle 
anime, qu'en Dieu, c'eft-à-dire, par appétit, 
Hon feulement en tant que Dieu eft en leur 
fond, où ils fe font pleinement transformés à 
vive force de plongement amoureux en fon in- 
finie mer; mais encore au-delà de tout cela, ik 
font perdus là-dedans fans reflburce , en reffence 
de Dieu fans réflexion fur eux-mêmes, ni fur 
le crçé. Là-même. C/z. 14. | 

/ 39. Or celui (a) qui eft entré au repos de Dieu , 
repofe de fes œuvres, comme Dieu repofa des 
fiennes après la création de toutes chofes. Cet 
Efprit éternel , dans le repos (b)dt fa fimple jouif- 
fance , eft totalement incompréhenfible & inac- 
çeflible à tout efprit inférieur. C'eft en ce fuprê- 
jne point de confomfnation que toute la myfti? 
cité eft réduite , faifant efprit très-fimple & très- / 
perdu au-delà du fond , en la fureflence qui l'en- 
gloutit & l'abforbe dedans fon tout. En cette 
fuprême unité (c) rien n^eft vu , appréhendé , ni 
çntendu de diftind , ni de féparé , de diftingui- 
ble j ni de féparable. Là n'eft rien que le mainte- 
nant éternel , & là , Dieu feul eft , & vit en foi , 
en la créature , devenue lui-même par un amou- 
reux reflux; laquelle, quoique refluée en fon éter- 
nel principe , demeure néanmoins , & demeurera 

♦ Perti. n. 38, 

(à) Hébr. 4. 7?^. 10. 

(6) Ceci fe rapporte i ce qui eft écrit dans les expli- 
cations fur Gen/fi j. f. 6. Exoi, 20. f. 10. & fur Hébu 
4. f. 10. Êfc. 

Ce) Endroit admirablç. 

I 3 
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(a) créature , même en la gloire , fon être créé lui 
demeurant totalement pénétré de l'Etre incréé , 
fondu & tout perdu là-dedans. De forte qu'en- 
core que dans toute la plénitude de Dieu , elle aie 
toutes les propriétés 6c qualités de fon être fait 
divin, ù ne défifte-t-elle pourtant pas de fa 
créaturalité. Au refte , nous n'écrivons pas pour 
être crus & entendus, fi ce n'étoit, peut-être, de 
quelques-uns, qui, pour être arrivés pleinement 
icijle doivent recevoir avec très-grand plaifir pour 
fe voir par tout ceci parfaitement eux-mêmes, tant 
en Tordre de leurs expériences , que très-loin par- 
delTus cela en l'éternelle mer de l'amour éternel , 
qui en l'effort de fa rapidité amoureufe n'a point 
de cefTe , qu'il n'ait tout abîmé & tout perdu en 
foi , pour heureufement «Se glorieufement vivre 
au total de fa propre vie. Là-même. Ch. 2Z. 

40, Par même moyen , tout ce que ce feu a 
confommé & transformé en foi & par foi , eft lui- 
même fans différence , ni diftincflion , autant que 
cela peut être vrai dans une créature. En effet il 
n'eft pas poffible à l'ame ainfi confommée , de fe 
divertir de cette très-fimple jouiffance par inten- 
tion & volonté , d'autant que fes forces font entiè- 
rement confommées , pour n'avoir jamais d'appé- 
tits contraires. Je dis de volonté & d'intention ; 
parce que la vie dont on vit ici , eft éternelle, fim- 
ple & fureffentielle , en repos & jouiffance de l'ef- 
fence divine. Car l'ame dans fa confommation 
eft totalement refufe & perdue en cette divine 
effence avec (6) tous les Bienheureux. Cab. Myji. 
P. I. jOh. 10. §. 6. 

» 

(û) Expîic. du Cantique. Ch. r. f. i. Ch. 7. i. il. &€• 
(/;) Raifon pour laquelle elle ne peut prier les Saints y 
C'eft qu'Us font tous confommés en anité» 
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ii^\.\2?cccv^ étant Tèduite & fondue , comme elle 
cft , totalement félon fes puiffances & fon effence, 
die eft là -arrêtée & établie infiniment au-deffus 
de tout le paffé , en Dieu. Là-même. §. 8. 

42. Il faut encore favoir , que Dieu feul , & non 
autre , peut' agir & pâtir , foit à l'ordinaire , foit à 
l'extraordinaire , dans les âmes vives & mortes en » 
lui par lui-même, fans qu'aucun efprit touche leur» 
puiffances. Là-mèmc. Part. L Ch. i. /i. 3. 

43. Mais quoi ! Ne vous femble-t-il point, ô 
mon Amour ! qu'en mon abondance je craigne 
de me voir fruflré de votre jouiffance , ainfi que 
je l'ai été par Ife paffé ? Non , mon Epoux ; quoi- 
que je dife , je ne crains point cela ; car vous êtes 
xnien , & je fuis vôtre. Vous me poîffédez , & 
je vous pofféde parfaitement. Nous ne fommes 
qu'un en l'un & en l'unique de nous deux. Soli- 
loque 6. 

44., Afin de demeurer toujours uniques dan$ 
l'unique , fimples dans le fimple , fans aucune 
altération ni variété. Contempl. 2. 

45. Mais ce que nous avons à faire en cette 
t)ccupation , qui eft fi importante & pour laquelle 
nous vivons , parce que c'eft votre propre bien 
& repos en chacun de nous; c'eft de demeurer 
toujours égaux à nous - mêmes , inaltérables & 
immuables en tous événemens, comme fermes 
rochers en votre mer infinie , que les flots ne bat- 
tent que par dehors fan^ toucher aucunement au 
fond. Contempl. ip. 

46. Dieu eft toujours lui-même , & ne peut 
changer ; & nous , tandis que nous ne fommes 
point paffés en lui, demeurons par-tout muables 
& changeans. Il faut tâcher félon notre pouvoir 
de demeurer ftables , & fans changement en lui. 
Cela eft ie fond > reflencc & l'éminence des 

u 



«fprits plus purs , plus profonds & plus perdus. 
Cela tient toujours tout le fens ravi & attaché au- 
dedans, en très-pure nudité ; & lorfque tout eft 
, réduit en la fuprême unité de l'elprit , con>mc 
refprit eft limple & unique en l'unité de Dieu, 
il n'y a plus de diftindlion entre le haut & le bas. 
Dans cet éminent état il faut faire enforte qu'on 
ne fo|-te jamais de cette divine unité, pour quel- 
que fujet que ce foit. Lettre 19. 
- 47. Voyez Simplicité, n. 32. 
L'Auteur du Jour Mystiq^ue. 
48. Tailler e dit qu'Albert le Grand affure que 
le centre de Tame eft très-merveilleux , très-pur 
& très-certain ; que c'eft la chofe qu'on peut le 
moins arracher , & qui de toutes peut être le moins 
empêchée ; qu'elle eft la plus inhérente & qui per- 
févere le plus ; que nulle contrariété ni adverfité 
ne fe trouve dans ce fond ; point d'image , point 
de fenfualité , point de mutabilité ; il eft fans au- 
cune différence ou diftindions , qui procèdent de 
la fantaifie , comme dit S. Denis ; ^.^ il eft le fu- 
çrême entre toutes les chofes, & il n'y a rien qui 
foit au-deffus de lui. Il eft appelle très-pur [a\ par- 
ce qu'il n'a rien de commun avec la matière , ni 
avec les chofes matérielles ; très-certain , d'autant 
que fes voies donnent la certitude à toutes les au- 
tres. — Ce fond ne peut être arraché ni par la 
/fenfualité , nr par \t^ défauts des vices & des ten- 
tations charnelles : il nq^ peut non plus être em- 
pêché , l'ame ayant acquis unie grande lumière par 
fon étude , parfon effort, & par fa diligence , qui 
lui eft tournée en nature & en habitude ; enforte 

(û) Parce que rien n'y entre & que tout demeure à la 
porte. Heureux qui demeure enfermé dans fon fond ! il 
Jie craint point fes ennemis. Malheureux qui en fort ! car 
il efl prefque aiTuré de fa ruine,. 
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tjtréïle Xi y reffent plus aucune peine ou difEculté. 
II eft fixe & invariable , parce qu'il ne reffent au- 
cune contrariété , & que le plaifir qui fe reffent 
en ce fond , n'eft mêlé d'aucune douleur, ni goûte 
dans la partie fenfible. ^^ Ce font les paroles 
<!' Albert le Grand , rapportées par Taulere. 
( Serm. 2. Dim. 3. après la Trinité. ) Liv. H. Trait. IIL 
Ch. 10. Seâ. 8. 



X !• Converjîon. 

Quoique cela /bit renfermé dans Varticle 
des Aéles , je ne laijferai pas de Vécrire 
pour ne rien omettre. 

MOYEN COURT. 

JLiA Converfion n'eft autre chofe que fe 
détourner de la créature pour retourner à 
Dieu, La converfion n'eft pas parfaite , 
( quoiqu'elle foit bonne & néceflaire pour 
le falut) lorfqu'elle fe fait feulement du 
péché à la grâce. Pour être entière , elle 
doit fe faire du dehors au-dedans. L'ame 
étant tournée du côté de Dieu , elle a une 
facilité très-grande de demeurer convertie 
à Dieu. Plus elle demeure convertie , plus 
elle s'approche de Dieu & s'y attache ; & 
plus elle s'approche de Dieu , plus elle 
s'éloigne néceffairement de la créature qui 
eft oppofée à Dieu. Si bien qu'elle fe for« 
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tifie fi fort clans fa converfion qu'elle lui 
devient habituelle & comme toute natu- 
relle. 

Or il faut favoir que cela ne fe fait pas 
par un exercice violent de la créature. Le' 
leul exercice qu'elle peut & doit faire avec 
la grâce , c'eft de fe faire effort pour (e 
tourner & ramaffer au-dedans. Après quoi 
il n^ a plus rien à faire que de demeurer 
tourné du^ôté de Dieu dans une (a) adhé- 
rence continuelle. 

Dieu a une vertu attirante qui preffe tou- 
jours plus fortement Tamb d'aller à lui ; & 
en l'attirant , il la purifie : comme Ton voit 
le foleil attirer à foi une vapeur groflîere , 
& peu-à-peu , fans autre effort delà part 
de cette vapeur que de fe laiflTer tirer , le 
ibleil en l'approchant de foi ^ la fubtilife & 
la purifie. Ch. ii. n. i , 2. 

CANTIQUE. 

MJE retour (h) de l'Epoufe eft aufïi prompt 
& fincere que la faute avoit été légère & 
imprévue. Ch. 6. v. 12. 

(à) Notez , qu'il n'eft pas dît de demeurer inutile , 
nais d'adhérer continuellement à Dieu fans relâche. 

(b) Notez qu'en quelque état qu'on foit , lorfqu'on 
a*eft détourné > on a befoin de converfion. 
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OYEZ Cor\pJtance, n. i, 
2. Comme il n'eft pas poffible qu'on foît par- 
ticipant tout à la fois de deux chofes extrêmement 
contraires : auffi [a] ne fe peut-il faire que celui 
qui a quelque participation de l'unité , îbit com- 
me divifc & démembré en deux vies , fi tant eft 
qu'il conferve & maintienne conftamment cette 
participation qu'il a de l'unité ; c*eft pourquoi il 
ne doit être nullement retenu ni affujetti à pas 
une de fes affedions par lesquelles l'unité peut être 
découfue & divifée. * Ce que la doélrine des fim- 
bolçs voulant d'une fainte façon donner à enten- 
dre , fous le voile de fes énigmes , en dépouillant 
& déchauflant celui qui s'approche du baptême, 
elle fait ni plus ni moins que fi elle le dépouillolt 
de fa première vie , & comme fi elle le détachoit 
& délioit de toutes les afiFeélions,même des der- 
nières & des plus petites qui le pourroient rete- 
nir, en le faifant ainfi tenir debout tout nud & 
déchaufle , le vifage tourné vers le foleil .cou- 
chant: & par ce repouffement avec les mains qu'el- 
le lui fait faire, il fembJè qu'elle lui faffe rebuter 
^& fejetter arrière de foi toute la communication 
qu'il avoit avec le vice qui caufe les ténèbres en 
l'ame , & encore comme fouffler & chaffer avec 
le vent de fon haleine toutes les mauvaifes habi- 
tudes des affeélions vicieufes qu'il avoit contrac- 
tées : &il femble de plus qu'elle lui faffe faire pro- 

: (a) Caufe des dépouillemens & purifications ; c^eft afia 
de ne tenir à rien qu'à Dieu feul. . 
♦ mditi. n. I. 



Ce qtîon fouhaite de ces ^mes, c'eH 
qu'elles avancent vers leur fin , qu'elles pren- 
nent le chemin le plus court & le plus faci- 
le ; qu^elles ne s'arrêtent pas au premier 
lieu ; & que fuivant le confeil de S. Paul ^ 
{a) elles/^ laijfent mouvoir a VEfprit de la 
grâce qui les conduira à la fin pour laquelle 
elles ont été créées , qui eft de jouir de 
Dieu. Là-même. n. 9. 

C'efl: une chofe étrange , que n'ignorant 
pas qu'on n'eft créé que pour cela ^ & que 
toute ame qui ne parviendra pas dès cette 
vie à l'union divine & à la pureté de fa créa- 
tion 9 doit brûler longtems dans le purga- 
toire pour acquérir cette pureté ; & qu on 
ne puilïe néanmoins fouffrir que Dieu y 
conduife dès cette vie. Comme fi ce qui 
doit faire la perfeiSlion de la gloire , devoir 
caufer du mal & de l'imperfeâion dans cet- 
te vie mortelle, n. 10. 

Nul n'ignore que le Bien (buveram efi 
Diçu ; que la béatitude efTentielle confifte 
dans l'union à Dieu; que leé SaiiPts font; 
plus ou moins grands ^ félon que cette 
union eft plus ou moins parfaite; & que 
cette union ne fe peut faire dans l'ame par 
nulle propre aélivité , puifque Dieu ne fe 
communique à l'ame qu'autant que fa capa*. 
cité pafiive eft grande , noble & étendue,. 

!!• II. 

ia) Rom. 8. #. 14. ,. \ 



X\\. Création. t^j 

C A N T I Q U E- 

OMME Dieu poflTéde ici toute l'amc 
fans interruption , ceft ce qui fait la dif- 
férence de Tunion à Dieu même , avec les 
autres unions ; en ce que dans les unions 
avec les êtres créés , Tobjet ne fe peut 
]J)o(réder que pour des momens ; à caule 

giie les créatures font hors de nous :^mais 
i jouiflance de Dieu eft permanente & 
durable ; parce qu'elle eft au-dedans de 
nous-mêmes ; & que Dieu étant notre der- 
nière fin , Tame peut fans ce{re s'écouler 
dans lui comme dans fon terme & fon cen- 
tre 9 & y être mêlée & transformée , fanS 
en reffbrtir jamais {a) ; ainfi qu'un fleuve , 
qui eft une eau fortie de la mer , & très- 
diftinde de la mer , fe trouvant hors de 
fon origine, tâche par diverfes agitations 
de fe rapprocher de la mer ; jufqu'à ce qu'y 
étant enfin retombé , il fe perde & fe mé- 
lange avec elle , ainfi qu'il y étoit perdu & 
mêlé avant que d'en fortir ; & il ne peut 
plus en être diftingué. 

Il faut encore obferver , que Dieu nous 
a donné , en nous créant , une participa- 
tion de fon être , propre à être réunie à lui ; 

[a] C'eftà-dire à moins qu'die ne déchoie & foit 
rejetcée de Dieu* 



&en même tems une tendance à cette réu^ 
mon. Ch. I. V. ly 

Notre lit , ajoute-t-cUe , ce fond oii 
vous habitez en moi , que j'appelle nôtre , 
pour vous inviter à venir m y donner cç 
baifer nuptial que je vous demandai d'a- 
bord 9 & qui eft ma fin ; notre lit , dis-je , 
eft préparé & orné par les fleurs de mille 
vertus. Ch. i. v. 15. 

Son ame fe fondit & fe liquifia dès que 
Ion Bien-aimé eût parlé ; & par cette liqué- 
faction elle perdit fes qualités dures & re- 
tréciés ^quiempèchoient la confommatioa 
du mariage fpirituel : enforte que par là 
elle fut toute difpofée à s'écouler dans foa 
origine. CL 5. v. 6. 

Vous êtes fi fort à votre Bien-aimé , ô 
Epoufe , que rien ne vous empêche de 
vous perdre en lui ; depuis que vous avez 
été toute fondue par la chaleur de fon 
amour , vous avez été difpofée à vous 
écouler en lui ^ comme dans votre fin. Ch. 
6. V. 2. 

Dès que Tame commence de recouler en 
ïbn Dieu, comme un fleuve dans fon origi- 
ne , elle doit être toute perdue & abîmée 
en lui. Lâ-même. v. 4. 

Cette ame efl unique , parce qu'elle efl 
réduite en Dieu dans l'unité parfaite de fon 
origine. Elle eft très-parfaite ^ mais des 
perfeâions de Dieu même^ & parce qu'elle 

eft 



^11. Création: r^f 

eft exempte de toute propriété , & déga- 
gée de la nature dure , retrécie & bor- 
née , dès que par fon recoulement entier 
elle eft entrée dans l'innocence de Dieu. 
V. 8. 

Je vous ai rejfufcitée fous un pommier. 
Je vous ai tirée du fommeil de la mort 
myftique , vous retirant de vous-même , 
de votre propre corruption , & de Têtre - 
corrompu & gâté que votre mère vous 
avoit communiqué par fon péché ^ car tou- 
tes les opérations de Di^u dans'l'ame ne 
tendent qu'à deux chofes : Tune , de la 
délivrer de fa malice actuelle , & de la 
malignité de fa nature corrompue : l'autre , 
de la rendre à fon Dieu auffi pure & nette 
qu'elle Tétoit avant qu'Eve fe fut laiffé 
léduire. 

Eve dans fon innocence appartenoit à 
Dieu fans nulle propriété : mais elle (e 
ïaiffa violer , fe retirant de fon Dieu pour 
le proftituer au Démon : de forte que nous 
avons tous participé au malheur de cette 
proftitution. Nous venons au monde com- 
me des enfans illégitimes , qui n'ont plus 
de trace de leur véritable père ; & ils ne 
peuvent être reconnus comme appartenans 
a Dieu qu'ils ne foient légitimés par le 
baptême. Mais quoiqu'ils le foient , ils ne 
laiflent pas de tenir quelque chofe de cette 
malheuijeufe fornication. Il leur en rcfte une 

Tome 1. Jujiif. K 



qualité maligne & oppofée à Dieu , ju/qu'â 
ce que Dieu , par de longues, fortes & 
fréquentes opérations , ait ôté cette qua- 
lité maligne (o) , tirant Famé d'elle-mê- 
me , lui ôtant toute fon infeâiion , lui re- 
donnant une grâce d'innocence , & la per- 
dant en lui : c'eft ce qu'il appelle la repif- 
citer innocente du même lieu où fa mère 
qui eft la nature humaine, fut corrompue. 

Cl s,v.s^ 

autorités. 

A 

Henri Suso. 

I. V/E rocher fi beau & fi vafte a néanmoins 
très-peu d'habitans. Mais Tintention de Dieu 
n'étpitpas qu'il en eût fi 'peu. Sachez, que là eft 
la porte qui conduit à l'origine d'où font forties 
toutes les créatures du ciel & de la terre. 

Mais d'où vient que ces hommes fi foibles au 
dehors , paroiffent au-dedans brillans comme des 
Anges. ? * 

C'eft qu'ils fe font afifoiblis en montant fi haut 
'& qu'il n'ejft pas refté en eux la moindre parti- 
cule de fang ou de moelle , qui n'ait été deffc- 
chée. — Ils ne fubfiftent en vie que par un fang 
pur & chafte , qui a été mis en la place par celui 
pour l'amour duquel tout leur fang naturel & im- 
pur a été confumé. Des neuf Roches. C/i. 31. 

a. Voyez Communications. §. II. n. 2. 
Ste. Catherine de Gènes. 

4. Cette Epoufe de Jéfus-Chrift , pour faire voir 

(a) Propriété : partie propre maligae. 



^\l- Création. 1—5. 14^ 

x.^xMCkfc fe la\t Yatvèamiffement de Vhomme en 
Dieu , difoit : Prends un pain & le mange ; après 
que tu l'auras mangé , fa fubftance va en nourri- 
ture & le refte,en excrémens , que la nature jette 
dehors comme une chofe inutile & pernicieufe 
au corps. Or fi ce pain te difoit : Pourquoi m*ôtes- 
tu mon être,'puifque de ma nature je ne fuis 
pas content d'être ainfi anéanti; & fi je pouvois 
me défendre de toi , je me défendrois pour me 
conferver l'être , qui eft naturel à toute créature : 
tu lui répondrois : Pain , ton être eft ordonné 
pour fuftenter mon corps , qui eft plus digne 
que toi , & tu dois être plus content de la fin 
pour laquelle tu es créé que de ton être propre : 
parce que ton être ne feroit point eftimable , fi ce 
n'étoit à caufe de fa fin. C'eft ce qui te donne utie 
dignité à laquelle tu ne peux parvenir que par 
le moyen de ton anéantiffement. Donc 11 tu ne 
vis que pour parvenir à ta fin, tu ne te foucieras 
point de ton être , mais tu diras : Tirez -moi 
promptement de mon être , & me mettez dans 
l'opération de la fin pour laquelle j'ai été créé. 
Vie. Chap. 3 1 . 

4. Voyez AnéantiJJiment. n. 14. 

5. Qpand Dieu a purifié Tefprit des imperfec- 
• tions contradées par le péché originel & aduel , 

l'efprit alors eft tiré , & s'en va au lieu pour le- 
quel il a été créé ; parce que fe trouvant fi beau, 
fi net , fi digne & fi excellent , il ne peut plus trou- 
ver de lieu qui luifoit propre & convenable que 
Dieu même qui l'a créé à îbn image & femblan- 
ce , à laquelle il a une telle conformité & une fi. 
grande inclination , que s'il ne fe pouvoit trans- 
former & demeurer en lui , tout autre lieu lui fe- 
roit un enfer. L'efprit étant réduit & ramené en 
fon être propre de pureté avec Dieu & étant ca« 
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core vivant , devient une chofe fi fubtile & fî 
petite, que Thomme ne la connoît& ne l'entend 
pas ; il cft comme une goutte d'eau jettée en la 
mer , laquelle étant cherchée ne peut être trou- 
vée autre chofe que la mer. Car l'efprit étant ré- 
duit à fon être propre , & perdu en Dieu , n'eft 
plus autre chofe que Dieu même par participa- 
tion. — On ne peut parler de cette dernière per- 
f eâion , parce que toutes Its paroles , figures & 
exemples ne fcroient que confufion & fauffétés, 
n'y ayant aucune proportion. On peut dire feu- 
lement, que r^me qui fe trouve en cet état, eft 
dès cette vie dans un profond contentement, fans 
faveur qui participe avec les Bienheureux. Fie, 
Chap. 35. 

Le B. Jean de la Croix. 

6. L'ame répète deux fois ce vers ( ma maifon 
étoit en repos ) en ce dantique & au précédent , à 
xaifon de ces deux parties de l'ame , fpirituelle & 
fenfitive, lefquelles afin de parvenir à la divine 
union d'amour, doivent être premièrement réfor- 
mées , ordonnées & tranquillifees touchant lefen- 
fible & le fpirituel , à la façon de l'état d'innocen- 
ce qui étoit en Adam ; encore qu'elle ne foit du, 
tout libre des tentations de la partie inférieure : 
& ainfi ce vers qui , au premier Cantique , s'enten- 
doit du repos de la partie inférieure & fenfitive, fe 
prend particulièrement en ce fécond , de la fupé- 
rieure & fpirituelle : car pour ce fujet elle le répète 
deux fois. Obfcwe Nuit ^ Livr. IL Ch. 24. 

7. En difant , Jugant les mamelles de ma mère ,- 
elle veut dire, fuçant, defféchant & éteignant 
en moi les appétits & pallions qui font les ma- 
melles & le lait de notre mère Eve, en notre chair; 
lefquels font un empêchement pour cet état; & 
ainli cela étant fait que je te trouve feul dehors. 



"Xll- Création, g— 9; 14^' 

^'eft-à-dire , hors de toutes chofes & de moi-même 
en fblitude & nudité d'efprit , ce qui arrive , les 
appétits fufdits étant fucés, c*eft-à-dire, defféchés, 
& que là feule je te baife feul , c'eft-à-dire , que 
ma nature déjà feule & dénuée de toute impure- 
té temporelle , naturelle & fpirituelle fut unie 
avec toi feul, c'eft-à-dire, avec ta feule nature fans 
aucun autre moyen hors de Tamour : ce qui fe 
trouve feulement dans le mariage fpirituel , qui 
eft le baifer que Tame donne à Dieu, où étant, 
perfonne ne la déprife ni Tofe attaquer , d'autant 
• qu'en cet état ni Diable, ni chair, ni monde, ni 
appétits, ne l'importunent, vu qu'il s'accomplit 
ici , ce qui eft dit dans le Cantique : (a) Déjà l'hi- 
ver eft pafTé , la pluie s'tn eft allée & retirée ; les 
fleurs ont paru. Cantique entre tEpoufe & tE^oux. 
CoupL 38. 

8. Parce que ta mère , la nature humaine , fût 
violée en fes premiers parens fous l'arbre , là aufli 
fous l'arbre de la Croix tu as été réparée. CoupL 29. 

9. Ainfi cette partie fenfitive avec toutes fe^ 
puiffances , [b] forces & foibleffes en cet état , eft 
déjà foumife à l'efprit : d'où vient qu'il y a là une 
vie heureufe , femblable à celle de l'état d'inno- 
cence , où toute l'harmonie & habilité de la par- 
tiefeniitive de l'homme lui fervoit pour une plus 
grande recréation , & une plus grande aide de 
conuoiflance & d'amour de Dieu en paix & con- 
corde avec la partie fupérieure. Heureufe l'ame 
qui parviendra à cet état ! Mais qui eft celui-là , 
& nous le louerons , parce qu'il a fait des mer- 
veilles en fa vie. * 

Ce couplet a été mis ici pour donner à enten- 
dre la paix tranquille & affurée de l'ame qui arri- 

fû] Chap. 2. V. II , 12. 
[b} 2fotez forces & foiblefTes. 
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ve à ce haut état , non pour faire croire que ce 
défir que montre ici rame,que ces nymphes foient 
tranquillifées , comme il a été déclaré , foit pour ce 
qu'elle en eft travaillée , car elles font déjà appai- 
fées, comme il a tté dit; vu qlie ce défir eft plu- 
tôt des profitans que des parfaits, dans lefquels 
les paflions & les mouvemens régnent peu ou 
point du tout. Là-même. CoupL 32. 

lis. La fin pour laquelle Tame défiroit entrer 
dans ces cavernes , c'etoit pour parvenir entière- 
ment & parfaitement, au moins autant que le per- 
met rétat de cette vie , à ce qu'elle avoit toujours 
prétendu , fàvoir , à l'entier & parfait amour qui 
eft donné en cette communication; & auffi pour 
obtenir parfaitement, quant au fpirituel , la rec- 
titude & netteté de l'état de la juftice originelle : 
& ainfi en ce couplet elle dit deux chofes; l'une, 
qu'il lui montreroit là, c'eft à favoir en cette tranf- 
formation de notices , ce que fon ame prétendoit 
en tous fes adtes & intentions , qui eft de lui mon- 
trer parfaitement à aimer [a] fon Epoux , comme 
il s'aime foi-même , avec les autres chofes qu'elle 
déclare au Cantique fuivant. La féconde eft, que 
là il lui donneroit auffi la pureté & netteté qu'il 
lui donna dans l'état de la juftice originelle en fes 
premiers parens , où bien , qu'il lui donna au 
jour du baptême , achevant de la nettoyer de tou- 
tes fes imperfedions & ténèbres , comme elle l'é- 
toit lors. CoupL 38. * 

1 1 . Cela n'arrive pas de la forte , fans que Dieu 
ait donné à l'ame dans ledit état de transforma- 
tion une grande pureté , telle qu'a été celle de l'é- 
tat d'innocence ou du baptême , laquelle aufli 
Tame dit que l'Epoux lui devoit donner auffi-tôt 
en la même transformation. 

[&] Pur amour, L'ame apprend là à aîmcr fon Epoux 
du même amour dont il s'aime foi«méme. 



XII. Création. 9—13. tgf 

O vie ! vous me donnerez 
Ce que déjà dun pur amour 
Vous me donnâtes t autre jour. 

Elle appelle l'autre jour l'état de la juftlce origî* 
nelle , & le jour du baptême , auquel l'ame reçoit 
la pureté qu'elle dit qu'on lui donnera en cette 
union d'amour , parce que , comme nous avons 
dit , l'ame arrive jufques là en cet état de perfec- 
tion. Là-même. 

Le P. Nicolas de Jésûs-Maria rapporte. 

12. 51 Ambroife fur ce paflage du Cantiques 
(a) Jai ôté ma tunique , comment ejt-ce que je là 
mettrai ? j'ai lavé mes pieds , comment eji-ce que jt 
les gâterai ^? Elit ne fait commeiK elle pourra 
prendre l'habit du vieil-homme entretiffu des vi- 
ces de Terreur, -qui a été laiffé dans le lavoir de 
la régénération ; car par l'étude de la corredlîbn,- 
l'oubli des péchés eft déjà enraciné en elle : là 
force d'un amendement confommé eft fi grande, 
que Tame revient dans l'âge d une enfance fpiri* 
tuelle , qui ignore les voies d'erreur & qui ne 
puiffe (b) admettre le crime , quand même elle 
le voudroit , parce qu'elle a perdu l'habitude dé 
connoître Tulage du péché. ( Serm. 22. fur le P/I 
JiS,)EcldèrciJ[)rementfurJ. delà Croix. Chap. 12. 
$.2. 

13. Albert le Grand. D'autant plus que tu feras 
dénué dés fantômes de toutes les chofes mon* 
daines & créées , & que par la bonne volonté tu 
feras rmï «n efprit à Dieu , tant plus tu approche^ 
de l'état d'innocence & dé perfedion. ( Ik tatta^ 
chement à Dieu. Ch. 8. ) Là-même,. §.3. 

[a] Chap. ç. T. 3. 

{aï] C'eftàdire ^ qu'eHe eft (i confîrmce dans le bien i 
que difficilement elle peut pécher, 
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Yc Yr. ÎEAN DE s. Samson. 
14! Nous fommes donc créés pour retourner 
& refluer en notre infini Amour adivcmcnt, 
ardemment , incomparablement , purement & 
fans cefle ; par le moyen de fon amour aftif & 
fortement efficace en nous , & non autrement: & 
tout cela félon Tordre & TefiFet de fon amour en 
nous , & du nôtre refpedivement en lui. Pour cet 
effet il faut fraier & dépenfer tout le nôtre amou- 
reufement : car nous ne pourrions jamais avoir 
rien fait, ni donné, qui puiffe ou doive récompen- 
fer & fatisfaire à notre Amour infini , devant le- 
quel toute créature eft menteufe , & en compa- 
raifon duquel l'homme n'eft rien du tout. Miroir 
& fommes de C Amour divin. Ch, 5. 

15. Je fuis arrivé en toi jufques ici, ma fille 
& mon Epoufe , au dernier point de fuprême 
fatisfadion. J'étois avidement défireux de te 
confommer en moi , jufqu a te faire mourir fi dou- 
cement entre mes bras dans l'étendue infinie de 
mon Effence & de mon Amour. C'eft pour cela 
que je te tiens fi doucement ferrée en la douce 
& amoureufe violence de mes embraffemens , 
afin que par cet amour également aélif entre nous 
deux , tu fois enfin rendue pleine & jouiffante de 
moi en moi , & de tout ce que je fuis. Tu es 
donc totalement transformée en moi par-deffus 

> tout degré d'amour transformant, puifque tu as 
atteint ton effence originaire que je fuis ^ en qui 
tu vivras & réfideras comme moi - même , fans 
diftindion (a) ni différence , autant qu'il eft pof- 
fible : car je fuis ton rtpos , ton entière félicité & 
ton total Paradis. Soliloque, v. 6. 

16. Quoique dans la première création , fi nous 

Zo2 Union fans diilinAipn : c'efi la transformation 
parfaite» 



"XSl* Création. 14—18. jg^ 

TÎ^>^^\Cit^% ipomt çècV\é, nous euffions toujours 
été faints , juftes & innocens ; ce que nous ne 
fommes pas maintenant , ainfi que la foi & Texpé- 
rience nous le font connoître ; néanmoins notre 
préfent état eft meilleur, s'il nous eft permis 
d'envifager notre intérêt. — 

Comment les Anges ne défaillent-ils pas fur 
Tafpeél d'un fi prodigieux amour que le vôtre , ô 
mon Dieu , à Tendroit des pauvres hommes tom- 
bés en la puiffance des Diables ? C'èft , ô Dieu 
éternel , ce que nous étions devenus , & ce que 
nous fommes à préfent en vous , notre amoureux 
Réparateur; mais à vos propres coûts & infinis 
dépends , & par des moyens très-furnaturels & 
ineffables. Contemplât. 5* 

17. Il nous faut tendre par un continuel reflux 
en notre mer éternelle & originelle , fans que le 
crçé nous en puifle empêcher , pour peu que ce 
foit. — C'eft pour cela que nou^ fommes nés ; 
c'eft de quoi nous vivons ; c'eft par cet exercice 
que nou§ nous perdons en labîme de notre vie 
totale ( a ) , auquel nous défirons toujours nous 
plonger de plus en plus , fans aucun retour. 
Lettre 20. 

1 8. Nous avons perdu un de nos plus intimes 
amis : mais il faut que nous préférions fon biea 
infini au nôtre. — Etant replongé comme il étoit 
(dans fon origine , il favoit combien tout em- 
ploi d'ici bas eft peu de chofe : c'eft pourquoi il 
défiroit paflîonnément& en profonde réfignatioii 
la diflblution de fon corps. — Sa fainteté ne fc 
peut concevoir ni exprimer : elle confiftoit en fa 
totale refufion & perte inconnue dedans le vafte 
infini de fon origine , d'où le flux & le reflux étoit 
émerveillable en notions & manifeftations myfti- 

M Perte totale fans retour. 



ques & très-intelleduelles , qui recouloient înceC 
famment en guife d un gros fleuve en toute fa 
mer. Lettrt 35. 



XIII. Défauts. 
MOYEN COURT. 

OitÔt que Tame eft tombée en quelque 
défaut , ou que Ton s'eft égaré , il faut fe 
tourner au-dedans : parce que cette faute 
ayant détourné de Dieu , on doit au plutôt 
fe tourner vers lui , ^ foufFrir la pénitence 
qu'il impofè lui-même. 

11 eft de grande conféquefice de ne point 
s'inquiéter pour les défauts ; parce que 
rinquiétude ne vient que d'un orgueil fecret, 
& d'un amour de notre excellence. Nous 
avons peine à fentir ce que nous fommes. 

Si nous nous décourageons , nous nous 
afFoibli0bns davantage ; & la réflexion que 
nous faifons fur nos fautes , produit uû 
chagrin qui eft pire que la faute même. 
Une ame véritablement humble ne s^étonne 
point de fes (^2) foiblefles ; & plus elle fc 
voit miférable , plus elle s'abandonne à 
Dieu , & tâché de fe tenir auprès de lui , 
voyant le befoin qu'elle a de Ion fecours. 
Nous devons d'autant plus tenir cette con- 

(a) Notez qu'il eft dit foiblelTes & défauts. 



y.\\l. Défauts. irr 

duîte, que Dieu nous dit lui-même : (a) /e 
vous ferai entendre tout ce que vous deve:^ 
faire. Je vous enfeignerai le chemin par 
lequel vous deve:^ marcher y fir f aurai fans 
çeffe Vceil fur vous pour vous conduire. 
Ch. i8. 

CANTIQUE. 

V^OMME les plus grandes grâces de Dieu 
tendent {h) toujours à la connoiffarice 
plus profonde de ce que nous fommes , 
& qu'elles ne feroient pas de lui , fi elles 
ne dorinoient , félon leur degré , une cer- 
taine expérience de la mifére de la créa- 
ture , cette ame ne fort qu'à peine des 
celliers de fon Epoux , qu'elle fe trouve 
noire. Quelle eft votre noirceur , ô incom- 
parable Amante ? dites -le -nous : nous 
vous en conjurons. Je fuis noire , dit-elle , 
parce que j'apperçois, à la. faveur de mon 
divin Soleil , quantité de défauts que j'avois 
ignorés jufqu'à préfcnt : je fuis noire, parce 
que je ne fuis point purifiée de ma pro- 
priété. 

Mais cependant je ne laifle pas d'être 
belle , & belle comme les tentes de Cedar : 
parce que cette connoiflance expérimentale 
de ce que je fuis , plait extrêmement à mon 

. M Pr. 31. V. 8. . , 

C^J Ceci fe verra dans rarticle de hi vraie humilité. 
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Epoux. — Je fuis belle , parce que n'ayant 
point de tache {a) volontaire , mon Epoux 
xne rend belle de fa beauté. Plus je fuis 
noire à mes yeux , plus je fuis belle en luh 
Je fuis encore noire par les croix & les 
perfécutions qui me viennent du dehors : 
mais je fuis belle comme les pavillons de 
Salomon ; puifque ces croix &, cette noir- 
ceur me rendent femblable à lui. 

Je fuis noire , parce qu'il paroît des foi- 
blelTes dans mon extérieur : mais je fuis 
belle y parce que je fuis exempte de malice. 
CL I. V. 4. 

Je vous conjure vous autres mes compa- 
gnes , qui n'êtes pas encore arrivées fi avant 
dans rintérieur , vous qui n'êtes que dans les 
premiers pas de la vie fpirituelle , ne jugez 
pas de moi par la couleur brune que je porte 
au dehors , ni par tous mes (jb) défauts ex- 

M Notez , volontaire. 

(6) Pour comprendre ceci, îl faut favoir qu'après que 
les premiers goûts qui avoient comme elTuyé les dé- 
fauts, font paiTésv ces défauts n'étoient qu'aflbupis & 
nullement morts , l'ondlton de la grâce tenant l'ame 
confite en douceur : mais lorfque Dieu veut purifier 1|^ 
fond , il permet que ces mêmes défauts qui étoient 
vraiement dans Pâme , qnoique couverts de la douceur 
de la grâce, paroiffent lorfque cette ondion fe deiTé- 
che : alors cette ame qui fe croyoit déjà toute divine 
& ne toucher plus à la terre , fe trouve toute redeve* 
nue naturelle , toute appefantie. Cela lui étoit nécet 
faire pour l'enfoncer en Dieu , en Téloignant de Tamour 
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teneurs , foi^ réels , ou apparents ; car 
^ cela ne vient pas comme aux âmes com- 
mençantes , faute d'amour & de courage : 
mais c'eft que mon divin Soleil , par fes 
regards continuels , ardens & brûlans , m! a 
décolorée. Il m'a ôté ma couleur naturelle , 
pour ne me laifler que celle que fon ardeur 
me veut donner. C'eft la force de Pamour 
qui me féche la peau & la brunit ; & non 
pas Téloignement de Tamour. Cette noir- 
ceur eft un avancement , & non pas un dé-- 
faut ; mais un avancement que vous ne dc-< 
vez pas confidérer , vous qui êtes encore 
jeunes , & trop tendres pour {a) Fimiter ; 
parce que la noirceur que vous vous don- 
neriez, feroit un défaut : elle ne doit venir, 
pour être bonne , que du Soleil de juftice , 
qui pour fa gloire & pour le plus grand 
bien de Tame , mange & dévore cette cou- 
leur éclatante du dehors, laquelle Paveugloit 
elle-même 9 quoiqu'elle la rendit admirable 

de foi.mème. Mais comme il ne faut jamais fe mettre 
de foi même dans ce deflechement que S. Jean de la 
Croix appelle Nuit, elle dit à fes compagnes, qu'elles 
jie doivent ni fe fcandalifer de fes défauts qui font in- 
volontaires , & pour fon humiliation , ni aufli vouloir 
l'imiter en ne travaillant pas de toutes leurs forces à 
détruire les leurs qui font réels & volontaires. 

(â) Notez qu'elle dit * ne m'imitez pas en cela. Oa 
ne met donc pas tout le monde dans les états avan- 
cés , puifque Ton en précautionne. 
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aux autres , au préjudice de la gloire cfe 
TEpoux. ' 

Mes frères me voyant noire de la forte , 
m'ont voulu qbliger à reprendre la vie adi- 
ve , & à garder les dehors fans m'appli^ 
quer à faire mourir les partions du dedans t 
J'ai longtems combattu avec eux ; mais en- 
fin ne pouvant leur réfifter , j'ai fait ce 
qu'ils ont voulu : & en m'appliquant au-^ 
délîors , à^des chofes qui me font étrangè- 
res , je n'ai pas gardé ma vigne , qui eft 
mon fçmd , où mon Dieu habite. C'eft là 
ma feuk affaire & la feule vigne que je dois 
garder : & lorfque je n'ai pas gardé la 
mienne , lorfque je ne me fuis pas rendue 
attentive à mon Dieu , j'ai encore moins 
gardé les autres. C'eft le tourment qu'on 
lait d'ordinaire aux âmes , lorfqu'on voit 
que la grande occupation du dedans fait 
négliger en quelque chofe le dehors j & 
qu'à caufe de cela l'ame toute renfermée 
au-dedans , ne peut plus s'appliquer à cer- 
tains petits défauts que l'Epoux corrigera 
en un autre tems. Là^même. v. 5 . 

L'Amante fidelle prie FEpoux d'ôter les 
petifs renards {a) qui font quantité de petits 

(û) Les renards font Timpuiffance où elle eft mîfe 
de la pratique des bonnes œovres extérieures qu'elle 
faifoit autrefois, & Texpérience de fes défauts. Ce^a 
cil tellement néceffaire pour purifier i'ame de Tatta- 
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àëîauts , \eÇqvie\s commencent à pûiroître ; 
parce qu'ils gâtent cette vigne intérieure , 
qui eft , dit-elle , fleurie : & c'eft ce qui 
rend cette vigne plus agréable , & qui rait 
qu'elle Taime davantage , efpérant d'ea 
' voir bientôt le fruit. 

Que ferez-vous , pauvre ame , pour aban- 
donner cette vigne à laquelle vous êtes atta^ ^ 
chée fans le connoître ? Ah , le Maître y 
mettra lui-même de petits renards qui la 
ravageront & en abattront les fleurs , & y 
feront un étrange dégât. S'il n'en ufoit de 
la forte , vous êtes fi amoureufe de vous«i 
même , que vous n'en fortiriez jamais. Ch. 
a. V. 15. 

Ceci eji rapportant à ce qui a été écrit de 
l'examen dans Varticle de Confcffion jSr 
a ce qui s'écrira de la Propriété; c'eft 
pourquoi il y a peu de chofe à mettre. 

A U T O R I T ES. 

Ste. Catherine de Gènes.' 

I. HiLLE perdit toute efpérance d'elle-même, 
cftimant la partie propre de Thomme comme du 

che qu'elle a à fes propres œuvres , & lui faire con« 
noitre/ la dépendance où elle doit être de la grâce , 
que fans cela elle feroît toujours propriétaire , & elle 
refteroit enfoncée en ellcméme, comme on le verra 
lorfqu'il fera parlé delà Propriété Se de U Purification. 
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tout incurable ; & ne voulut plus perdre de tenu 
pour y penfer ni pour y chercher quelque re- 
mède : mais elle mit toute fa confiance en Dieu 
fon Amour, &lui dit : Seigneur , je vous fais un 
préfent de moi-même ; parce que je ne fais plus 
ce que je dois faire , n'étant propre de moi-même 
qu'à faire de moi un enfer. C'eft pourquoi , Sei- 
gneur , je voudrois bien faire un échange avec 
vous , & vous donner mon être malin entre les 
mains , parce que vous feul le pouvez cacher & 
engloutir en votre bonté ; & que vous me don- 
naflîez votre amour pur* & net , qui éteigne en 
moi tout autre amour, me faffe tout anéantir en 
vous, &me tienne fi occupée en vous, qu'autre 
chofe ne puiffe demeurer en moi. A quoi fon 
très-doux Seigneur répondit : qu'il en étoit con- 
tent. En ce moment fa propre malignité lui fut 
ôtée de la mémoire , enforte qu'elle ne s'en fou- 
vint plus. Dialog. Lvor. i. Ch. 12. 

2. Voyez Purification, n. 28. 
. 3. S'il furvient à cette ame quelque foupçon 
de péché , elle n'a point de repos juîqu'à ce que 
fon efprit en {bit délivré & fatisfait. L'ame qui 
vit en cette amoureufe paix , ne peut demeurer en 
trouble ni avec foi , ni avec les autres. Que fi par 
pcrmiffion de Dieu, il arrive que tels cfprits habi- 
tués en l'amour divin foient troublés , ils font 
prefque infupportables ; parce qu'ils font hors du 
paradis tranquille où ils habitent : & fi Dieu ne 
Its remettoit dans leur état accoutumé , il feroit 
prefque impoffible qu'ils pufTent vivre. Livr. 3, 
Chap. 8. 

Ste. T H é R i s E. 

4. Cela m'arriva quand je procurois que les 
autres s'adonnafTent à l'oraifon, comme j'ai déjà 
4its & pour ce fujet, j'y fui$ favante à mes dé- 
pends ; 
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tendoient dire de grandes chofes du bien fignalé 
qu'il y a de faire oraifori , & que d'autre part ellfes 
me voy oient fi dénuée de vertus; elles étoient 
tentées & troublçes de ce qu'étant teHè , je me 
xnêlois d'oraifon : & ^vec beaucoup de fujet^ 
d'autant que, comme elles me l'ont dit depuis,' 
dks ne favoient comment Tun pouvoit compa- 
tir avec l'autre. Et j'étois caufe que , croyant quel- 
que bien de moi , elles ne tenoient point pour mal 
ce qui l'étoit en effet , parce que je le failois quel- 
quefois. Et le Diable fait ceci ; car il fembïe qu'il 
fc>fert des vertus que nous avons pour aùtorifer , 
en ce qu'il peut, le mal qu'il prétend : ce qui eft 
fort dommageable dans une Communauté, f^out 
léger que cela foit. Combien plus pernicieux' 
devoit être ce que je faifois, vu que le mal étoit 
fi grand? D'où vient qu'en plufieurs années il 
n'y en a eu feulement que trois qui ont tiré du 
profit de ce que je leur difi^is : mais depuis quo 
Notre Seigneur m'eût donné les vertus , plufieur$ ' 
en profitèrent en deux oii trois années , comme 
je dirai ci-après. Vie Ch. ïj, 

5. Or, commençant à quitter les occâfibns & 
m'adonnant davantage à l'oraifon , fa divine Ma- 
jeflé commença à me faire des grâces ; en quoi 
elle fembloit ne défirer autre chofe , finon que je ' 
voulufTe les recevoir : elle me donnoit (a) fort 
ordinairement l'oraifon de quiétude , & fbuvent 
celle .d'union qui duroit longtems. Fit, Ch. 2^. 

6. Je demeurai quelque tems dans cette peine 
& agitation d'efprit, juîqu'à-ce qu'aprcis une for- 
te batterie que j'endurai intérieurement, accom- 
pagnée de crainte , je me réfolus de traiter avec 

(a) Notez qu'elle avoit des défems coniidémbles,. fiuoU 
qu'elle eût Toraifon de qQlétttde & c^iraîon» 
Tom. L Jujiif. t 



ilnetperlonne fpirituelle, .pour apprendre d'elle 
quiUè étoit mon oraifqn; & pour trouver de là 
Ipiîf^iere dan^ le chemin que je tenais, fi tant eft 
que je fuffc égarée , & pour faire tout mon pof* 
nblc afin ^e ne point oîfenfer Dieu ; car la foi-i 
tileffe^^ qiLip je voyoiç çn moi , comme j'ai dit , 
me faîfpit çtrç f^ jij»idfi, 

' '0 mpu pi^p q^pUfi grande trompdrie, que 
ijéliraplû d etf e bonne j jç me retiraffe du bien ! Le 
Çiabip 4oit ffûr^ ici 4e grands efforts au commen- 
ççmeii:ti4c If vertH : çaf j^ne pouvois gagner cela 
fur Qioi^ qiQq^ : il (ait bien ^ue tout le remède 
q ^ne aipf^^ , c'eft de traiter avec h$ amis de Dieu ; 
^ qujQ^je nç tcouvpif aucua moyen de me réfou- 
cirç. J'atteni4<3[i$ 9^^ j^ ^iP^ ^^^^ auparavant amen- 
dée , çonpn^e q^ai^d j^ quittai Toraifon : Sç poffi'- - 
tjiç que je qe J euQe jaii^ fait ; parce que j ëtoii 
plongée fi savant dai^ 4.e petites cbofes de mau* 
yaife cçutume, lefquelle» je ne pouvob me per** 
fuader ê(reperniciçtt(es, que j'avoisbeloin*d'aide 
8f quçop, tf^^ t^endi.t la main pour, m'en retirer. 
iKfqcrç Sjeigoeur fpit béni : car enfin ce &it lui qui 
vint le premier au fecQiva. Vk C/l aj, 

. 7. Ne peul^a; pa$ auffi que bien queues âmes 
ayent de â grands défias & de teUes réfohiûcms 
(i\e ne faire aucune inipelfeâion poui quelque 
chofe que ce f oit , elles n'en commettent plufieûrs 
& meniQ des pécbisr, now.paa toutefois avec ad- 
yçrtanç^» ^^^ Notrç Seigi^eur les aflifte ipéciale- 
ment pour ççt effet- Or ^ quand je parle de péchés, 
j'entends feulement Iça véniels. ; d'autant que pour 
les mortels , à ce qu'eUe$ peuvent entendre, elles 
en fiçnt iibîes» Çhqt. VU Ikm. Gh. 4. 

Jjg Bknheureific iam Di hk Croix. 
8- Qiiant arti doute qi^i'pn peut former ici , à 
iavoir> puifqve i^i. choies 4e Pieu £Q9t d'^e%r 
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mêmes àuVien \ Vame, la gagnent & r^flurent g, 
pourquoi eft^ce qu'en cette nuit , Dieu lui obf^ 
cuVcit les appétits & les puiflances , mêtne k 
regard des chofes bonnes, de manière quelle 
n'en peut non plus jouïr m pratiquer que lesi 
autres , & encore moins en quelque façon ? Jd 
réponds qu'alors le vide de fon opération & dt 
fon goût, même touchant lés chofes fpirituêUes ,' 
lui eft fort convenable ; parce qu'elle a lès ptiifi 
fances & les appétits bas & impurs ; & ainfi enco^ 
re qu'on donnât à ces pulflancos le goût & lit 
communication des chofes iurnaturellës & divi- 
nes , elles ne le pourroient recevoir qiie bafle^ 
'ment : car, comme dit le Philofophe, tout ce qui 
cft re^u eft en celui qui le reçoit, félon fa façon & 
fa difpofitioh à le recevôif . D'où viefit [à] qixk 
caufe que ces ptiilTances-naturelles n'ont ni pu-^ 
reté , ni force , ni fxtffifance pour recevoir & goû- 
ter les chofes furnaturelles à leur manière qui eft 
divine, mais feulement à la leur; il faut qu dlàJ 
fbieht aujBS obfcijrcies touchant ces chofes divi* 
ttes jpour faire une purgâtidn parfaite , afin qu*é-' 
tant fevrées , purgées & anéanties de ce côté-là; 
eHes perdent cette façon baffe d'opérer & de re- 
cevoir,' & qu'ainfi toutes les puiffanccs & âppétitsf 
de Famé viennent à demeurer difpofées & ajuf-^ 
técs à recevoir , {tùàt & goûter hautement ce 
<jui cft divin ; ce qui ne peut être , fi première-' 
titrent le vieil homme ne meurt. D'où vient qùcf 
tout ce qni eft fpirituèl , s'il ne dérive d^enhaut , 
communkïué du Père des lumières à l'arbitre Sè 
appétit humain , en q^elqU^ façOà que s'ilictcc le^ 

(ut) Ce fonk les raifbns pour léfqùelles Diço &te dètfe 
conkiit édatahte dô defibr/, fti^t" itpèdx^ téaasiit^ 
^ fc«it k» iiiqpiiUfiiniBci (MW 

L a 
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gpûj& appétit de l'homine avec fes purflancés èir 
I)ieu, ^jquil leur femble de le goûter, néan^ 
çioihs ils ne le goûtent point en cette manière 
divine & parfaite. A ce propos ^ fi c'en étoit le 
lieu , nous pourrions montrer ici comme il y a 
plufîeurs perfonnes qui ont des goûts, des affec- 
tions & des opérations de leurs pùiffances tou- 
chant Dieu & les ehofes fpirituelles , qui peut- 
être penfent que cela eft furnaturel & fpirituel ; 
& poflible ce n'eft que des ades & appétits très- 
naturels & humains. Car comme elles les ont en 
toutes autres chofe*, elles les ont encore avec le 
même tempérament en celles-ci qui font bonnes , 
par une certaine facilité naturelle qu'elles ont d'é- 
mouvoir leur appétit & leurs pùiffances à quelque 
chofe que ce foit. Si nous trouvons Toccafion en- 
ce qui refte , peut-être nous en traiterons Il 

fuffit defavoir ici, qu'afin que les ades & mou- 
yemens intérieurs de l'ame puiffent venir à être 
inûs de Dieu hautement & divinement , ils doi- 
vent premièrement être endormis , obscurcis & 
tranquillifés dans le naturel touchant toute leur 
habileté & opération jufqu a-ce qu'elle défaille. - 
Donc, ô ame fpirituelle, quand vous verrer 
^ votre appétit obfcurci , vos affedions féches & ref-- 
ferrées , vos pùiffances inhabilitées à tout exercice 
intérieur , ne vous fouciez pas de cela ; au contrai- 
re, tenez-le pour un bonheur, puifque Dieu va 
vous délivrant de vous-même, vous ôtant des 
mains les facultés avec lesquelles vous n'cuflîez* 
fçu opérer fi entièrement, fi parfaitement ni fi 
fùrement, à caufe de leur impureté & de leur pe- 
jfanteur , comme à préfent que Dieu vous prenant 
par la main , vous conduit en ténèbres comme 
aveugle , où & par où vous ne favez & jamais 
»'euffiez trouvé le moyea de cheminer, queïr 
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•i|\xt \>oxv p\ed & bon o&il -. que VOM daûSez^ 
L2L raifon aufli pourquoi; Tame non feulement 
marche fùremçnt quand.elle^cft en ces ténèbres, 
mais aufli avec plus de gain & de profit, ceft 
parce que communément, (n)» quand llame, nde 
nouveau , reçoit quelque méiioratk)n & qu'elle «ra 
profitant» c'eft par où. elle. entend & penfe iè 
moins ; au contraire par où «lie voit fort kyrài^ 
nairement qu'elle fe perd- Qur n-ay antjamaiâtex- 
périmenté cette nouveauté, qtû T^blouit & laiait 
égarer dç, fa première fa^otiide procéder ,- eHe 
croit plutôt être perdue , que proJlter i8c ?êtrcr«n 
bonne voie; comme elle voit qu'elle fe pend toii* 
chant ce qu'elle favoit & goùtoit , & qu'on -la 
mène par où elle ne fait & pe goûte : de mette 
que le voyageur, lequel pour aller à des terres' 
étrangères & inconnues , va par. de nouveaux che^ 
mins inconnus dont il n'a Texpférience ,. fur la 
parole d'autrui , & non fut ce qu'il en favoit, { car 
â eft évident qu'il ne pburroit jamais arpvcr a 
des ^rjes inconnues, quc^p^r des chemins nou- 
veaux & inconnus , & laiffant ceux qu'il favoit. ^ 
Aufli 4'^m<: ,ep cette f^on, quand elle, va profi- 
unt d^ViUEitage , elle ma/:che en obfcurité & fans 
iàvok.,0l)jlurfi nuit, fiiv. Z. Ch^ ij6. 

■••/.. : ' •■ - 

là} Dieu donne les vertus par rexpéricnce de leur 
contraire..; par .exeniple, la foi eft rendue- plus pure 
par les tentations contre la Foi; parce que les tourroens 
que ratfie foufFre en ces choTes* rafFermiffent en cela 
même'bii elle fe trouve plus contrariée , à caufé de la 
fermeté avec laquelle elle fe tient attachée à Dieu dans 
les tempêtes qui s*élevent au-déhors , h volonté & foa 
afFedtion en étant entièrement éloignées , & s'awacho 
d'autant plus à Dieu , que la contrariété qu'elle éprouve., 
l'afflige davantage , comme il fera vu aux Tentations. 

La 
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9. Quand Tame dit en ténèbres & en cachet- 
te /c'eft-À-dire , qu entant qu elle alloit à robfcur 
à la manière X}ue nous avons dit, elle étoit cou- 
verte & cachée du Diable , de fes (a) rufes & de 
fts pmimbhes. "^ Or la caufe pour laquelle l'amc 
£11 l'cJbfcurité de cette contemplation va libre (6) 
& exempte des embûches du Diable ; c'eft parce 
qiierlaxohtemplation kifufie qu'elle a ici, fe verfe 
paiiviCittçût & fecrettement dans Tame à 1 écart 
&:mfr-d6fliis^^dès'feiis & puiflances , tant intérieu- 
rfci* qu'ektérieures de îa partie fenfitive. Et de là 
vient qojt (non fepleipent elle eft cachée & libre 
de Tèmpéchehient que ces puiffances lui peu- 
vit^nt apporter avec leur naturel & leurs foiblefles ; 
nais atulî du Diable, lequel, fi ce n'eft par le 
anoyen de ces puifTances fenfitives , ne peut péné<*> 
trer ni connoitre cequieft dans Tame, ni ce qui 
s*y paffe. •— Alors comme le Diable voit qu'il 
ne les. peut atteindre & contredire au fond de 
Tame^ it fait tout ce qu'il peut pour troubler & 
ibulever la partie fenfitive, qui eft celle où il 
]j)cut atteindre. — 

Toutefois bien fouv^nfi quand la comixiuiiica^ 
tion de telle contemplâidon faifit puréi!neBt Tef- 
prit & exerce fa forcé ctt lui, toute la^ diligence 
dont le Diable fe fert pour lempêcher, ne lui pro- 
lUe de rien ; tant s'en faut, lame reçoit alors un 
nouvel amour & utilité avec une paix plus affu- 
rée. Car en fentant la féditieufe préfehce de l'en- 
?i^emi , chofe admirable , quç fans fayoir coaune 

là} II n'y a point de tromperies par la voie de la 
foi , comme par celle des fentimens 00 viiion$. 

* TnfupQns. n. ç. 

[&] La cqnteinplation eftlibre & exempte dcsembo» 
ches du Diable.' 



«flaîc^ait, elle çntrc plus ?H^ant dans tç fond in- 
teneur, fentant fort bien qti'élle fe liiet en uà 
certain refuge, où eHefe Voit être pIus*éFoïgnée 
&plus cachée de réntiéthî; & amfi la^pgïi & la 
jouiflance qiïe le Diabfc' lui veut ôtef ,^^liii font 
augmentées : & pour lors toute cette' Vartïté^ luî 
tombe fieulement au dehors, ce qu'eHë tohtioCt 
clairement & (t va réjouiffaht dé pblTédét.fi ft 
reitient cette tranqùilît p£^ &faveùt"de TE^ouic 
cn';cachette 1 qUie le nibèdè tii le Diable népeuN: 
donner ni ôter ^ l'^ime ferttaht à ce' JirojJbs laVért 
te de' ce qtiè rÈpoufé dit? iiani le Gîiritiq&^rfA 
Voytz que ièliè de SàlcinhiV épxirdnnif dejbiiahte 
forts à aUiJh'dHjràyeur's liôêhèMei^ : \$c éRe {étiV^ëtih 
paix ^ ctJttô fWc^ , eiïcdrtijùëfoùvëiit'dltljenté 
la chair & tes <!« êfrt toiitihtntés au d&iorst^Lâ' 
mèmtiVhàp, n^. "" ' ^ .i - k 

Le p., B^njc^t, ji^ C^A»r?fi^D. 

•l'o. En-t^étât, c-eftJftflpMeiSbmisd^'dërirer 
Dieu combe «'iléebit ^hlkik: ^ l\ fe ttàb^ft àùfÔ 
«n ce dëfir ùa aa« cj[Wièift|>^cfce^rad^câtitilte^ 

n; I* y a d^ Vïihpetî^éxï , é^Mtôt tfié SI* 
Bonaventure , de p^rifet en Dïeu par pieiiféeiniaî- 
ginaire ; parce qii*ôfi neledclitA hé le peut faire: 
on ne le doit, parce que.c'èft'un ade cotitïaîte à' 
ranéantififémept : dtt fte le peut paries f {riions aU 
légiwcs; comme parce que Dieii eft totit fuhiiî 
turd, anaislJtpenfée eftchofeiîàtttrelle : Dieu eft 
plus grand ^ue fioti^, & pa^-deffUs noys, maié 
notre penféeTeft mbitidre* Se «u^defiTèùs dchcms. — • 

C'eft quelque forte d'impçrfeaion rfè jctter un 
regard ca Di«u autre que \t fitùpbt fôuvtnir de 
loi. J — 

L4i 
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FinMementx'çfl imperfedtion de trop obfervcr 
ces même^jQU fem]t)laples i^perfedions : car ainfl 
l'î^e s'pcfiupe trop .& fe rend trop adive. D ne 
Jiesjfai^f dqnc pas rechercher , finon très-fubtile* 
jneçit , là favoir par; une œillade qui paffe vite 
comme im éclair. 

Qr i} ne faut pas penfer que tant de degrés 
apportent quelque, multiplicité en cet exercice : 
doutant qu'encore qu'il y ait beaucoup d'im- 
perfedlions , toutefois elles fe reipédient par -une 
• fe>ilfe. pçrfiçâion : c^r comme elfes proviennent 
itoutés d'\\ne c^ufe, à favoir , de l'être , auffi font- 
^cÛçç^; toutes remédiées par. une unique caufe coo- 
j;V3^il^i» àflavoir ,. le non-être ; car comme toute 
împeriê won s'élève;. qi^and Thomme eft qt^elque 
choie , finfi toute; perfedion naît quand il eft 
anéanti , puifqu'aîors Dieu feulvit & régne. Là- 
même. in. lo, i i ^ la. .- 

• S- FRAÀç'yis DE Sales. ' 
., i..^4.Rçprçf^n(9fî$?fH)m If( doux Jéfus J Théo- 
time « che^ Pilate » ôi^px^ur l'amour de: nous les 
gensd'arrp5;S.îf.'?^W(^ïî«4idç;(a mort, le dépouillè- 
rent de tous fes hajbitj^ ,, & lui ôterent encore .fa 
, pea^ , la-^çchirant àcoups de: verges & (fc fouets ; 
comme {>ar aprè^ fon ame fut dépouillée de fon 
corps & le corpus (}e (a vie par la mort en la croix : 
mais txQis jours après»; par fa très-fointe réfurrec* 
tion, ï!ame fp revêtit de fon çprps , & le corps de 
fa peau immortelle , & s'habilla des vêtemehs dit 
férens , en pèlerin çu en jardinier , ou d'autre for* 
te, felouque le requ^eroit la gloire de fon Père & 
le falut des hommes. L'anaour fit tout cela, Théo- 
time; & c'eft l'amour auffi qui entrant en une 
ame , afin de la faire heureufement mourir à 
foi & revivre à Dieu , la fait dépouiller de tou« 
ks défirs humains & de reftime 4e fpi-mçn^ *. 



x(ùï fi e^ pas moms attachée à Y^fprit qne là pejiu ^ 
à la chair, & la dénué enfin dei affedions plus 
aimables , comme font celles qu'elle avoit aux 
cQnfolations fpirituelles , aux exercices de piété , 
& à la perfeûion des vertus qui fembloient. être 
U-proprci vie de lame dévote. Alors l'ame'a rai- 
fon de s'écrier : (û) Scà. ôté ma habits , œmmént mat 
rcpétiraUje ? J'ai lavé mes pieds de toute forte d'af- 
feâions , comment les/atirai-^e derechrf? (6) Nue je 
fuis fortie de la main de Dieu , & nue j y retour» 
nerai. Le Seigneur m^avoit donné beaucoup de 
défirs^ le Seigneur me les a ôtés : fon Saint nom 
foit béni. 

. * ;Oui , Théotime , le même Seigneur qui noui 
« fait défirer les vertus en notre commence- 
ment, qui nous leafait pratiquer en toute bccu- 
rence, ceft: lui-même qui nous ôte (c) TafFedioa 
des vertus & de.tousîles epcercices fpirituels^aiiQ 
qu'avec plus de tranquillité , de pureté j& de fim- 
plicité , nous n'affedlionnion» rien que le bon plaî* 
fir de la Divine Majefté. «C^u* comme la beUe& 
chafle Judith avoit ordinairement dans fe& cabi-» 
netsfes beaux habits de fête v&néanmoins.ne.lief 
afFeftionnoit point, ni ne s'en para jaknais en fa 
vtduité, finon , quand infpirée de Dieu , elle alla 
ruiner Holopherne : ainfi, quoique noxisr/ayons 
appris la pratique des vertus & les cxercicîes de dé- 
votion ; è left-ce que nous ne devons pais leÉi.affeG^ 
tionner ^ ni en revêtir notre cœur , finon à mc- 
furetqiit nous favons que c'eft le bonplaifir de 
Dieu,;JBt comme Judith demeuxia toujours en ha^ 
bit de deuil, finon en cette occafion, en laquelle 

[û] Cant. ç. V. ;. [*] Job. i. v. 21. [c] DépoQiÛe* 
mtnt,Explifiat,du Cantique Çh. i* v. $• 

* Fcrt¥. n. 17. 



Diùn ftfoniut qu'elle fe mit eit pompe; aiit(^ cfe- 
vons^nous paififalemeiit demeurer revêtus d^ilo. 
trt mifere &' abjeâion panmi nos imperfêâiôn^ 
& foiblaTes , jufqu'à-ce que Dieu (a) nous exalte 
à la pmdqur des exceiientes aâions. 
- ^î;0» jie peut deraeuizer long^tetiy? dan^ cette 
nùditté 9 dépouillée de toutes fort;es d'aïFeétions: 
c'eft pourqtior^ fidon l'avis du' St. Apôtre"*, (b) 
«pgrès qu^ nous, avons ôté ks vêtemens du vieil 
Adam, (c) il faut. nous revêthr des habita du ifoui^ 
vtl homme qui eft Jéfus^Oirift : car ayant tout 
renoncév,, même les affeékions des vertus , pour 
ne vouloir ni de celle-ci ni de celle-là >* ni d^au«^ 
tnr- quelconque , qu autant que lé bon -plàifir 
diyÎQ'y portera; il nous fautrevétilpdèiéchef^de 
plufieurs.' affedions, & peut>étre descm^me^ que 
nous ivoins renpncées & réfignées trimais il faut 
dcBepJicfc aen revêtir, non 'plus parce quelles 
notls^Ecm t. agréables , iidles, honorable! , &'pro^ 
près à(Contsnter Tamoùr que nous avons pour 
iiOBLir->mëines ; maisr fârcr' q iit'elles ibnt agtéslbles 
àl>i6u; utiles^ à fojc honneur, &. dëftinéesà fa 

i r^Le Fr. Jeak^ds S* SAMSO'sr. 
' j ^i! ILn'eft pa^>bef6iri de^rlei^ de ceci à l'hom^ 
me,.quiinQa/qiicrlefcpLefpritri^un'bon iiaturel , & 
qui nerdûvcure & n'agitoqive dans le £e|isj Car fil 
ne îfainâ ?jamais riv^n de 'meiElleiir qiseJêb < bomies 
<Eiifvrfres*p&):neferraont:era jamais comme il faut; 
s'il fë voitfiaipuilftiit &r fansKnDJren de ies faire^ 
Ceft^ptmrquoi la vie lâive -^li cfttpki^ idaoïis lé 

(à) C'cft ce qu'on appelle réfurredion. 
* RcJUrrdUon, n. 12. Vçrtu. n. 18. 

(b) CoK y. V. 9.10. / ' 

(c) C'eft la conduite que Dieu fait tenir à nôtre Epoofi 
des Cantiques. 



Xm. Difauts. 14-14* rft 

f<ens que dans la raifon , ell grandement délicieu;* 
fe à ces perfonnes; & ils y ijbuffrent volontiers 
plufietirs peines , à caufe des grands mérites qu'il$ 
en^ efperent : mais ils font en cela même toiu 
pl^ns de leurs propres voies, appétits, recherches 
^ propriétés , totalement ignorans d'euxrmêmes 
& du vrai, bien en lui-même. Ils ne fe veulent ja» 
mais pjçrdre , de fi loin qpê ce foit ; & s'ils fe per* 
dent quelquefois à force de perfuafions , ce n eft 
qu'avec une extrême crainte de perdre leurs fen« 
timens & leurs goûts de Dieu. *^ Cela fait qu'ils 
ne fe perdent & ne dpnnent 1^ leur en, vrai aban^ 
<ionnei|ient que peU-à-peu & le moiq& qu'ils peu- 
veut, ne pouvant crpir^ quç la. vie renoncée, 
indifférente & . réfignée foit U vraie fainteté. 
Erreurs , ténèbres & mifi^ires , qui procèdent de ce 
que l'homme prçnd pour fpi-mêmQ le^d^n & le 
goût de Dieu , quliie Ipi eft donné de Dieu , que 
pour le difpoferà Jafainteté; ce goûteA.un moyea 
pour acquérir rha]3itadQ de.fainteté , & cfctte habir 
tude en tî^ l^fin , dont tç§ vrm ^es font 1^ vraie 
vie renoncéci Car à Iç biwprmidre , qu'^f^fcç que 
itelle vie , f|]K>n lésâmes 4$ toutes. les faintes ha* 
Jbitudes , pratiquées non tant eu foi qtie'pardef^ 
Xus de foi-même , étant perdu totalemeut en Dieu 
à.U Majçfté duquel on déûre toujours fatisfaire 
& nullement à foi. EJprit du Cçrmei. Ch. 11. 

14^ U arrive parfois, que les perfannes fpiri- 
tueUes fe peuvent rençpntrer parmi: des objetf 
fenGblcs, capables de toucher extraordinairement 
leurs fens , & d'émouvoir leurs paflîpns. Par 
e;Kemple , ils ferpnjt par fois, tellemej^t excités à 
rire , que cel^ paroîtra notablement, fans qu'elles 
s'en puiifent empêcher. Cel^ ne laifT^ pas d'étont 
ner certains foibles & injQriçes , lefquels voyant 
* Habitude, n. 7. * 
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•que ces objets ne Its divertiflent point cfu dcdàitê 
d'eux-mêmes, admirent comme quoi nous foni-> 
mes tirés de nous-mêmes fi facilement à rire, 
tans favôir quelle en cft la caufe. Et en effet, ite 
rignoreBft toujours- , jiifqtf à ce qu'eux -mêincis 
foient arrivés^ par leurfidelle adivîté au roçme 
degré . d'amour & dé vie confommée. Ils ne 
voient pas que cela ne nous touche qu'en fuper- 
ficie (a) & p'ar lie dehors. — 

Or la raifon pourquoi les perfonnes commif- 
îies qui ont une bonne aâion ^.intérieure , fem- 
tient avîoirplûs de force pour réfifter à ces objets 
folâtres que nous autres, c'«ft que nous fommes 
tous riûds & défarmés de nos forces adiyes dan^ 
lesferis ,• & qùt nous ne pouvons prefcjue faire au^ 
€re chofe! qu'attendre les -coups , fans y pouvoir 
parer. Il d'ëft pas ainfi des autres ,. parce que leur 
force a<fïive^ -tandis qu'ils Font, leurfert conir 
xnc de rempart contre tous fémblables mouve- 
mens. Mais aùffi quand ils font en aridité, S): 
qu'ils n'ont rien d'eux-mêmes pour k défèâfe des 
fens , ils'fe'trouvent toïit acêablés' par les efforts 
de telles folies. Car leur manière d« fouffrir-en 
leur aridité , & de combattre ces folâtreries', n'eft 
pas fembiable à nos façons & tnanieres de corn?- 
battre. C'eft toute autre chofe d'eux ^^de nous* 
Miroir de Confcience. Traita IL n, 54, 

15. Néirnmoins c'eft une chofe étratiffc, cfu'il 
fe puHTe trouver., des hbmmes parvenus & même 
confommés en cet état , qui fortent de là pour 
raifonner & fpéculer dans la circonférence &*fe*. 
Ion la vive aétivîté de leurs fens , enforte qu'ils 
viennent à être enfin prefque continuellement 
agitésdé tourbillons & niouvemens d'inquiétudes 

[û3 Voyez xe qoî eft dît dé \% purification de for. 
JHo^en Court. Ch, «4. /i. 4, 



^\\\. Défauts- i4^r^.^ : * jp^^ 

'ter toutes cVioîes, dont ils s'empêchent & /ê /ar- 
ment l'entrée à Jçur cœur , rodant inceflamment 
par tout au-dëho'rs. — 

Qiielques-uns voient bien en eux-mêmes ce 
défordre , fe croyant impurs & du tout ineptes , 
pour la vraie introVerfibn ; & néanmoins ils ne fe 
défiftent pas de cette forte de pratiques ordinài-^* 
îies pour embraffer les exercices qui leur feroient 
plus conformes & plus utiles pour. leur bien & 
Icuir intérieur. Us auroient fans doute befoin d'ê- 
tre pouffes fans compaffion , — & devroient prier 
Dieu très-inftamment qu'il les mît aux labeurs & 
exercices des hommes fans ordre ni difcrétion : 
mais comme ce n'cft pas ce qu'ils défirent, &' 
qu'au contraire ils craignent cela comme la mort; 
ils demeureront à jamais immortifiés par le de-r 
dans , totalement indomptés , captifs & fortement 
dominés de leur propre excellence. De lajimptidté. 
Traité IL n. 34. 

16. La charité dans les parfaits fait bien s'irri- 
ter patiemment, & s'indigner humblerfent. Cela 
étant inconnu aux hommes dé médiocre vertu, 
ils nous jugent tranfportés & vaincus de paffion, 
toutes les fois que cela nous arrive; ç^anmoihs, 
ù nous manquions à ce faint zèle de la charité, 
nous croirions être dans le défordre & ofiFenfet^ 
Dieu. Voilà pourquoi , lors que nous converfons 
avec eux, nous ne contrarions point par cette pra- 
tique à la vraie perfedUon ; puifqu'à ceux que 
nous fuppofons ici omnia licent , & îbuventil leur 
cft expédient de faire des chofesde cettçoâturc, 
là-même. n. 38. 
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XI V, Déjir. Dieu défire de fe donner à 
nous. 

MOYEN COURT. 

JlVieh n'eft plus aifé que d'avoir Dieu & 
de le goûter. Il eft plus eu nous que nous*- 
mêmes. Il a plus de défît de fe donner à 
nous que ùous de le pofTédef. Ch.t.n.^. 

Dieu 9 qui ne demande qu'à fe commu-» 
niquer à fa créature i lui envoyé des gts,^ 
ces abondantes & un goôt etpérimental de 
fa préfençe ^ qui le lui rend très-facile« 
Ck. 1. /i. 4. 

Mais le Verbe a la vie en lui : & comme 
il eft communicatif de fa nature , il défire de 
la communiquer aux hommes. CL xi.n.6i 

Or toutie défîr de Dieu eft de fe donner 
lui-même à fa créature ^ félon la capacité 
qu'il i iàik eA elle : & l^oh craînf de le laifi 
fer aller à Pieu ! Ch. 14. n. 12. 

AUTORITÉS. 

S. D É N I s. 

i. V-/ETTE mer immenfc & regorgeante dé 
lumière divine , eft ouverte à tous les hommes , 
& toujours prête à fe communiquer. De tHierarc 
Céleji. Ch. 9. 

2. Voyez Conjtfiémce. n. 2. 

3. D fera toujours véritable que la lumière di» 



NNsi'^^tcsîciifevtvceffammeutfes rayons bien&ifans 
fur les vues intelleduelles , & qu'il eft en leur 
pgiffance de la recevoir , leur étant préfente & 
toujours prête à leur communiquer les biens qui 
lui font propres d'une façon digne de la bonté de 
jDieu [c^ Là-même, Ch. 2, 

Ste. Catherine de Gènes. 

4. Je vois que cette divine bonté a un fi grand 
foin de lame , qu'il n'y a perfonne qui , pour ga- 
gner tout le^monde, guand même ilferoitaffu- 
ré de le gagner , le pût avoir fi graild. Voyant 
donc avec combien d'amour & de foin , il nous 
donne toutes les provifions néçeffaires pour nous 
conduire en fon pays , je fuis contrainte de dire 
que ce bon Dieu femble être notre ferviteuc 
Pie. Chap. it- \ 

Le Fr. Jean db S. Sam s on. 

5. Pour potre regard, puifquc nous ne aurions 
difpofer les hommes à cela, ni les rendre meilleurs, 
c'eft à no^s de rendre notre vol de plus en plus 
adijf & léger ^ pour venir à la pénétration du tout 
de votre amour, au fond de lui-même que 
vous êtes , ô mon amour & iba vie. Car vous avez 
plus de déÊr & d'avidité de vous commufiiquer , 
que vQiuSi n'avez de pouvoir de k hitû^ s'il eft 
permis 4e parler atefi ; parce qu'il: n'y a point de 
vaifleauc eiUrQ Iqs mortels qui puifle tant contenir 
de votre grâce. & de votre amour ^ que vous défi- 
rez y en mettre. En effet, je crois dans cette 
vérité , qu'il y a eu un grand nombre de Saints 
qui l'eiififeBt pu être darrantage. Contempt. S. 

[a] Si Dieu mcfiire fes dons à te qo'fl eft, ft non à ce 
que nous (bnrilies , s'étonnenut-on de leur magnificence V 
Et après qu'ii^ nous a donné fon Fils unique, quel don nous 
peut-il faire ^ tout Dieu ^u'il eft , qui ne foit au^deiTous 
de celui-là ? 
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XV. Non^défir. Ne pouvoir défirér ni 
/ demander. 

( Choix 9 vouloir ; tout eil compris fous 
le nom de déjir. 

Voyei Indifféreitck* 
CANTIQUE. 

XL ne faut pas croire qu'une ame du degré 
de cette Epoufe foit emprelTée pour la pré- 
ience fenuble & pour la douce & conti- 
nuelle jouifTance de TEpoux : nullement. 
C'étoit une perfection qu^elle avoit autre- 
fois y que de délirer ardemment cette char- 
mante poilelGSon : car cela étoit nécelfaire 
pour la faire marcher & aller à lui ; mais 
maintenant {a) c'eft un empêchement qu'elle 
ne doit point admettre / fon Bien-aimé la 
poffêdant 9 parfaitement dans fon edènce 
&dans fes puiffances, d'une manière très« 
réelle & invariable , au-defTus de tout tems^ 
de tout moyen & de tout lieu. Elle n'a plus 

(a) Pour recevoir cette communication aa-deflos de 
tous fentimens , il faut fe laifler dépouiller de la pré- 
fence fenfibic , ce qui a été vu ; ( Voyez Abandon n. 
2f. &c. ) Ce qui eft perfection %n un tems,^ eft un dé* 
faut en un autre. 

quç 



\jv» Çîîvc^ àe foupirer après des momens cfe. 
joulifance diftinâe & apperçue : outre 
qu'elle eft dans une fi entière défappropfia- 
tion de toutes chofes qu'elle ne fauroit plus 
arrêter un défir fur quoi que ce foit^ non 
pas même fur la joie du Paradis. Cet état 
eft même la marque qu'elle eft poflTédée par 
le centre. C'eft pourquoi elle témoigne ici 
à TEpoux, qu'elle eft bien contente qu'il 
aille où il lui plaira» —Non qu'elle méprife 
ou rejette les vifites ou confolations divines ; 
non^ elle a trop de refpeâ: & de foumiffion 
pouf l'opération de Dieu : mais c'eft que 
ces fortes de grâces ne font plus guères de 
faifon pour une ame auffi anéantie qu'elle 
Teft ; âc qui eft établie dans la jouiffance 
du centre ; & qu'ayant perdu toute volonté 
dans la volonté de Dieu , elle ne peut plus 
rien vouloir. — 

L'indifférence de cette amante eft fi gran- 
de , qu'elle ne peut pancher ni du côté de 
la jouiflante , ni du côté de la privation. La 
ihort & la vie lui font égales : & quoique 
fon amour foit incomparablement plus fort 
qu'il n'a jamais été , elle ne peut néanmoins 
défirer le Paradis , parce qu'elle demeure 
entre les mains de fon Epoux , comme les 
cKôfes qui ne font point. Ce doit là être 
l'effet de l'anéantifTement le plus profond. 
— Elle eft incapable de défirer d'aider aux 
autres , & ne le peut même &ire que par un 

Tom. L Jufi. M 



ordre particulier de la Providence. Ch. S. 
y, 14. 

EXPLICATION. 

Avant que de mettre les Autorités pour ne 
rien défirer ^ je crois devoir mettre ici 
Texplication que y ai pris la liberté d^en 
donner a Monféigneur de Meaux y H y a 
un an , après qu^il eût bien voulu prendre 
la peine de me voir. La voici j avec queU 
ques autres explications. Comme il me 
parut que cUtoit le principal endroit qui 
rarrêtoit y je crois qu^il ne le fera plus y 
lorjqu^il verra toutes les Autorités qui 
font ici. 

XL y a deux fortes de défirs : il y a un défir mua- 
ble ou élans de défirs apperçus ou diftindls. Il y 
a un djéfir immuable qui eft effentiel à Thomnae, 
de retourner à fa dernière fin. 

Il y a un amour agité qui a des flammes & Ats 
ardeurs; & comme cet amour eft diftind, il eft 
accompagné d'un défir apperçu. 

Il y a un amour repofé dans fa fin par la mort 
de la volonté propre ; & le défir de cet amour eft 
plein de repos , & ne s'apperçoit pas de l'ame , à 
caufe de fa tranquillité & de la mort de la vo- 
lonté propre. 

L'^tmour renferme néceffairement le défir , 
mais le défir eft conforme à l'amour. Quand 
l'ame eft éloignée de fon Dieu , l'amour eft impé- 
tueux aufli bien que le défir; il y a l'agitation qui 



"Ve meut vers £a fin : plus il approche de fa Sa , plus 
fon impétuofité diminue. 

Mais quand Tamour a uni l'Amant à l'Aimé, 
l'amour &.le défir font pleins de repos, & font 
comme morts & tombés dans le tout, qui eft ua 
amour parfaitement tranquille , quoiqu'il foit Iç 
plus fort. 

Il y a une manière d'aller à Dieu par voie d'élé- 
vation au-deffus de foi ; & celle-là eft accompa* 
gnée d'extafes & raviffemens. Il y a une autre 
manière de fortir de foi par voie d'anéantiflement 
& de nudité ; & celle-là n'a point d'extafe : c'eft 
une voie toute de mort ; & par cette mort l'ame' 
fort de foi & paffe par une extafe permanente en 
fon divin Objet. Çha'on puiffe dès cette vie en- 
trer en Dieu , s'y pêï'dre par une entière mort de 
volonté en ce qu'elle a de propre à l'ame, & 
diffemblablé à celle de Dieu , [ nul de ceux qui 
ont de Texpérience n'en peut douter. ] 

Ç'eft ce que S. Jean appelle demeurer en chari- 
té, (a) Celui qui demeure en charité , demeure en 
Dieu. Il faut* voir fes Epitres. C'eft ce que Jéfus- 
Ghrift appelle [b] unité & confommation d'unité-^ 
S. Paul (c) transformation i le B. Jean de la Croix, 
Déification ,• ( Voyez Dieu enfeigne famé. n. 7. ) 
comme auffi Frère Jean de S. Samfon. { Voyez 
là-même, n. 13. Transformation, n. 45. Union, n. 76. 
&c. ) ; fes œuvres étant plus fortes que ce que 
j'ai écrit. 

Lorfque l'ame s'eft écoulée en fon Dieu pat 
une perte de toute elle-même en lui , elJe a per- 
du toute propriété : e]le eft alors comme un or 
très-pur : ce qui n'empêche pas qu'elle ne puiflç 

(û) I. Jean 4. v. 16. (6) Jean 17. v. S2, aj. 
(c) z. Cor, 3. V. 18. 



toujours déchoir , n'y ayant point dïmpeccabî- 
lité en cette vie. Mais Dieu ne le permet guère r 
cela ne pourroit arriver que par la plus grande 
infidélité & même malice , comme celle de Luci- 
fer. Ce qui fait la pureté de cette ame, eft la per- 
te de fa volonté en celle de Dieu : elle ne peut 
pécher fans tirer fa volonté de celle de Dieu , ce 
qui eft difficile. Voyez St. Jean dans fes Epîtres 
{a) , Ste. Catherine de Gènes , (b) , Ijj. Jean de St. 
Samfon (c). Cela n'empêche pas que ces âmes 
n'ayent de certains défauts extérieurs qui vien- 
nent du peu d'attention qu'elles font fur elles-mê- 
mes i mais qui font exempts de malice ; & même 
Dieu fe fert de ces défauts , qui font légers pour 
les cacher à elles-mêmes & ayx autres. 

Il me femble qu'il eft aifé de concevoir qu'une 
perfonne qui met fon bonheur en Dieu feul , ne 
peut plus délirer fon propre bonheur. Nul ne 
peut mettre tout fon bonheur en Dieu feul , que 
celui qui demeure en Dieu par la charité. Lorf- 
que l'ame en eft là , elle ne défire plus d'autre 
félicité que celle de Dieu en lui-même & pour lui- 
même : ne défirant plus d'autre félicité , toute 
félicité propre , même la gloire du ciel pour foi ^ 
n'eft plu» ce qui peut la rendre heureufe , ni par 
conféquçnt l'objet de fon défir. Le défir fuit 
néceffairementramour. Simon amour eft en Dieu 
feul , & pour Dieu feul , fans retour fur moi , mon 
tléfir eft en Dieu feul fans rapport à moi. 

Ce défir en Dieu n'a plus la vivacité d'un défir 
amoureux, qui ne jouît point de ce qu'il défire : 
mais il a le repos d'un défir rempli & fatisfait* 

(a) I- Jean ?. v. 6. 9. Ch. ç. v. 18. 
{b) En fa Fie Ch. 32. fur la fia. Yoyci auffi Confiji^nce. 
«. 5. &c. 
(c) Voyez Id-méme. n, }6. &c« 



IC^. Non.4éJîr, Explication: iSt 

Car Dieu étant infiniment parfait & lieit» 
xeux , & le bonheur de cette ame étant dans la 
perfedion & dans le bonheur de fon Dieu , foa 
défirne peut avoir Tadlivité du défir ordinaire qui 
attend ce qu'il défire : mais il a le repos de celui 
qui poflede ce qu'il défire. C'eft donc là le fonds 
de l'état de l'ame, & ce qui fait qu'elle n'apperçoit 
plus tous les bons défirs de ceux qui aiment Dieu 
par rapport à eux-mêmes , ni de ceux qui s'aiment 
& fe recherchent eux-mêmes dans l'amour qu'ils 
ont pour Dieu. 

Or cela n'empêche pas que Dieu ne change les 
difpofitions , faifant que l'ame fentii*a pour des 
momens le poids de fon corps qui lui fera dire ; 
( a ) Cupio dijjbh)i , fef tffe cum Chrifto, D'autres fois 
ne fentant plus qu'une difpofitioi^ de charité pour 
Jes frères , fans retour ni rapport à foirmême , 
elle (b) durera d'être anathéme ^ féparée de Jifus- 
Chrijl pour f es frères. Ces difpofitions qui paroif- 
fent fe contrarier , s'accordent très-bien dans un 
fonds qui ne varie point : de manière que quoi- 
que la béatitude de Dieu eif lui-même & pour lui- 
xnême , dans laquelle les (défirs fenfibles de l'ame 
font comme écoulés & repofés , faffe le bonheur 
^flentiel de cette ame. Dieu nelaiffe pas de ré- 
veiller lui-même ces défirs lorfqu^il lui plait. Ces 
défirs ne font plus de ces défirs d'autrefois , qui 
font dans la volonté propre ; mais des défirs remués 
& excités de Dieu même , fans que l'ame réfléchifle 
fur foi , parce que .Dieu ^ui la tient dirq^élcment 
tournée vers lui, rend îes défirs, comme fés 
autres aéles, fans réflexion; de forte qu'elle n.e 

Cû] Phîl. i.v.ti. Je défire âêtre dégagé des liens du 
corps Êf d'être avec Jéfus^ChriJi. 
M Rom. >• V, 3.. 



les peut voir s'il ne les lui montre , oii fi fes pro- 
pres paroles ne lui en donnent quelque connoif- 
fânce en la donnant aux autres. Il eft certain que 
j)t)ùr défirer pour foi, il faut vouloir pour foi. 
Or tout le foin de Dieii étant d'abîmer la volon- 
'té de la créature dans la fienne , il abforbe auflî 
tout défir connu dans l'amour de fa divine 
Volonté. 

Il y a encore une autre raifon qui fait que Dieu 

'ôte^ met dans lame les défirs fenfibles , comme 

il lui plait. C'eft que Dieu voulant difpenfer 

'^quelque chofe à cette ame, il la lui fait défirer, 

'poi?r avoiirfujet de la lui donner & de l'exaucer: 

cair il eft indubitable , quil (a) exauce les deyin de 

cette ame & la préparation defon cœur : & même 

}ê' S. Efprit défirant pour elle & en elle , fes 

d'éfirs îônt des prières & des demandes (b) du S. 

Efprit : & JéfusrChrift dit dans cette ame: (c)je 

fais que vous rri exaucez toujours. Un défir véhément 

de la rhort, dans une telle ame, feroit prefque 

une certitude de la mort. Défirer les fiirmilia- 

'tïoqs, eft bien au-dèÎToùs de défirer la jouiffànce^ 

^dfe'I>ieu : néàrfmpîns 4orfqu'il a plû à Dieu de 

%ébë^'coup humilier par la calomnie, il raV 

' dpntîé une fàim'^de Thutoiliation. -Je» rappelle/izzm 

VjpDur la diftingiiéi'tlu défir. D'autre^ fois il met 

;dàns cette' ^àrtie de prier pour des chdfés parti- 

çjaljieres" Elle ferî't'bien dans ce moment que ïa 

^prîètè n'èft point formée par fa volonté , itiais par 

. * la \Vblotité de Dîelu ; car èHe*i>'éft pàiriiêm^libi^e 

de 'prier pour mîii iriui plait , ni 'quand il lui 

■^l^at; 'Tïi^s loncjû'èlle prie , elle eft toujours 

exaucée.. Elle ne s'attribue rien pour cela ; mais 

'elle fait que c'eft celui qui la poffédé , qui s'exauce 

M Pf. H. .io. V. 17. [6] Rom. 8. y. 26. 
[cj Jein II. V. 42. 



;x:y'. Non-dc/îr. Explication. igg 

Vivtcv^m^ ^Yv eWe. Il me femble que je conçois 
cela infiniment mieux que je ne l'explique. 

Il en eft de même pour la pente fenfible , ou 

- même Tapperçue , qui eft bien moins que fenfiblp. 
Lorf qu'une eau eft inégale à une autre qui.fe dé- 
charge en elle , cela fe fait avec un mouvement 
rapide & un bruit apperçu : mais lorfque les deux 
eaux font de niveau,, la pente ne s'apperçoit plus. 
U y en a une néanmoins, mais elle eft infenfible 
& imperceptible , enfortc qu'il eft vrai de dire en 
un fens qu'il n'y en a plus. Tant que l'ame a çft 
pas unie entièrement à fon Dieu, d'une uniçn q^^e 
j'appelle permanente , pour la diftinguer des unioas 
paff'ageres, elle fent fa pente pour Dieu. L'impé- 
tuofité de ce penchant , loin d'être une chofe 
parfaite , comme des perfonnes peu éclairéçs le 
'penfent, en eft le défaut , & marque la diftafice 
de Dieu & de l'ame. Mais quand Dieu s'çft imi 
l'ame de telle forte qu'il Ta reçue en lui , où il 
la tient (a) cachée avec Jcfus-^ÇhriJî ^ l'ame trouve 
un repos qui exclut toute pente fenfible , & qui 
eft tel que la feule expérience le peut faire com- 
prendre. Ce n'eft point un repos dans la paix 
goûtée , dans la douceur & dans la fuavité d'une 

. préfence de Dieu apperçue ; mais c'eft un repos en 
Dieu même , & qui participe à fon immenfité ^ 
tant il a d'étendue , de fimplicité & de netteté, 

, La lumière du foleil qui feroit bornée par des 
miroirs , auroit quelque chofe de plus éclatant 
que la pure lumière de l'air : cependant ces mê- 
mes miroirs qui rehauffent fon brillant, la ter- 
minent & lui ôtent de fa pureté. Lorfque le rayon 
eft terminé par quelque chofe , il s'emplit d'ato- 
mes , & il fe fait mieux diftinguer que dans Tair : 

(a) Coloff. j.v. j. 

M4 



mais il s'en faut bien qu'il n'ait fa pureté & fk 
fimplicité. 

Plus les chofes font fimples & pures , plus 
elles ont d'étendue. Rien de plus fimple que 
l'eau , rien de plus pur ; mais cette eau aune éten- 
due admirable à caufe de fa fluidité. Elle a aufS 
une qualité, que n'ayant nulle qualité propre, 
elle prend toutes fortes d'impreffions. Elle n'a nul 
goût, & elle prend tous les goûts; elle n'a nulle 
couleur , & elle prend toutes les couleurs. L'ef- 
^rit & la volonté en c€t état , font fi purs & fi 
limples , que Dieu leur donne telle couleur & 
tel goût qu'il lui plaît , comme à cette eau , qui eft 
tantôt rouge , tantôt bleue , enfin imprimée de 
telle couleur & de tel goût qu'on veut lui donner. 
Il eft certain que quoiqu'on donne à cette eau les 
diverfes couleurs ^u'on veut , à caufe de fa fim- 
plicité & pureté , il n'eft pourtant pas vrai de 
dire que l'eaa en elle-même ait du goût & de la 
couleur ; puifqu'elle eft de fa nature fans goût & 
fans couleur : & c'eft ce défaut de goût & de 'cou- 
leur qui la rend fufceptible de tout goût & de 
toute couleur. C'eft ce que j'éprouve démon ame: 
elle iL'a rien qu'elle puiffe diftinguer , ni connoître 
en elle ou comme à elle; & c'èft ce qui fait fa 
pureté : mais elle a tout ce qu'on lui donne , & 
comme on le lui donne , fans en rien retenir'pour 
elle. Si vous demandiez à ce^te eau quelle eft fa 
qualité , elle voUs répondroit , que c'eft de n'en 
avoir aucune. Vous lui diriez; mais je vous ai 
vu rouge : je le crois ; je ne fuis point néanmoins 
rouge : ce n'eft pas ma nature ; je ne penfe pas 
même à ce qu'on fait de moi , à tous les goûts 
& à toutes les couleurs qu'on me donne. Il en eft 
de la forme^e même que de la couleur. Comme 
l'eau eft fluide & fans confiftance , elle prend tou- 



"X^. Non-déjîr. Explication. rgg 

ics'ies îoTmes des lieux où on la met, d'un vafc 
rond, ou quarré. Si elle avoit une confiftancc 
propre , elle ne pourroit prendre toutes les for- 
mes , tous les goûts , toutes les odeurs , & toutes 
les couleurs. 

Les âmes ne font propres qu'à peu de chofe , 
tant qu elles confervent leur confiftance propre : 
tout le deffein de Dieu étant de leur faire perdre 
par la mort d'elles-mêmes tout ce qu'elles ont 
de propre , afin de les mouvoir , agir , changer & 
imprimer comme il lui plaît, Deforte qu'il eft • 
vrai qu'elles ont toutes les formes,- & il eft vrai 
qu'elles n'en ont aucune : ce qui fait que ne Ten- 
tant que leur nature limple , pure & fans impref- 
fion fmguliere, lorfqu'elles parlent ou écrivent 
d'elles-mêmes , elles nient toutes les formes être 
' en elles : parce qu'elles ne parlent pas conformé- 
ment aux difpofitions variables où on les met : 
elles n'y font nulle attention ; mais au fonds de 
ce qu'elles font , qui eft leur état toujours fubfit 
tant. Je vous conjure M. d'excufer les expref- 
fions; & fi je dis mal, redreffez-moi. Si on pou- 
voit montrer l'ame comme le v4fcge, je ne vou- 
drois , ce me femble , cacher aucune de fes ta- 
ches. Je foumets le tout. 

J'ai encore ce défaut; que je dis le^ chofes com- 
me elles me viennent, fans favoir fi je dis bien 
ou mal. Lorfque je les dis ou écris , elles me pa- 
roiffent claires comme le jour,- après cela je les 
vois comme des chofes que je n'ai jamais f^ues, 
loin de les avoir écrites. Il ne refte rien dans mon 
efprit qu'un vide , qui n'eft point incommode. 
C'eft un vide fimpk qni n'eft incommodé ni par 
la multitude des penfées, ni par leur ftérilité. Je 
prie Dieu , s'il le veut, de faire entendre ce que je 
ne puis mieux exprimer. 



\%b 3 U S T I F I C A T I O ir. 

Quoique \ ame écrive des états les plus relèves 
de la vie intérieure , elle ne croit pas pour cela 
pofféder ces états ; & lorfqu'elle écrit d'elle-mê- 
me , elle l'écrit avec une telle abftradion qu'elle 
ne penfe pas l'avoir écrit. Il en eft de même des 
autres écrits : elle ne fait rien avant que d'écri- 
re; quand elle a écrit, elle ne s'en fouvierit plus , 
quoiqu'en écrivant les chofes lui paroiffent clai- 
res comme le jour. 
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i'ORAisoN eft parfaite lorfque tout amour, 
tout déÙT , toute application , toute pcnfée , tout 
eftort, tout ce que nous voyons , ce que nous di- 
fons , ce que nous efpérons , eft Dieu , & que cette 
unité qui eft entrç le Père & le Fils a pafle en 
nous. Alors nous obtenons l'effet de la prière du 
Sauveur qui difoit à fon Père ; mon Père * quUs 
Jbyent une même chofc comme je Juis un aoec vous. Je 
Jiiis en eux ^ vous êtes en moi , afin qu Us Jbyent aujfi 
conjommcs dans f unité. Confer. lo. Ch. 6. 

RUSBROCHE. 

2. L'homme qui a renoncé à fa propre volon- 
té & qui a donné tout pour tout , fans rien défirer 
que ce que Dieu veut, eft le plus libre de tous les- 
hommes : cependant Dieu pour l'éprouver & le 
fanûifier l'éloigné quelquefois de fa droite , le met 
à fa gauche, le précipite du ciel dans l'enfer , & 
l'ayant arraché de toutes les douceurs,permet qu^il 
foit accablé de miferes , enforte qu'il fe voit aban- 
donné & méprifé, non feulenient de toutes les 

* Jean 17. V. 2Z. 2j. 



^V. Non-de/îr t.5. ' tsr 

créatures , mais de Dieu même. 'Noces Spirit. Ch, 6^. 
L'Imitation de Jésus-Christ. 

3. Voytz Propriété, n. 4. 

4. Ainfi quelques-uns ont des défirs brûlans 
qui s'élèvent vers le ciel , & qui néanmoins ne 
font pas exempts de la tentation des afifeélions 
humaines & charnelles. De là vient qu'encore 
qu'ils me demandent avec tant d'ardeur les biens 
du ciel , ce mouvement néanmoins n'eft pas en- 
tièrement pur & pour ma feule gloire. Le défir 
que vous avez pour le ciel , eft fouvent fembla- 
ble au leur ; c'eft pour cela qu'il eft mêlé d'ift- 
quiétude. Ce qui eft infedé d'ambur & d'intérêt: 
propre n'eft jamais pur& vraiement parfait. ImU. 
de J. Ch. Liv, 3. Ch. 49. §. 2. 

H A R P H I U S. 

5. Et vous devez tenir pour une règle géné- 
rale , que tout ce que nous pouvons demander à 
Dieu, ou défirer de lui, dès qu'il ne va pas à la 
mortification & à l'entier délaiffement de foi-mê- 
me pour l'amour de Dieu , eft mêlé de nature & 
dé recherche propre dans les chofes mêmes qui 
paroiffent tout-à-fait divines. Liv, IL Ch. 9. 

Stc. Catherine de Gènes. 

6. Cette pureté & netteté d'amour étoit ineflFa- 
ble & furpaffoit la capacité humaine : & elle avoit 
cet amour en fi grande abondance, qu'elle ne pou- 
voit comprendre qu'il eût pu croître davantage: 
parce qu'elle en étoit tellen^ent pleine (a) qu'elle 

(a) Notez que rîmpuîffancc de défirer ne vient 
^ue de plénitude. La capacité de Taftie étant pleine « 
& Dieu rélargiiTant par excès de plénitude , il la rem- 
plît à mefure qu'il Taggrandit ; de forte que l'atne ne 
peut défirer , puifque tout défir eft un vide & qu'elle 



\%% ^AÎSTIFICATIOIT, 

n'en pouvoit dcfirer davantage que ce qui la te* 
noit pleinement raffafiée. — Cette grâce que Dieu 
fait à rhomme furpaffe tellement tout défir & tou- 
te penfée humaine, qu'il fcnt des cette vie , qu'il 
eft fait participant de la gloire des Bienheureux. 
Vie Chap. ig. 

7. Voy-ez Mortification, n. i. 

8. Dieu convertifTant une ame à foi, règle, 
ordonne & difpofe fes puiflances , jufqu'à ce qu'il 
les tire hors de leurs propres opérations ; cnforte 
que l'entendement ne peut plus comprendre, la 
mémoire retenir , ni la volonté défirer. — . Elle 
ne peut rien penfer d^elle - même , ni en quel 
état elle eft: elle n'a plus d'éledlion d'objet, ni 
de défir au ciel & en la terre. Elle ne peut avec 
cet amour aimer que ceux que Dieu veut qu'elle 
aime; lequel ne permet pas qu'une autre ame (a) 
connoiffe en elle cet amour , fmon celle qui ap- 
proche de ce même amour pur & net, & en la 
même forte qu'elle le fçnt dans fon cœur. Ch. 32. 

9- En l'an mille cinq centfept, entendant dire 
l'pffice des morts , il lui vint un défir de mourir. 
L'ame défiroit fortir du corps & s'unir à Dieu ; 
le corps le défiroit auffi , pour fortir du grand 
tourment que lui donnoit ce feu d'amour qui le 
brûloit. Toutefois elle n'y apportoit point le 
défir de la volonté , & ce n'étoient que des défirs 

eft pleine : de plus le défîr appartient à la volonté , 
qui eft celle qui fe trouve fi fort remplie de fa fin , 
qui eft la volonté de Dieu. La parfaite conformité Tayaiit 
unie à la volonté de Dieu , ft enfuite changée en elle ; 
le vide de fa propre volonté & de fes déûrs eft rem« 
pli de la volonté divine, qui la meut & ne lui laiiFe 
vouloir ou défirer que ce qui lui plait. 

(à) Uame s'ignore foi-méme & eft ignorée. 



"XV- Non^déjîr 6-io; tg^ 

naturels de Tame & du corps pour fortîr de (eue 
peine. Mais parce que fon Amour la vouloit pu- 
rifier en tout & éteindre en fon cœur tout défir, 
pour en faire fa demeure agréable, il lui donna 
un remors de ce défir de mourir ; & parce que ie 
défir n'étoit pas de la volonté , quand elle fentoit 
ce remors, elle difoit; Amour, je ne veux que 
vous-même en la façon qu'il vous plait. Mais au 
moins fi vous ne voulez pas que je meure enco- 
re, ni même que je défire de mourir, laiffez-moi 
aller voir mourir & enfevelir les autres , afin que 
je les voye fur le point de jouir du grand bien que 
vous me dififérez. Son Amour confentit encore 
à cela : & ainfi durant quelque tems , elle alla voir 
mourir & enfevelir tous ceux qui mouroient ea 
THopital. Puis ce défir & cette volonté de voir 
mourir Içs autres, peu-à-peu s'amortit tout-à-fiit, 
fon cœur purifié s'uniffant plus étroitement ea 
fon doux Amour. — 

Un jour ce Religieux lui dit, qu'elle pouvoît 
mourir fubitement ; auffi-tôt la joye ou le défir de 
mourir fe réveilla encore en elle, & elle lui dit: 
Je fens en moi réveiller une joie & cette parole 
intérieure : ô fi une telle heure venoit : puis cette 
penfée ceffe incontinent; & je neveux point qu il 
y ait en cela une feule étincelle de défir. — 

Depuis ce jour-là jufqu'à la fin, tout défir fut 
éteint en elle, & elle étoit toujours unie & trans* 
formée au vouloir de fon doux Amour. Aufliî 
elle connoiffoit que tout défir eft un manque dé 
perfedtion; parce que Tame ayant quelque défir, 
n'a pas encore Dieu pleinement, qui eft toute 
chofe : mais l'ame parfaitement unie à Dieu, 
trouve tout en lui , & ne peut défirer autre cho- 
fe. Vie Chap. 38. 

i o. Cet amour intime ^ pénétratif , doux,& ^ra* 
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cietix que Yhotnme fent en fon cœur, nefecon- 
noît pas , ni nefe peut exprimer ni entendre qu'a- 
vec intelligence d'aifedion , en laquelle Thomme 
fe fent occupé, lié, trai^sformé, content, pacifi- 
que & réglé dans fes fens corporels fans aucune 
contradidion ; de forte qu'il n'a rien , il ne veut 
rien , il ne défire rien , & il demeure en repos , 
paifible & fatisfait au fond de fon cœur fans con- 
. iioître* autre chofe, DlaL Liv, 3. Ch. i. 

I !• La mémoire eft contente étant occupée d& 
chofes fpirituelles , & ne fe peut fouvenir d'autre 
chofe ; mais elle n'en fait ni le moyen ni la for- 
me. L'amour naturel qui eft en l'homme , dit 
qu'il a été faifi & environné d'un autre Amour 
furnaturel, & qu'il ne peut pas s'occuper à autre 
chofe : mais il demeure fatisfait & content; il ne 
veut & ne cherche point d'autre viande, & il 
croit avoir tout ce qu'il pourroit défirer. Là-mê^ 
me, Ch. 14. 

1 2. Cette vue-là donne une grande paix & un 
extrême contentement à l'ame : maïs ce conten- 
tement ne diminue pourtant pas la peine ;^ mê- 
me on ne pourroit la faire tant fouffrir qu'elle 
voulût fortir de cet ordre de Dieu fur elle : elle 
ne fort point de prifon & n'effaye & ne défire 
point d'en fortir , jufqu'à ce que Dieu faffe tout 
ce qui fera néceffaire. TV. du Purgatoire, n. 33. 
£dit. de CoL 

StC. T H JE R i s E. 

13. Cette fatisfadion eft au plus intime de 
l'ame ; mais elle ne fait par où ni comment elle lui 
eft venue , & même fouvent elle ne fait que faire , 
ni que défirer , ni que demander : ilfemble qu'elle 
trouve tout enfemble , & néanmoins elle ne fait 
ce qu'elle a trouvé. Vie Ch. 14. 

14. En cet état il ne y^ut plus défirer ni avoir 



îîa»tTt vo\onté que celle que Notre Seigneur lui 
donne ; il le fupplie & lui configne les clefs de 
la fienne. Vie Ch. 20. 

15. Qiie mefoucie-je de moi, mon Seigneur, 
& quel fouci ai-je , fi ce n'eft de vous ? Fie Ch. 39. 

1 6. Il n'y a ni honneur , ni vie , ni bien du corps 
ou de Tame qui m'arrête , & je ne veux ni défire 
mon profit, mais feulement fa gloire. Je ne crois 
point que le Diable m'ait procuré tant de biens 
pour perdre après mon ame. Ch. 40. 

17. Quant à TEpoufe, il lui femble qu'il n'y* 
à plus rien à défirer ; mais il refte encore à notre 
très-facré Roi beaucoup à donner. Concept, de 
tJm. de D. Ch. 6. 

18. Ce qui m'étonne davantage, c'eft que, 
comme vous avez pu voir , bien que les travaux 
& les aflflidîons qu'elles ont foufFcrtes par le défit 
de mourir, afin de jouïr de Notre Seigneur, ayent 
été telles , néanmoins la volonté qu'elles ont à 
préfent de le fervir , & de faire qu'il foit loué par 
elles , comme encore de profiter à quelque ame , 
fi elles pouvoient , eft fi grande que non feulement 
elles ne défirent plus de mourir , mais bien de vi- 
vre plufieurs années &c. Chat. FIL Dem. Ch. 3. 

Le B. Jean de la Croix. 

19. En cette nudité, l'efprit trouve le repos, 
parce qu'il ne défire aucune chofe. Explic. de l'Enig. 

20. Aux défirs de l'efpérance , elle ne peine non 
plus; parce qu'étant déjà contente & fatisfaite dans 
l'union divine , fuivantla condition de la vie pré- 
fente , elle n'a rien à efpérer touchant le monde 
ni rien à défirer touchant le fpirituel , puifqu'elle 
fe voit comblée des richeffes de Dieu ; encore 
qu'elle puiffe croître en charité : & ainfi au vi- 
vre & au mourir, elle eft conforme & ajuftée à 
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la volonté de Dieu. Cantique entre tEpoufe & /jS^ 
poux y CoupL^o, 

Le P.Nicolas de Jésus-Maria 
rapporte 

21. Rusbroche. Celui qui aime Dieu eft con- 
tent de lui , & ne défire rien autre chofe, ( De la 
vraie ContempL Ch. 37. ) Eclairdjf. des Phrafes Myfi. 
de J. delà Croix. Part. IL Ch.. i. §. 3. 

22! Taulcre. Le pur amour ne doit point fe 
chercher aux biens éternels , c'eft à favoir , ne doit 
point défirer de jouir dans le ciel d'une g/ande 
gloire , d'un grand honneur & récompenfè pour 
fes bonnes aélions; lefquelles chofes & autres 
femblables la vertu parfaite & le pur amour ne 
permettent^pôint de défirer ou chercherfeulement 
pour l'amour de foi : l'amour qui eft véritable- 
ment pur , laiffe le refte comme s'il n'y avoit point 
d'intérêt, foit que Dieu veuille donner le pa- 
radis, foit qu'il veuille damner ou fauyer. (Serm. 
fur le 25me Dim. après la Trinité. ) Là-même. 

23. S. Thomas. La charité atteint Dieu même, 
afin de s'arrêter en lui; non pas afin que de-là il 
nous revienne quelque chofe. ( 2. 2. qu. 23. ) Là- 
même. Ch. 7. §. I. 

24. S. Bernard. Je ne veux, dit TEpoufe, ta 
bénédidion , mais toi-même (a) qu~y a-t^il dans le 
ciel pour moi ? Esf quejl-ce que je veux fur la terre hors 
de vous ? {fur Cant. 3. ) Là-même. §. i. 

25. Rusbroche. Dieu nous commande que nous 
^'aimions par-deffus nous-mêmes & par-deffus 
toutes chofes , fans aucun égard à la récompenfè. 
Car la charité eft la récompenfè , & eft la vie 
éternelle. Nous devons donc aimer fans aucune 
retour ni réflexion ; car (fi) aimer pour être aimé 

M PC 72. V. 2Ç. 

{,b) mon Amour, vous favez qu'il eft ainfi ! 

xécipro- 



fèciproquement, c'eft; Un trait de la nature & 
d'un amour défordonné. «^^ Et ce nous doit être 
une chofe bien plus agréable & plus plaifante de 
croire , d'efpérer & de nous confier en lui , que 
d*être certains ftaffurés^de la vie éternelle: car il 
nous commande bien de Taimer éternellement^* 
jnais il ne nous commande point de défirer la ' 
récompenfe. ». Ceux qui font bons & juftes chç- 
riffent plus la volonté de Dieu que la leur pro- 
pre , & aimeroient mieux être dans les Enfers 
avec la volonté de Dieu , que contre cefte vo* 
lonté régner dans les cieux. {Dt la vraie ContempL 
Chqp. 69. ) Là-même. 

26- Don Barthelémi des Martyrs. Ceux qui vivent 
parfaitement, ne fe portent point à Dieu par un 
amour vil ott mercenaire , mais par un amour 
filial , difant : queft<e quily a pour moi dans le ciel^ 
& hors de vous, quai-je voulu fur la terre. (^Abrégé. 
r. L Ch. 7. ) Là-mime. 

27. S. Bonaoenture. Voyez Vertu, n. 15. 

28. Albert le Grand. Voyez Pur amour, n. 29. 

29. S. Thomas. C'eft une perfeâion laquelle on 
ne confidére pas félon la totalité de la part de ce 
qui eft aimable, ni félon la totalité de la part de 
cehii qui aime , quant à cela qu'il foit toujours 
porté aduellement à Dieu , mais quant à cela 
qu'il exclue les chofes qui répugnent au mouve- 
ment de la dile^on de Dieu , comme S. Auguf- 
tin dit au Livr. 83. des Queftions, que la coù- 
voitifeeft le venin de la charité; la perfedlion , 
point de défir. Et cette perfedlion peut s'obtenir 
en cette vie. ( En ladern. Part, delà féconde Queft. 
184. Artid. 2. y Là-même. Ch. 14. .$. 4. 

30 — L'homme peut parvenir à tel état, dans 
lequel toutes chofes laiflees , oa oerfifta dans la 
Tomel.Juftif^ N 
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feule contemplation de Dieu. ( ^uejf. igo. ^rt. 6.) 

Là-même. 

Le P. Jaques d^e Jésus* 

31. Voyez A^es. n. ii- 

Le P. Benoit de Canfeld, 

32. Nous n'entendons pas par ce trop grand 
bouillonnement de défirs , blâmer ici les faints^ 
défirs qui font en Dieu félon leur effence , ou en- 
tant qu'ils font bien réglés ; mais entant que mal 
réglés , ou accompagnés de quelque circonftancc 
qui empêche leur plénitude ou leur plein accom- 
pliffement & leur déification par une totale en- 
trée , perte & mort en Dieu. * Cet empêchement 
cft le. trop grand bouillonnement, àfavoiradlif t 
jfe dis adif,pour exclure le paffif , qui cft doux^ 
profond & déiforme , fans bruit & fans ades ^ 
mais au contraire , cet empêchement adif eft im- 
pétueux , remuant , fuperficiel , qui reffent trop 
l'homme, la nature, l'opération naturelle & hu- 
maine. Et ces deux défirs font femblables à deux 
eaux , dont l'une eft bouillante & impétueufe ^ 
qui fait grand bruit, & toutefois n'eft pas creufe : 
l'autre douce , fans bruit , rafljfe , & toutefois 
très-profonde. Or encore bien que ce bouillon- 
nement de défirs paroiffe bon dans les commen- 
çans , il eft néanmoins vicieux dans cet état & 
doit être retranché :( a ) non, qu'il faille laifler 
les bons défirs , mais Timperfedion de ces défirs : 
non , qu'il faille les quitter , mais les accomplir > 
ni les perdre , mais les purifier & parfaire en Dieu. 
Comme la fcmence n'eft pas perdue pour être 
jettée en fon lieu ,' mais fe change & fe nlultiplie ; 
ainfi qu'on voit au grain de froment , qui n'eft pas 
perdu pour être jette en terre , mais fe change & 
fe multiplie : de même les défir$ ne font pas per-. 

* ASes. Tï. 12, 

ia) Explication admirable 
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eus pour être jettes en Dieu, mais fe purf fient, le 
multiplient & s'accompliffent. Et comme le grain 
ne produit pas le bled , qu'il ne foit corrompu & 
amorti; ainfi les bons défirs ne produifent jamais 
leurs effets , à favoir Tunion , & la transformation ^ 
qu'ils ne foient jettes & confommés en Dieu. 
C'eft pourquoi Notre Seigneur dit: (a) Si le grain 
de froment tombant en terre ne meurt ^ il demeure feul $ 
mais sUeJi mort , ilfruâifie abondamment. Et comme 
au commencement le grain eft néceffaire , aufli 
à la fin fa corruption eft expédiente pour mul- 
tiplier le bled ; de même eft-il des bons dcfirs & 
de leur anéantiffement pour acquérir l'union de 
Dieu. Mais comme en telle corruption le grain 
n'eft proprement dit être corrompu , mais plutôt 
changé en bled ; ainfi ces défirs ne font pas pro- 
prement anéantis , mais plutôt changes & trans- 
formés en union. Et toutefois comme ce grain 
ne revient jamais à foi , mais demeure toujours 
transformé ou changé en bled, comme en font 
effet , fa dernière fin & fa perfedion ; ainfi les 
défirs ne doivent jamais revenir , mais demeurer 
transformés en union , comme en leur effet & au 
comble de leur perfedion. Mais comme il ne faut 
pas jetter le grain en tout lieu, ni en tout tems, 
mais en fon Heu & en fon tems ; auI]S ne faut-il 
pas laiffer , ou anéantir ces défirs en tout lieu , 
mais feulement en Dieu; ni en tout exercice ^ 
mais en l'exercice de l'union ; ni au commence-* 
ment , mais en Ton tems , qui eft après la vie aâi-* 
ve bien pratiquée. "^ Là où fe voit comme ceui- 
là fe trompent, qui penfent qu'il faille toujours 
opérer & produire des fervcns adlcs ou afpira- 
tions : & encore davantage ceiix qui eftiment 
telle façon de faire la vraie unioa » & condamOient 

Ca] Jean 1%. jr. a4« * ^^^* n-iî- 

N % 
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le contraire comme chofc mauvaife , qui met 
Tame dans une oiliveté vicieufe ; ce qui eft con- 
traire à la dodrinc de S. Denis fus-alléguce au 
Chapitre fécond ; lequel dit encore ailleurs : Il 
fait retrancher toutes nos opérations intelleâuel- 
les pour nous darder , comme il eft convenable , 
au rayon fureffentiel. Le même , difent tous les 
Dodeurs Myftiques. Mais de ceci fera parlé ea 
fon lieu. 

Or l'ame ayant trouvé cette faute & cet empc* 
chement en fon chemin & en fon union , y remé- 
die par un écoulement de fes ferveurs en Dieu * 
non quelle y faffe quelque chofe, mais qu'elle 
rfouffre en elle telle opération (a). 

Cet écoulement d'ardens défirs en Dieu eft un 
^ changement de Tamour pratique, pour la jouiffan*- 
ce ; & eft le repos final & le parfait accompUfî*e- 
xnent des défirs en Dieu , où le défif eft abforbé 
& changé en poifcATion. Ce mot, écoulement, 
contient deux chofes , à favoir la mort & la vie ; 
ou bien la perte & le gain : parce qu'entant que 
la ferveur coule hors de l'ame , elle s'affoupit & 
.meurt, s'évanouit & feperd; mais entant qu'elle 
:fe perd en Dieu, elle s'augmente davantage & 
vit plus que jamais* C'eft pourquoi je ne dis pas , 
anéantiifement , comme s'ils étoient anéantis en 
Dieu , mais un écoulement en Dieu , comme étant 
en lui préfervés. AuflS je ne dis pas une priva- 
.tion des défirs , mais , écoulement , pour montrer 
qu'ils ne font plus fentis dans l'ame pour être 
-fubtilifés, & pour la vive & fuave opération de 
Dieu en elle, lequel change {6) les défirs en la 
chofe défirée. 

(a^ Harph. Theol. Myft. L. j. P. 4. Ch. 27. 
(p) Il faut quelorfque l'ame eft transformée en Dico t 
tout fe transforme en elle. 
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. Or ce changement contient trois chofcs , à f a- 
voir une claire manifeflation de la chofe défirée , 
un rempliffement de défirs , & un cvanouiffemcnt 
de ces défirs. Touchant la première , cette ma- " 
nifeftation de la chofe défirée , qui eft 'Dieu , ne 
vient pas tout à la fois , mais peu-à-peu & comme 
par degrés , ^lon Taccroiflement de notcç amour. 
Règle de la perfeUion. Part. 3. Ch. 5. 

33. Il faut prendre garde qu'en cet état, c'eft. 
imperfedion de défirer Dieu comme s'il étoit 
abfent. Là-même. Ch. 10. /i- 9. 

S. François de Sales. 

34. Certes notre volonté ne peut jamais mou- 
rir , non phis que notre propre efprit ; mais elle 
outrepaffe quelquefois les limites de fa vie ordi- 
naire, pour vivre [a] toute en la volonté divi- 
ne : c'eft alors qu'elle ne fait ni pe veut plus rien 
vouloir , mais elle s'abandonne totalement & 
fans réferve au bon plaifir de la divine Provideji- 
ce , fe mêlant & fe détrempant tellement avec ce 
bon plaifir qu'elle ne paroît plus , mais eft toute 
cachée avec Jéfus-Chrift en Dieu , où elle vit , 
non plus elle-même , mais la volonté de Dieu vit 
«n elle. 

Que devient la clarté des étoiles , quand le fo- 
leil paroît fur notre horifon? Elle ne périt certes 

\_a] Le défîr ftîit nécefTaîrement la volonté. ^\ notre 
volonté pafle en Dieu , comme dit S. François de Sa- 
les , notre défir y pafle aufli ; car le défîr en éft infé- 
parable. La volonté eft comme le feu , & le défir en 
eft comme la flamme. Le non->vonloir & le non -défir 
vient de la même caufe , qui eft de la mort à nous* 
mêmes & de la vie en Dieu , ce qui fe fait par amour 
& transformation de notre volonté en celle de 
Dieu. 
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pas ; mais elle cft ravie & engloutie dani la fotr* 
veraine lumière du foleil , avec laquelle elle cft 
heureufement mêlée & conjointe. Et que devient 
la volonté humaine, quand elle cft totalement 
abandonnée au bon plaifir divin? Elle ne périt 
pas tout-à-fait ; mais elle eft tellement abîmée & 
mêlée avec la volonté de Dieu , qu'eilç ne paroît 
plus , & n'a plus aucun vouloir féparé dé la vo-* 
lonté de Dieu. 

Sw François continue une comparaifon admi- 
rable du voyage de S. Louis & de la Reine : il 
conclut, n'avez-vous pas intention , Madame, 
d'y aller auflî ? Non , vraiement je n'ai nulle inten- 
tion , fmon d'être auprès du Roi , & les lieux où 
il va me font indifFérens & de nulle confidéra- 
tion, fmon entant qu'il y fera ; je vais fans défir 

d'aller. C'eft donc le Roi qui va & qui veut 

le voyage ; & quant à moi , je ne vais pas ; fi je 
fuis , je ne veux pas le voyage , mais la feule 
préfence du Roi. De {Amour de Dieu, Livr. g. 
Chap. 13. 

' 35. Ainfi, mon cher Théotime, une volonté 
réfjgnéé-en celle defon Dieu ne doit avoir aucun 
vouloir, mais fuivre fimplement celui de Dieu. 
Et comme celui qui eft dans un navire , ne fe re- 
mue pas de fon mouvement propre , mais fe laif- 
fe feulement mouvoir félon le mouvement du 
vaiffeau dans lequel il eft; de même le cœur qui 
eft embarqué dans le bon plaifir divin , ne doit 
avoir aucun autre vouloir que celui de fe laiffer 
porter au vouloir de Dieu. Alors le cœuivne dit 
plus : votre volonté foit faite & non la mienne : 
car il n'a plus aucune volonté à renoncer; mais 
il dit ces paroles : Seigneur, je remets ma vo- 
lonté entre vos mains ; comme fi fa volonté n'é- . 
toit plus en fa difpofition , mais en cielle de la 



divine Providence. De forte que (a) ce n^eft p^ 
proprement comme' -lés ferviteurs fuivent leurs 
k maîtres : car encore que le voyage fe faffe par là 
Volonté de leur maître, leur fuite toutefois fp 
fait par leur propre volonté particulière, bien 
qu elle foit une volonté fuivante , foumife & affu- 
jettie à celle de leur maître ; fi que tout ainfi que 
le maître & le ferviteur font deux , auflî la volonté 
du maître & celle du ferviteur font deux. 

* Mais la volonté qui eft morte à foi-même 
pour vivre à celle de Dieu , elle eft fans aucun vou- 
loir particulier, demeurant non feulement confor- 
me & fujette , mais toute anéantie en elle-m^êrne, 
& convertie en celle de Dieu : comme Ton dîrpit 
d'un petit enfant qui n'a point encore Tufagë de 
fa volonté , pour vouloir ni aimer chofq quelcon- 
que que le fein & le vifage de fa chère mère; fj^ 
il ne penfe nullement à vouloir être d'un, côté ni 
d'autre, ni à vouloir autre chofe quelconqUjÇ,, 
fmon d'être entre les bras dé fa mère , avec laqi^'el- 
le il penfe être une même chofe ; & n'eft nullement 
en fouci d'accommoder fa volonté à celle de, fa 
mère : car il ne fent point la fienne , & ne croit 
pas d'en avoir une , iaiflant le foin à fa mère , d'al- 
ler, de faire, & de vouloir ce qu'elle trouvera 
bon pour lui. C'eft certes la fouveraiae perfec- 
tion de notre volonté, que d'être ainfi unie 4 
celle de notife Souverain Bien, comme fût celle 
tlu Saint qui difoit : {b) O Seigneur , vous m'avez 
conduit & mené en votre volonté : car que vou- 
loit-il dire , fmon qu'il n'avoit nullement employé 

[fl] Admirable différence entre la foumiflion de U 
volonté & l'union de la volonté à celle de Dieu. 

* Anéancijfeitient. n. 27, 
ib) PC 72.J*. 24, 

N 4 
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îa volonté pourfe conduire , s'étantfimplement 
laifTé guider & mener à celle de fonDieu? Là* 
même. 

36. Ne nous amufons point à fouhaiter ou 
vouloir les chofes ; mais laiffons vouloir & faire 
à Dieu pour nous , ainfi qu'il lui plaira. 

Non , Seigneur , je ne veux aucun événement ; 
je vous les laiffe vouloir pour moi » tout à votre 
gré, Livr. 9. Chi 14. 

37. Voyez Abandon, n. 22. 
|8. Voyez Défauts, n. 12. 

Le Fr. Jean de S. Samsok. 

39. Voyez Perte, n. 39. 

40. C'eft pourquoi tout ce que ces perfonnes 
défirent beaucoup , & fans une parfaite indiffé- 
rence , quand ce feroit avec la meilleure intention 
du monde , fans doute cela efi un effet de la 
fuperbe. 

41. Là nous demeurons en un amour très- 
pur, très-paifible & très-éternel , s'il faut ainfi 
dire. Car nous fommes là éternels , même par- 
deflus l'éternité , en tant que nous fommes tota- 
lement perdus , même à ces fentimens & vues là » 
fi peu que ce foit diflindies du même Objet , qui 
"nous abîme & nous perd de plus en plus en lui- 
même. iDe là vient que nous fommes fans aucun 
défir de fortir de là, pour réfléchir en aucune 
façon fur nous-mêmes , pour voir où nous fom- 
mes & ce que nous fommes. Ccd). Myfl. P. L Ch. 
10. $. 9. 

42. La fuprême & perdue contemplation eft 
ïa plus vive imitation de Dieu en terre ; & la vé- 
rité eft que les hommes ne font pas dignes de 
ïeifablables perfonnes. Ceux qui habitent la 
région de leur fond , font très-merveilleux ici-bas. 
Il ne faut plus leur parler de la çircoxiférenoe , 



non plus que de ce qui n'eft point; mais bien de 
^la plus vive & plus excellente pénétration de leur 
même fond , & ils ne feront point contens , juf- 
qu a-ce qu'ils ayent pénétré cet abîme fans fond 
^ fans rive , où Dieu eft vivant à lui feul & pour 
lui feul , & où la créature t^ tellement anéantie 
en Dieu , qu'elle ne défire ni he fauroit parler ni 
entendre parler d'autre chofe. Car tandis qu'oa 
défire quelque chofe , on n'eft pas effentiellement 
perdu , ( au moins entièrement , ) en la fur-eflen* 
ce , en laquelle il n'y a point de vertu , finon exem- 
plairement , point d'effence fmon fur-effentielle- 
ment , fans diflindlion ni différence perceptible. 
De ttffujion de t homme hors de Dieu ^defa refujiam 
en Dieu. Traité 3. n. 14. 

Monf. O L I E R. 
43 • Quand les puiffances intérieures font occu- 
pées de l'Epoux & remplies des opérations divi- 
nes, elles font fans défirs d'opérer en elles-mê- 
mes , & elles font contentes & fatisfaites , parce 
qu'elles trouvent en lui leur plénitude naturelle. 
Lettre 12. 

Le P. S u R I N. 

44. Le troifieme degré eft de ceux qui ont mê- 
me abandonné entre les mains de Dieu leur falut 
& leur éternité , ^ ils ne font émus à aucune 
chofe que parce qu'ils fervent Dieu de pur amour 
pour lui. Fondem, de laviefpirit. lAvr. 3. Chap.4. 

45. La route des bons & fpirituels, c'eft de 
n'avoir point de défirs de chofe aucune diftinélc; 
mais être indifférent à tout, ne cherchant que le 
vouloir de Dieu pour fon pur amour; & quoi- 
qu'on ne fentit pas d'amour aéluel , le faire en la 
lumière de foi. Chercher ce qu'elle prefcrit, eft 
le moyen de fe mettre en paix : cherchant ce di- 
yin voulpir, il faut premièrement chercher i'uuioa 
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divine parla conformité àla volbnté de Dieu; 
puis entrer en, Texpérience de Dieu par cette 
union raffaliante où l'on trouve la féÛcité. là* 
même. Iàv. 4. Ch. 4. 

Le P, EpiPHANE LojSIS^ Abbé d'Bflmal^ 

rapporte 

46. De fœur Marie Rofette (conduite par , S. Fran^ 

fois de Sales ). Je fens & connois , quoique fan» 

réflexion , que je veux faire pour Dieu , pour foa 

pur amour , pour fa plus grande gloire , avec 

toute la pureté , tout le dépouillement de propre 

intérêt qui m'eft poiCble ; mais je n'y penfe pour- 

tant pas , ni à vouloir Dieu : il n^'eft avis que coth* 

me je lui laiffe de vouloir & de choifir tout pour 

moi, ne me retenant ni volonté ni choix dans le 

tems ni dans leternité , auffi je lui dois laifler le 

foin de fe vouloir lui-même pour moi. Je ne veux 

donc rien des chofes de la terre , ni de celles du 

ciel y il me fuffit qu'il les veuille pour moi : & 

même fi je pouvois les pofleder & jouir de lui 

éternellement fans aucune douceur ni fatisfadion,, 

ce qui eft impoflîble , j'en ferois contente. ( Leftre 

Circulaire fur Ja mort.) Confer. Mi/Ji.Sme. 

47. — Mon attrait & mon inftind , fi j'en ai ou 
fi j'en fais connoître , me porte plutôt à ne vçit 
xien , à ne rien faire , même à ne pas regarder fi 
je puis ou fi je dois faire quelque chofe , mais à 
marcher à l'aveugle & à me perdre tellement 
en Dieu , que même je ne m'amufe pas à voir que 
je me perds , & comme je me perds , ou comme 
Dieu même me perd : auffi ar-je mes puiffançés fi 
liées que je ne m'en puis fervir en aucun tems 
pour faire des ad.es intérieurs; & je ne fuis jamais 
en plus grande paix en ma portion fupérieure , ^ 
je ne fuis jamais mieux dans mon centre que 
jquond je me laifle à la merci de cet attrait- de 
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ne rien faire, & de ne m'effaier de rien faire. 

* Il m'eft avis , que quand une chofe eft per- 
due , celui qui Ta perdue ne la voit plus & ne s'ca 
fert plus : de même quand l'ame s'eft abfolument 
abandonnée & donnée à Dieu , s'abimant en lui 
fans réferve , elle eft perdue en Dieu avec toutes 
fes puiffances , & elle ne fauroit s'en fervir à moins 
de fortir de Dieu pour fe retrouver en elle-même. 
L'ame fe perd en Dieu , pour ne plus être en elle 
& pour ne plus vivre en elle; mais pour être 
toute à Dieu , afin que ce foit lui qui vive en elle. 
C'eft donc à Dieu de vivre en Tame , d'agir & 
d'opérer en elle tout ce qu'il lui plaira. 

Mes puiffances m'ont fervi d'inftrumens pour 
parvenir à l'union avec mon Dieu ; je n'ai donc 
plus befoin de me fervir de ces puiffances pour 
arriver à cette union, puifqu'elle eft faite, & 
cjue mon ame eft unie avec Dieu depuis plufieurs 
années : (a) jamais je ne me fens attirée à lui dire 
aucune parole ni d'amour, ni de confiance, ni 
d'abandonnement ; ni d'en défirer les fentimens , 
iii de défirer de les avoir; fi Dieu me les donne, 
je les reçois > finon , je ne les cherche pas , ni ne 
penfe pas à lui demander rien ni pour moi ni; 
pour les autres. 

Et quand je fuis en féchereffe , je ne m*efforce 
point de faire des ades de foumiflion pour me 
mettre en difpofition de fouffrir , ni de faire chofé 
quelconque. Enfin il me femble impoffible de 
faire quoi que ce foit, ni de rien défirer, finon 
que le bon plaifir de Dieu s'accompliffe éternelle- 
ment en moi & en toutes les créatures : je ne penfe 
pas pourtant à le défirer; mais c'eft ma difpo- 
fition intérieure, f II m'eft avis que je ne fen* 

* Perte, n. 57. (û) Notez jamw / ftabilité. 
t Abandon- n. }J. 



point de réfiftancc ni de difficulté, au moins en 
ma volonté , d'accepter & dç fouffrir tout ce que 
Dieu pourroit vouloir, quand même ce feroitles 
peines de l'Enfer & pour une éternité ; parce que 
quand ce feroit fon bon plaifir , je n'aurois point 
commis de péché, & n'en commettrois point, 
puifque fon bon plaifir ne peut vouloir le péché ^ 
^ n'en cft jamais l'auteur. 

Voilà donc tout mon fait, de ne rien faire , & 
de ne pas même délirer de rien faire : deforte que 
non feulement mon défir eft de ne rien défirer , 
ma volonté de ne rien vouloir , mon inclination 
de ne pas incliner , mon choix de ne point faire • 
de choix; mais je ne veux pas même défirer de 
ne rien défirer , parce qu'il m'eft avis que ce feroit 
encore un défir. Je ne voudrois pas même penfer 
ni regarder fi j'ai le défir de n'avoir point de dé- 
, fir, pour me perdre mieux toute , & pour mar- 
cher fans ces appuis qui ne font pas Dieu , ôtant 
tous les obflacles qui font entre lui & moname, 
afin qu'il puifTe opérer & fe communiquer à elle 
félon qu'il voudra. (Là-mime.^ Conf. 19. 

48. — Je tâche de ne m'arrêter à rien , & de ne 
vouloir ni honneur, ni mépris*, ni joye, ni trif- 
teffe , ni fuavité , ni féchereffe , ni fatisfaâiojn » 
ni défolation , ni mortification , ni confolation , 
ni fanté , ni maladie , ni la mort , ni la vie , ni le 
ciel, ni l'enfer, ni chofe aucune de tout le refte 
que l'on peut défirer en ce monde ou en l'autre : 
tout liion attrait & inftind intérieur , fi j'en ai , 
ou fi j'en fais connoître , me porte plutôt à ne 
rien voir de tout cela & à ne rien faire du tout- 
( Là-méme. ) Cvnf, zo. 
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XVL Dieu enfeigne Vame. Science. 
Sapience. 

Il y a en quantité (T endroits de mes écrits l 
que Dieu enfeigne rame d'une manière^ 
admirable. 

CANTIQUE. 

JLj'ame ne fauroit connoitre le divin Ob« 
jet de Ton amour , —qu'elle ne fè connoifle 
aufli fbi-mème :^puis que le qéant de la 
Créature aide à connoitre le Tout de Dieu« 
Mais parce que c'eft dans ce Tout de Dieu 
que fe puife la lumière nécelTaire pour dé^ 
couvrir Tabime du néant de la créature , i| 
lui ordonne de fortir. Et d'où ? d'elle-mê- 
me.-^ Et pour aller où? afin d'entrer en 
Dieu. Ch. i. v. 7. 

Il faut même alors que l'ame perde I4 
yue apperçue de Dieu , & toute connoif- . 
fânce diftinéb y pour petite qu'elle (bit : il 
n'y a plus de vue ni de difcernement où il 
n'y a plus de divifion ni de diftinéèion ; 
mais un parfait mélange : de forte que la 
créature ne pourroit regarder Dieu (c eft-à- 
dire objeâivement) dans cet état ^ (ans fë 
voir elle-même , & apperccvoîr en même 
tems les opérations de fon Amour. Or U 
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faut que tout cela foit caché & dérobé k 
fa vue , & que comme un Séraphin {a) elle 
ait les yeux voilés , pour ne plus jamais 
rien voir en cette vie. Ce qui s'entend de 
ne vouloir rien voir & de ne point cher- 
cher par elle-même aucune découverte , ce 
qu'elle ne peut faire fans infidélité : mais 
cela n'empêche pas que Dieu ne lui fafle 
découvrir & comprendre ce qu'il lui plait, 
U n'y a que le cœur qui demeure décou- 
vert , parce qu'il ne peut trop aimer. CL 
6* V. 4. 

O l'admirable fcience que celle qui s'en* 
feigne à petit bruit dans le (ilence ineffable 
& toujours éloquent de la Divinité ! le 
Verbe parle incefTamment à cette ame , & 
l'enfeigne d'une manière à faire honte aux 
plus gFands Doâeurs. Mais à mefure qu'il 
enfeigne l'ame , en s'infinuant de plus en 
plus en elle 9 & élargifTant inceflamment 
la capacité paflive ; audi cette ame fîdelle 
fait boire à fon Epoux de fort vin mêlé de 
douceur & du doux aigre de fes grenades f 
qui efl ce qui produit en elle la charité , lui 
rendant continuellement tout ce qu'il lui 
donne avec une entière pureté. Ch. 8. v. ^. 

là] C'eft qu'on peinr leç Séraphins avec 6% ailes ; 
deux couvrent les yeux, deux les pieds, & celles dii 
«eur demeurent ouvertes. 
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AUTORITÉS- 
S. Denis. 

f . Lj A Divinité eft par-deffus tout ce qui eft lef- 
fence & la vie, & il ny a point de lumière qui 
la puiflfe repréfenter. Tout verbe & tout efprit 
l*ft incomparablement au -deffous de fon excel- 
lence. De la Hiérarchie Célefie. Ch. 2. 

2. Nous montons par ordre & par ce chemin- 
là yers celui qui eft au-delà de toutes chofes, ea 
tant que 4ios forces le peuvient permettre , ea 
ôtant tout ce qui eft au-devant de lui , & lui attri- 
buant cela même que nous ôtons , difant qu'il eft 
en lui d'une fa^on fur-émincnte , comme celui 
qui eft la caufe de toutes chofes. Et pourtarit 
Dieu eft connu en toutes chofes, & fans elles 
auffi : il eft connu par connoiffance & par ignoran- 
ce. — * Cette connoiffance - là qu'on a de Dieu , 
eft véritablement divine, laquelle eft confcue par 
ignorance , par le moyen d'une certaine union qui 
çft par-deffus l'entendement, iorfque l'efprit fe 
retirant de toutes chofes , & puis encore s'aban- 
donnant lui-même , s'unit aux rayorîs plus que 
très-lumineux & très-clairs , & que de ces rayons 
& dedans eux , il eft illuftré en l'abîme & en la 
profondeur inveftigable de la Sapience divine* 
Des Noms divins. Ch, 7. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

3. Heureux celui que la Vérité enfeigne , non 
par des figures & par des paroles , mais par elle^ 
même ,& félon ce qu'elle eft. Liv. 3. §. i. 

4. Voyez Entendre n. 4. 

5. Plus un homme fera recueilli en lui-même, 
& fera devenu fimple au fond de fon cœur , plus 
il avancera fans peine dans la connoiffance des 

* Sortit de foi. o. j. 
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chofes, & en comprendra de plus relevées; par- 
ce qu'il recevra d'enhaut le don de l'intelligen- 
ce. — L'humble connoîffance de vous-même eft 
une voye bien plus fûre pour aller à Dieu qu*unc 
profonde fcience. Là-même. §. 3. 4. 

6. Il y a une très-grande différence entre la fa- 
geffc d'un homme que Dieu inftruit lui-même , 
par Tonétion de fon Êfprit , & la fcience humaine 
eun très-habile Théologien. Cette lumière qui 
vient du ciel & qiïe Dieu répand dans l'ame par 
le don & l'influence de fa grâce, eft fans copg^- 
raifon , plus noble & plus excellente que celle 
qui s'acquiert par le travail & les efforts de l'ef- 
prit humain. Liv. 3. C/l 31. §. 2. 

Le B. Jean de la Croix. 

7. Il femble à l'ame que ce qu'elle favoit au- 
îparavant, même tout ce que fait tout le monde , 
en comparaifon de cette Saveur, eft une pure 
ignorance ; & cette déification avec laquelle elle 
demeure , ne lui permet de prendre garde à nulle 
chofe du monde. Cant. entre tEpoufe Esf (Epoux, 
toupL 18. 

8. La fcience favoureufe [a] qu'elle dit ici 
qu elle lui enfeigne , eft la Théologie Myftique , 
qui eft une fecrette fcience de Dieu , que les fpiri» 
fuels nomment Contemplation , laquelle eft très«* 
favoureufe , parce que c'eft une fcience par voye 
d'amour , lequel en eft le maître , & celui qui 
rend tout favourèux ; & d'autant que Dieu lui 
communique cette fpience & intelligence dans 
l'amour avec lequel il fe communique à l'ame , 

(a) Science favoureufe ^ fageffe : Je crois que c'cft ce 
- qui eft dit dans i Jean 2. t. 27. Vonffion vous enfeignera ^ 
toute vérité f car cette onétion divine ne laîffe rien ignorer 
des chofes divines, quoiqu'on foit ignorant des autres &'de 
fbi-méme, ^' 

^eUç 
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^\^\m tftîavouTeufe pour rcntencfement, puiit 
que c'eft une fcience qui lui appartient , & elle eft 
favoureufe à la volonté,puifqu'ellc eft en Tamour, 
lequelappartient à la volonté. Là-^mêmc. CoupL 19. 
o. Allons au mont ou à la colline, C'eft-à-dire , la 
connoiffance femblable à celle que les Théolo- 
giens appellent motma/^, qui eft une connoiffance 
dans le Verbe divin , qui eft entendu ici par la 
montagne , parce que le Verbe eft la très-haute 
Sageffe effentielle de Dieu : ou bien allons-nous 
enJi la connoiffance du foir , qui eft:. la Sageffe 
cflkjieu en fes créatures, en fes œuvres & en fes 
admirables ordonnances, laquelle Sageffe eft ici 
fignifiée par la colline , qui eft plus baffe que la 
montagne. Quand donc Tâme dit: allons nous 
voir à la montagne en ta beauté , c'eft-à-dire , 
rendez-moi femblable & m'informez de ta beauté 
de la Sageffe divine , qui eft , comme nous difons , 
le Fils de Dieu : & difant , ou allons à la col- 
line , c'eft demander qu'il l'informe de fa Sa^ 
gefflç & de fes myfteres en fes créatures & en 
fes œuvres , qui eft auffi une beauté , dont Famé 
fe défire voir illuftrée. Là-même, CoupL 36. 

10. Cette nuit eft la Contemplation ,- car la 
contemplation eft obfcure ; c'eft pourquoi on 
l'appelle d'un autre nom Théologie Myftique , 
qui veut dire Sageffe de Dieu cachée & fecrette , 
en laquelle fans bruit de paroles"" & fans Taide 
d'aucun fens , comme dans le filence & quiétude 
de la nuit , & à Tinfçu de tous les fens', Dieu en- 
feigne très-fecrettement l'ame , fans qu'elle fâche 
comment : ce qui s'appelle entendre n'entendant 
pas , parce que l'enteildement actif ne fait pas cela, 
lequel opère aux formes & fantômes des cho- 
ses ; mais cela fe fait en l'entendement en tant que 
paffible &paffif , lequel ne reçoit point telles for* 

Tom. L JuJHf. ^ O 
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mes & fantômes , mais reçoit pattivcmcnt une 
intelligence fubdantielle qui lui eft donnée fans 
aucune induftrie propre. Là-même. CoupL 39. 
Le Fr. Jean de S. Sam s on. 

1 1 . La contemplation en ce degré , eft une 
fcience fans fcience & qui ne fait point de moyen ; 
laquelle eft vue & poffédée fans admiration , dont 
le retour eft admiration. Miroir & JUvnmcs de 
t Amour divin. Çhap. 7. 

12. La très-dévote ignorance nous convient 
bien , ô mon amour , puifque nous fommes iî^* 
niment amoureux par-delTus Tamour en Mit 
vous-même , heureufement transformés en vous. 
Pour ce fujet nous abhorrons la fcience natu« 
Telle y qui n'eft le pain que des hommes purement- 
moraux. Je dis infiniment plus, que nous ne 
voulons point même de la fcience de Tamour 
intime. £t toutefois ce même amour fait que 
tant moins nous la défirons & y penfons, plus 
nous Tavons excellemment au-delTus de tout 
ce qui nous eft inférieur en état d'aooour. J^ue 
s'il fe pouvoit faire , ô ma chère vie , que le feul 
mot d'amour nous pût fuffire, pour comprendre 
& exprimer ce que nous croyons ignorer , lors 
même que nous le digérons pour nous; ce nous 
feroit un indicible plaifir. Mais comme cela mê* 
me n eft que forme ( quoique très-expreffive & 
délicieufe ) que fortie , & que productions que 
vous faites de vous-même en nous & pour nous ; 
cette produdion mife en évidence ne nous efk 
rien en comparaifon de vous. ContempL i. 

13.. La Sapience naturelle infufe , fuffit toute 

feule pour rendre l'homme bienheureux dedans 

la nature , ainfi que le Sage (a) & toute TEcri- 

ture avec les Pères de rEglife , nous font foi g 

ia) Sag. 8. V. 5*** 
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^xsskxsi,^ ;xv^c CMxks fages Fhilofophes Je l'an- 
tiquité. Cette Sapience , par fon habitude , par fa 
fcience , & par fa lumière favoureufe , fait un ade 
continuel , dont TefiFet eft une parfaite f editude 
d'ame & de corps dans la très-étroite honnêteté 
morale. — En quoi certes , Tamoureux de la Sa- 
pience eft fi content en cette vie , qu'il eft autant 
éloigné de défirer quelque chofc avec elle , que le 
ciel eft éloigné de la terre , car elle fuffit très-plei- 
nement à fon poffeffeur. 

,A bien plus forte raifon la Sapience divine 
rèihplit Tame & le cœur de fes Amoureux d'in- 
dicibles délices : & certainement pour lors la 
Déité & fon Paradis font écoulés en la terre & 
en la chair , qui par ce moyen eft faite efprit & 
déifiée de Dieu , félon que les infufions divines 
ont été grandes & profondes ; de forte que celui 
qui eft ravi de Dieu à fon afpcdl & à fa contem- 
plation, (a) goûte à fa manière poffible quelque 
chofe de la béatitude future & éternelle , dont les 
habitudes font fi nobles , qu'il eft prefque impof- 
fible, comme j'ai dit, qu'il fe délede déformais 
dans les créatures. De la fimpUdfé. Tr. UI. n. lo. 

L'Auteur du Jour .Mystiq^ue. 

14. L'Oraifon , ainfi que dîfçnt les SS. Pères, 
eft une élévation de l'ame en Dieu , un entre tiea 
familier & réciproque entre la créature & fon 
Créateur, qui lui découvre fes fecrets, & lui 
révèle fes myfteres , pour fe faire aimer d'elle en 
fe faifant connoître : mais il ne fait cette grâce 
qu'à celles qui font petites à leurs propres yeux, 
& qui demeurent abaifTées devant lui par la con- 
noiffance de leur néant, par l'aveu de leurs foi- 
blefres& parle fentinâent de leurs miferes & de 
leur indignité. JUv. L 'Trait. LfeS. 10. 

(«) Goûts de la béadcude éternelle. Paradis Cwt tétre» ^ 

O z 
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XVII. Dljlraclions. Tentations. 

Il faut joindre cela ; parce que c'eji la même 
manière de combattre les unes & les au^» 
très , & que fai peu à dire fur les Tentai 
fions j à caufe qu'il en eft beaucoup parlé 
dans Varticle de la Purification ou des 
Epreuves. i^ 

MOYEN COURT. 

C/OMME Texercice direA & principal doit 
être la vue de la préfencc de Dieu : ce qu'on 
doit aufli faire le plus fidellement , c'eft de 
rappeller Tes fens , lorfqu'ils fe diffîpent. 

C'eft une manière courte & efficace de 
combattre les diftraâions : parce que ceux 
qui veulent s'oppofer direétement , les 
irritent & les augmentent ; au lieu que 
^'enfonçant par la vue de foi de Dieu pré- 
fent 9 & fe recueillant amplement , on les 
combat indirectement ^ & fans y penler; 
mais d'une manière très-efficace. Ch. x» 
n. 4. 

Dans les diftraâions ou tentations , au 
lieu de les combattre direélement y ce qui 
be feroit que les augmenter , & tirer Tamé 
âe fon adhérence à Dieu , ^ui doit faire 
toute foQ occupation ^ oa doit ea détour'* 
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ner fîmplement fa. vue & s'approcher de 
plus en plus ide Dieu ; comme un petit 
enfant , qui voyant un monftre , ne s'a«« 
mufe pas à le combattre , ni même à le 
regarder , mais s'enfonce doucement daûs 
le fein de fa mère , où il fe trouve en affu-- 
rance. {a) Dieu ejl au milieu d'elle > elle ne 
fera point ébranlée 9 il la fécourra dès le 
point du jour. 

Taifant autrement , comme nous fommes 
foiblesy penfant attaquer nos ennemis 9 
nous nous trouvons fouvent bleflfés , fî nous 
ne nous trouvons pas entièrement défaits : 
mais demeurant dans la fimple préfence de 
Dieu , nous nous trouvons tout-à-coup for- 
tifiés. Cétoit la conduite de David, {h) 
rai y dit-il , le Seigneur toujours préjent 
devant moi, & je ne ferai point ébranlé : 
c^ejl pour cela que mon cœur efi dans la 
joie , & que ma chair repofera en affurance. 
Il eft dit dans l'Exode: (^c) Le Seigneur 
combattra pour vous , Ç/ vous vous tiendre:^ 
en repos. Chap. %$• 

AUTORITÉS. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

^ T. V ous furmonterez plus aifément les tenta* 
lions peu- à -peu par la patience & par une 
humble attente du fecours de Dieu , que par 
un empreffement humain accompagné de chagrin 

M PC 45' ▼. 6* CW Pf. I J. T. 81 9- M Ch. 14. ▼. 14. 

O5 
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& de ïriauvaife huirieur envers vous-même. Liv. 
L Chap. 13. §. 4. 

2. Le principe de toutes les mauvaifes tenta- 
tions, eftl'inconftance de Tame & le peu de con- 
fiance en Dieu. Là-même. $.5. 

3. Aidez -moi, mon Dieu, & quelque preffé. 
que je fois de la tentatitm , je ne craindrai pas 
de. tomber. Qiie puis-je faire en cet état ? Sei- 
gneur'^ que votre yo^pntç foit faite. J'ai bien 
mérité d*être fi affligé & fi accablé. Je ne mérite 
que.de foufFrir;.& plaife à votre bonté que ce 
foit avec une humble patience, en attendant que 
cette tempête pafTe & que le calme fuCcéde. Vo- 
tre main qui peut tout, eft affez puiffante pour 
me tirer de cette tentation & pour en adoucir la 
violence, jifin que je n'y fuccombe pas entière- 
ment; puifque c'éft -une gr^ce que vous m'avez 
déjà faite tant de fois, .0 mon Dieu & ma mife- 
ricordé. Plus je me trouve dans l'impuiffance de 
fortir de ce mal , plus la main du Très-haut fe 
fignalera en m'en tirant avec une facilité éèute 
puiffante. Livr. i,'Ch. 29. §. 1,2. '\ ^' 

4. Voyez Joie de famé. /z. 5. 

Ste. T H lÊ R É s 1. 

5. Pour les mauvaifes penfées, qu'il n'en faffe 
point d'état , qu'il cohfidére que le Diable les 
repréfentoit aufli à S. Jerôrtie dans le défert : je 
fais que ces travaux pnt leur récompenfe , com- 
me celle qui les ai endurés plufieurs années. 
— Je croi3 quant à moi, que fa Majefté veut fou- 
vent donner ces tourmens au commencement & 
à la fin , & permet auflî qu'on foit travaillé de 
plufieurs tentations , afin d'éprouver ceiix qui 
l'aiment , & favoir s'ils pourront boire le calice 
& l'aider à porter fa croix , avant que de leur 
communiqiier de grands tréfors. Vie. Cfi. ii. 
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6. Or fâcher , mes filles , que je tiens pour 
certain que ceux qui parviennent à Ja perfedion, 
ne demandent point à Notre Seigneur d'être dé- 
livrés des travaux, des tentations & des com- 
bats ; car ceci «ft un autre effet tres-afluré & très- 
fpécial , que c'eft TEfprit de Dieu , & non point 
une illufion cachée dans la contemplation & dans 
les grâces qu'ils reçoivent : parce qu'au contraire; 
ils les défirent, les demandent & les chériffent: 
ils reffemblent aux foldats qui font plus contens 
lorfqu'il y a plus de guerre , efpérant de faire un 
plus grand butin : s'il n y en a point, ils fe paf- 
fent avec leur folde ; mais ils voyent qu'ils ne peu- 
vent faire un grand profit en cet état. Chemin dt 
perf. Ch. 38. 

7. Ne craignez pas, mes Sœurs, d'aller par 
ces chemins : car il y en a plufieurs dans TOrai- 
fon : ~ le chemin eft affuré & vous ferez plutôt 
délivrées des tentations , étant près de Notre Sei- 
gneur, qu'en étant éloignées. Chemin de perfeS. 
Chap. 39. 

8. Le Diable [a] vous remplira de mille fauf- 
fes craintes pour troubler votre ame , afin qu'elle 
ne jouiffe pas de ces grands biens , & fera que 
d'autres vous en donnent. Penfcz-vous qu'il lui 
importe peu de vous intimider ainfi ? Je vous dis 
qu'il lui importe grandement, parce qu'il caufe 
par là deux dommages ; l'un qu'il épouvante 
ceux qui l'écoutent, & fait qu'ils n'ofent s'ap- 
procher de rOraifon , penfa^nt qu'ils tomberont 
ainfi dans les mêmes 'abus ; l'autre eft que fans 
celail yen auroit beaucoup plus qui s'approche- 
roient de Dieu , voyant qu'il eft fi bon , & qu'il 

(à) Satan porte une grande envie à Tame qui prie , & 
Se kn de tout moyen , pour troubler fon repos. 
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cft poflîble qu*il fe communique fi intimement 
aux pécheurs.' Là-même. Ch. 40. 

Le B. Jean de là Croix. 

9. Il arrive plufieurs fois à ces commençant 
que dans les exercices fpirjîtuels (fans qu'il foit 
en leur puiifance de s'en garantir) il s élève &ils 
fentent des mouvemens fales , & quelquefois 
quand refprit eft bien recueilli en l'oraifon , ou 
bien quand ils communient, & fe confeffent: 
lefquels fans qu'ih ayent le pouvoir de Tempê- 
cher, comme je viens de dire , procèdent d'une 
de ces trois caufes. — 

La deuxième raifon d'où ces rebellions par- 
fois procèdent , c'eft le Diable , lequel pour in- 
quiéter Hc troubler l'ame lorfqu'ellc êft en orai* 
foiT, ou prête de la faire , tâche d'émouvoir en 
la nature ces fales mouvemens, qui font très- 
dommageables à l'ame fi elle s'en niet en peine, 
parce que non feulemeiit pour la crainte de telle 
chofe , il la rend lâche à l'oraifon , qui eft ce qu'il 
prétend, afin d'entrer en combat avec eux: mais 
à fait encore que quelques-uns la quittent toutp 
à-fait , eftimant que cela leur arrive plus en cet 
exercice qu'ailleurs, comme il eft véritable : car 
le Diable les réferve plus à ce tems pour leur faire 
. abandonner les exercices fpirituels. Et non feule- 
ment cela ; mais il vient à leur repréfenter vive- 
ment des ordures, & par fois très-conjointement 
à toutes fortes de chofcs fpirituelles , & à des per- 
fonnes qui profitent à leurs âmes , afin de les 
terralfer & de les abattre du tout : de manière que 
ceux qui font cas de cela, n'ofent rien voir ni 
rien confidérer à caufe qu'elles bronchent auffi- 
tôt ou en ceci ou en celas ce qui arrive particu^ 
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]ierement aux mélancoliques , avec tant d'efficace 
& tant de véhémence , qu'il y a fujet d'en avoir 
compaflion : ->- ils n'en guériffent guère , — fi 
ce n'eft que l'obfcure nuit entre dans l'ame qui la 
purifie du tout. 

La troifieme fource d'où ces mouvemens ont 
coutume de procéder & de faire la guerre , c'eft 
la crainte qu'ils ont déjà connue de ces mouve- 
mens & repréfentations deshonnêtes : d'autant 
que la crainte , que la prompte reffouvenance leur 
donne en ce qu'ils voient ou ce qu'ils traitent , 
ou en ce qu'ils penfent , leur fait fouffrir, ces adles 
fans qu'il y ait de leur faute 

Quelques-uns d'entre eux, fous couleur & 
prétexte de Spiritualité , conçoivent des affec- 
tions envers quelques perfonnes , qui plufieurs 
fois procèdent de la luxure & non de l'efprit ; 
ce qu'on reconnoît être de la forte, [a] lors que 
par le fouvenir de cette affedlion la mémoire & 
l'amour de Dieu ne croit point , mais plutôt les 
remords de confcience ; car quand Taffedlion efk 
purement fpirituelle , à mefure qu'elle croît, 
celle de Dieu croît aufli : & tant plus ils fe fou- 
viennent d'elle, tant plus auffi ils fe fouviennent 
de celle de Dieu & ont un dé(ir de lui. Car 
l'eforit de Dieu a cela de propre , qu'il accroît 
le bien avec le bien , à caufe de la reflemblancc 
& conformité qu'il y a. Mais quand cette affec- 
tion naît du vice fenfuel fufdit , elle a des effets 

(a) C'efl: la différence qu'il y a des âmes qui font 
véritablement à Dieu d'avec les autres , nue' leur appro* 
cbe fait tomber les tentations , recueille & porte à 
Dieu -, leur feul fouvenir met en oraifon : & les autres 
au contraire qui ont le cœur & le corps corrompu , 
n'excitent que de mauvais défirs. Ceci eft une marque 
tfès-fûrcb 



tout contraires ; parce que tant plus l'une -croît,' 
tant plus Tautre diminue. Et de même du fouve- 
pir : car fi cet amour croît , il verra inconti* 
nent qu'il va fe refroidiffant en celui de Dieu 
& l'oubliant , par le fouvenir de la perfonne 
qu'il aime ; & de plus il ira fentant * quelques 
remords de confcience : au contraire , fx l'amour , 
de Dieu croît en l'ame , il fe refroidit en l'autre 
&Ie met en oubli. Car comme ce font des amours 
contraires , tant s'en faut que l'un aide à l'autre , 
que plutôt celui qui prédomine éteint & confond 
l'autre , & fe renforce foi-même. C'eft pourquoi 
Notre Seigneur dit dans l'Evangile ; (a) que ce qui 
eft né de la chair eji chair , 6f ce quiejt né de tt/prit 
eji ejprit. C'eft-à-dire , que l'amour (b) qui vient 
de la fenfualité demeure en la fenfualité , & celui 
qui vient de refprit s'arrête en l'efprit de Dieu 
& le fait croître. Voilà quelle différence il y a 
entre les deux amours pour les difcerner & con- 
jioître. Obfcure nuit. LLv. i . Chap. 4. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte* 

10. S. Grégoire : Il arrive fouvent que l'efprit 
^eve l'ame aux chofes les plus fublimes & les 
plus relevées^ , & que néanmoins la chair l'atta- 
que de tentations fâcheufes ; & lorfque l'efprit 
eft conduit à la contemplation des chofes célef- 
tes , il eft repoufTé par les images qui lui font 
préfentées d'une adion illicite, car l'aiguilloa 
de la chair bleffe foudainement celui que la 
fainte contemplation raviffoit hors de la chair. 
Le ciel donc & l'enfer font refferrés enfemble, 
lorfque le même efprit eft élevé & illuminé par 

[a] Jean '^. f.6. {fi] Cette remarque eft très-néceCt 
faire pour £dre connoitre la vérité. 



"XVll- DiJlrftSiow. 9—13. ii^ 

la contemplation , & obfcurcî par l'importunitç 
de Ja tentation ^ afin qu'en s'élevant il voie & 
qu'il défire , & qu'étant revalé par telles penfées , 
il prenne patience & tolère ce dont il eft hon- 
teux : car la lumière dérive du ciel , & l'enfer 
eft occupé par les ténèbres : le ciel donc & l'en- 
fer font réduits en un , lorfque refprit qui con- 
fidére déjà la lumière de la célefte patrie , porte 
ainfi avec la guerre de la chair les ténèbres d'une 
tentation cachée. ( Ltor. 10. dts Morales, Chap. 8. ) 
Eciairciff. des Phraf. Myfl. de J. de la Croix. Part. II. 
Chûp. lo. §. 3. 

11. S. Jérôme. Fort fouvent en mon oraifon 
je me promené par les porches & galleries , ou 
je m'occupe en des comptes de profita d'intérêt, 
ou emporté par une penfée déshonnête , je foufFre 
des chofes qui font honteufes à dii;e. ( DiaL contre 
les Ludferiens. ) Là-même. 

12. S. Diadoche. On voit que l'ame dans le 
même inftant penfe des chofes honnêtes & dés- 
honnêtes ; comme l'homme duquel nous avons 
apporté l'exemple , a froid & eft tiède dans le 
même inftant: car d'autant que notre amç eft. 
tombée dans une double connoiffance , [celle du 
bien & du mal ] elle eft néceflîtée de fupporter au 
même mctaent, bien que malgré elle, des pen- 
fées honnêtes & fales , principalement ceux qui 
parviennent à lafubtilité de difcerner; car l'ame 
îe hâtant de confidérer quelque chofe honnête, 
il lui vient aufEtôt le fouvenir du mal. ( De la 
paf. fpirit. Ch. 88. ) Là-même. 

13. Blojius parlant de Ste. Brigitte 6? Ste. Catherine 
de Sienne. Elles ont foufFert plufieurs mouve- 
mens & penfées déshonnêtes , mênac au tems de 
la Communion & des exercices fpirituels , dont 
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elles ne recevoient pas peu de douleur (a) & de ' 
déplaifir ; & par conféquent cela ne leur étoit pa» 
imputé à péché ni à démérite , mais plutôt leur 
tenoit lieu de mérite. C'eft pourquoi Notre Sei- 
gneur dit à Ste. Catherine dolente & affligée : de 
quoi te défoles-tu , fi cela te fait de la peine , je 
£u!s là préfent: & Paladins rapporte cela defoi* 
même. Là-même. 

. 14. Ze P. Jean de Jéfus Maria. C'eft une chofe 
confiante entre les Dodeurs , que toutes & quan- 
tes fois qu'il arrive quelque déshonnêteté contre 
l'intention , provenant de quelque chofe nér 
ceflaire ou convenable au corps , comme eft 
le boire & le manger modéré , ou à Tame corn- 
me de ptier , d'étudier , &c. il n*y a aucun 
péché (b) à ne point fe défifter de cette occupa- 
tionJà- Là-même* 

M C'cft la dîfFérence des âmes Traiemetit à Dîcu , 
. d'avec les faux fpirituels : elles foufFrent leurs tenta* 
tions avec une extrême douleur, tâchant de ne les point 
regarder , mais de s'appliquer directement à Dieo , ce 
qui les fait tomber d'abord : au lieu que les autres 
t'y plongent , s'y déledtent , quittent la vue de Dieo , 
ê: s'en détournent tout-à-fieiit volontairement , afin de 
fe déledter dans leur fenfualité, & quittent l'oraifon , 
ou n'en font point , de peur que le fouvenir do Dieo 
de pureté ne les tire de leur impureté. 

[A] S*il n'y a point de péché à ne fe pas défifter 
de ce^ que l'on fgit , combien à plus forte raifon n'y 
8*t-il point d'inconvénient de fe détourner de cet 
^enfées par une forte application à Dieu. O fi je poo* 
vois faire comprendre comme q'en efl: l'unique remè. 
. de , ft comme elieft tombent d'elles - mêmes par cette 
occupation de la préfence de Dieu i Vous favez, mon 
Seigneur , qne je dis la vérité : mais parce que cette 
vérité coule par on canal fi mépriûiblei elle ae fer»; 
pas crue. 



15. î^ncoTC S. Grégoire : Celui qui eu plus ravi 
en contemplation » efl: plus travaillé de tentation ; 
comme il arrive fouvent à ceux qui profitent bien , 
que lorfque leur efprit eft touché de la componc- 
tion ou ravi par la contemplation par-defTus foi* 
même , il tfft auflî talonné & fuivi incontinent de 
la tentatibn , de peur qu'il ne s'enfle & s'énor- 
gueillifle des chofes auxquelles il eft ravi : car 
par la compondlion ou la contemplation , il eft 
élevé à Dieu ; mais par le poids de fa tentation, 
il eft repouffé vers foi-même ; en tant qu'elle l'ap- 
pefantit » afin que la contemplation ne s'avance. 
( Livr. 2. fur Ezéch. HomiL 1 4. ) Là-même. Ch. 1 1 . §. i . 

16. — Comment cft-il dit (Job. 30. v. 13.)» il 
n^y a eu perfonne qui donnât du fecours ; fi ce 
n'eft que Dieu tout-puiffant laiffe quelquefois 
pour un tems ceux qu'il aime pour jamais : car 
Dieu aide fes Saints , en les vifitant ; les éprouve , 
en fe retirant; les confirme parles dons ; les tente 
par les tribulations : d'où vient que le ÎSage [a) a 
bien dit ; il Ta fpécialement élu , il attirera fur 
lui la crainte & l'épreuve , & le tourmentera dans 
la tribulation de fa dodrine jufqu'à-ce qu'il l'ait 
tenté en fes penfées. (Moral. Livr. «o. Ch. 19.) 
Là-mème. 

Le P. Benoit de Canfeld. 

17. La première de ces imperfedtions fubtiles 
& inconnues en cette vie fur-effentielle , c'eft 
de contefter ou combattre contre les penfées fa- 
perflues & diftradions : & la raifon eft , d'autant 
que par telle conteftation les penfées s'impriment 
plus fortement dans l'efprit; Car comme la vo- 
lonté qui aime ou hait une chofe, réveille ïish 

(a) Ecde. 4* f^ i8* X9* 
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tclleâ: pour la comprendre , & la mémoire pour 
s'en fouvenir ; il s enfuit que d'autant plus que la 
volonté haït & s'émeut contre fes propres peu- 
fées, d'autant plus, elles font comprifes de Tea- 
tendement & reflbuvenues de la mémoire , & plus 
imprimées dans l'efprit : voilà pourquoi il ne faut 
pas s'émouvoir & contefter contre les penfées & 
les diftradions. Une autre raifon eft que d'autant 
plus on contefte , d'autant plus il y a de mouvc- 
mens & d'adles dans Tame; & ainfi d autan *^^ plus 
«ft-on éloigné , félon notre règle , de cette mort 
& anéantiffement ; puifque tant plus on fait, tant 
plus on eft. 

Le remède de cette imperfedion & de cette 
conteftation eft fon contraire, à favoir, le mé- 
pris de telles penfées & diftradions ; & l'anéan- 
tifTement de foi-même en cet abîme de lumière Se 
vie ; ou étant anéanti , les penfées conféquemment 
s'éVanouiront. Car le même abîme qui anéantit 
la pcrfonne , noyé aufli les diftradions- Et il ne 
faut pas faire différence entre le fentir & non-fen- 
tîr de fes penfées, mais fe tem'r toujours ferme & 
afiuré dans fon rien , & laiffer combattre fon 
Tout, à favoir, cette volonté effentiellc, ou fon 
Dieui Et cette forte de conduite (je ne dis pas 
combat ) fe doit obferver en cette vie fur-cminen* 
te contre toutes les tentations. Règle de la perfec^ 
tion. Part. 3. Ch. 10. n. i. 

S. François de Sales. 
j8. Voyez Quiétude. $. i. n. 48. 
L'Auteur du Jour Mystique- 
19. La volonté qui , dans fa quiétude plaifante 
& favoureufe eft tourmentée de la partie inférieu- 
re , doit prendre garde de ne pas acquiefcer ni 
adhérer au fens ainfi troublé, mais le méprifant^ 
elle doit nourrir fon repos & ia quiétude le plus 
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x^\ît^ç^ptMt.l\y a des âmes qui s'aŒIgent fort^ 
quand leur partie inférieure traverfe le doux re- 
pos de leur volonté. Ste. Thérèfe en étoit une^ 
Quelquefois , difoit-elle , (a) je défirerois mouriir 
d'autant que je ne puis point jemédier à cette in- 
conftance de penfées. Mais il ne faut pas adhé- 
rer à cette partie inférieure qui eft infenfée; par- 
ce que cela empêche Tame de conferver & de 
fortifier la quiétude qui réfide en la volonté ^ n'y 
ayant rien qui la faffe plutôt perdre ni le (goût 
auffi que Ton reflent en cette quiétude , que de 
s'arrêter aux fottes penfées qui la brouillent en 
tel tems. Ceft pourquoi la même Sainte , au lieu 
cité , donne un bon confeiL La volonté , dit-elle , 
fe voyant en cette quiétude , ne doit point fe fou- 
cier de rentendement , ou de la penfée , ou de 
l'imagination, car je ne fais lequel c'eft, non plus 
que d'un fou; parce que d elle le veut amener 
après foi , il faudra qu'il l'empêche ou inquiettç 
& trouble en quelque chofe ; & en ce degré ici 
4'oraifon , elle n'en aura autre chofe que du tra- 
^1 fans y gagner davantage , mais plutôt elle y 
perdra ce que Notre Seigneur lui dornie fans 
aucune peine de fà part. 

C'eft pourquoi le premier avis que je donne, 
cft d« méprifer les boutades de nos fens. Premiè- 
rement parce que; comme dit Ste. Thérèfe, le 
fens eft lin fou. Un Théologien Myftique apporte 
une autre raifon : il le faut négliger , dit-il , (b) com- 
me celui qui n'a nul commerce & nul rapport avec 
le goût, dont la volonté , par autre voie que lui, 
jouît avec Dieu. J'enchéris & je dis pour troifie- 
me raifon , que , non feulement le fens n'a point 
de commerce ni d'alliance avec la jouiflance &lç 

(a) Chem. de perf. Ch. ^i. 

iff) BQTbanjOîu Secrets JintUr s. Livr. a. Ch. 15* 
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repos àc la volonté , mais qu'il lui ett diamètre' 
Jement oppofé & comme ennemi jure ; & partant 
«ju'elle ne doit pas faire cas de lui. Quatrième- 
ment, il n'y arien qui le rende plus morfondu , 
ni qui émouffe plus la pointe de fes armes , que 
.ce picpris. Cinquièmement, ce mépris «ft le re« 
jnède général que les Maîtres de la vie fpiritUjelle 
confeillent, & en cela & en toute autre chofe. 
Ste. Thérèfe le dit, parlant de cette oraifon en 
plufieurs endroits. £t donc , puifque ce tourment 
& agitation de la partie inférieure ne nous ôte 
point le goût & le repos de la quiétude de la vo* 
lonté , dëquoi nous mettons-nous en peine? qu'il 
demeure tant qu'il voudra : il fuffit que nous 
foyons afTurés que Dieu nous le laifTe pour exer« 
cer notre patience. 

Le fécond avis que je donne à l'ame, eft de 
ne s'efforcer point plus que de raifon , de rame* 
ner le fens à fon devoir ; parce que cet effort 
qu'elle fera pour l'appaifer & l'attirer à fon goût» 
jie lui peut être que préjudiciable en tel état pour 
çlufieurs raifons : Preftiierement, parce qu'il eft 
inutile , le fens n'obéiflant pas à la raifon. Secon* 
dément, voyant fes efforts inutiles, elle aura de 
l'inquiétude , croyant que la furie de cette partie 
inférieure efl un empêchement pour jo^ir de fon 
<loux repos , & que ce défarroi eft un grand mïd; 
& cette inquiétude eft très-contraire à cette orai* 
fon de repos , & la trifteffe à fon goût. La troi- 
fieme raifon eft , que travaillant fon efprit pour 
appaiferles révoltes de la partie inférieure , lave* 
lonté embraffe plus d'affaires qu'elle n'en peut di- 
gérer. Le foin d'appaifer fes fens eft feul capable 
d'engloutir toute fon attention; celui d'entretenir 
le goût de Dieu n'en demande pas moins : ayant 
deu^i^fées à démêler A difficiles qu'à peine peut- 
elle 
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aie fakbfaire à une , comment le pourroit-eBe à 
toutes deux ? Et ainfi elle tombera accablée fou^ 
le faix , comme Ta remarqué ci-defllis Ste. Thé- 
réfe. La quatrième raifon eft , que le pénible & 
inudle travail que prend Tame d'appaifer le fens 
troublé , lui fait perdre le goût de fon repos fa* 
Voureux; parce que l'attention qu'elle donne au 
fens, diminue celle qu'elle doit à l'entretien de 
ce goût ; & que le défaut d'attention & de coopé- 
ration à telles grâces les diminue , ou fait éva- 
nouir touti§-fait. Elle perdra , dit Ste. Théréfe , 
ce que le seigneur lui donne j fans aucun fien tra« 
vail ; & force lui fera de laiffer tomber le lait de 

/ 'la bouche & de perdre cette viande divine Et 

en fon château de l'ame , donnant la raifon pour 
laquelle la partie inférieure tourmente aitifi & tra- 
verfe la quiétude de la volonté , c'eft à caufe , dit 
«lie , que l'entendement ne peut comprendre ce 
que la volonté veut & aime ; pair l'entendement 
cette Sainte entend rimagfj^ation , car elle con- 
fond ces deux chofes. Ce qu'elle confirme autre 
part, en diiant [a); l'entendement a honte de voir 
qu'il ù'entend pas ce que l'ame veut, & ainfi fl 
va de part à autre comme étourdi & tout'étori- 
né , car il ne s'aflièd & ne fe rëpofe en chofe au- 
cune. La volonté eft fi plongée en Dieu que Tîn- 
4quiétude de^l'entendepoient lui donne une grande 
«peine ; & partant il ne faut ^ôitlt qu'elle en faOTe 
cas , c^r il lui feroit perdre beàucoupf de ce dont 
«lie jouit r mais il faut qu'elle le laifle là & qu'elle 
s'abandonne entre les bra3 de l'amour : car {^ 
]V[aje(bé lui cnfeignera ce qu'elle doit faire en ce 
tems là; & prefque le tout gît à s*cftimer indigne 
d^un û grand bien , & à s'employer en acliohs de 
grâces. U arrive fouvent que (quelqu'un Voulant 
iàj'ikm. IF. Ch. i. . • 

Tom. 1. Jyfl. P 



«mçêçbeF un ?kûtre, dÇrfc noyer , fe noyé avec luî 
]& perd la vie qu'^ ku veut fauvcr : ainfi Tame 
.yoijlant tirer le fens au point de tranquillité & de 
jfepQS, fe npy^javfc lyi dans les eaux de fes iar 
aqu^tp^^s» perdîmt ^ grâce de fon précieux repos« 
jfivr.JK Traité VIL Ch. 6. SeS. 6. 
i ' ??\;^^ ^* penfée O.U l'entendement s'écoule à 
jdes chofes impertinentes, il faut fe.rire de lui 
jcpiiune d un infenfé , & f e tenir en fon repos & 
qiUétujïe; parcg qu'il ira & viendra : ^ parce que 
la-j yqlonté , eft ici la maîtreffe , . elle ^ ramènera 
Jafls,5[ue rame^'qn;empeche. 
^ I Secondement, parce quelesfeps4'euxrmêmes 
j5'apj)aiferpnt ;; car ils ne peuvent, pas toujours 
-continuer leur réyplte contre l^ur.xiçiiie. Quand 
Jte^s. abeilles prepnçij.t l'eflbr , fi la ïpaîteçffe mour 
dche , qui eft leur r^inej ne fort point avec elles, 
/elles retourneront ^bientôt; carellQs, né peuvent 
jyiyre ifans elle-f ainfi en. feront nos fens <)uand iU 
jç'égarent en içijlia diftra^ions &.fftntaifies , fi l^i 
.volonté fe tient en fa quiétude , faypurantle, doux 
-miel de^xette ; ruc^e j ces mo^tch^^ ..importunes 
flfeicjijqrçberontleur maîtfeffc;, iapd laquelle elles 
jçk^ ^pewyentdenjeurcr en repos. Car il y 4 une telle 
.fimpatliie. de ces puiQaQççs à la volonjté ^ qui eft 
.^eqr reine & leur merç ^ que bien que vpour ug 
tems elles fe débap^P^^^ {amai£(:fai,&'obéiflanc^ 
jiéanmpins fi elle. fait femblan(^ ^4^ ^ae s'en paiS 
foncier j( elles retourneront au logis cjpjiiQie Ten*» 
faut prodigue ;>fe fouvenant que.qua^d elles 
^toient d'accord avec ^a raifon leur mère, eUe$ 
jouifToient d'une grande paix & d'un grand plaifir* 
JLà'mème, Se3. 7. . . - . 

^ ;- iji.Xe premier profit que pourroit.tire^lavo- 
4pnté;.du défordre des fens , ferpit,;;i|ne forcç 
Indomptable' pour conferyer fa paix çqwtee Ici 



efforts de fes ennemis , & empêcher quiZs né puiîi^ 
fent altérer fon goût- .^ . '. " 'JC 

Cette oraifon , tourmentée par la partie infô» 
rieure, cft plus méritoire à Tame & pluspréâeù^ 
fe devant Dieu , que celle qui eft exempte de ce 
tourment. — * 

' Lors que Tame a fes palCôns émuôs^^ & quf 
non-obftant elle rentre en £6i-méme. avec un* re«* 
pos doux & un goût fi^s inquiétude , elleappriei^^ 
à fe tenir en repos toutes les fois qu'elle a (e$,ff(f- 
mes fens gmus, & quelle eft fevrée decç doujc 
lait ; parce que lorfqu'elle eft en fécherefle' lans 
aucun goût, elle doit s'introvertirtranquillènalenè 
& doucement , fans fe foncier de fes paflîohs oïL 
imaginations , ainfi qu'elle fait lorfque Dieu lui 
donne un repos & un goût plaifant ; ce qui n'eft 
pas un petit profit Là-même. SeS. 8. 



X y ï I L. Entendre. ImelUgence^ Parotè. 
Dieu parle â Vsme.\ 

On n^a pu féparer ces deux .verbes parler 
& entendre. 
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A raifon pour laquelle le filence' îiitè- 
lieiir eft fi néceflaire ;, c'eft que \é Verbe 
étant la Parole éternelle & eflentielle , il 
faut 9 afin qu'il foit reçu/ dans rame ^ une 
difpofition qui ait quelque rapport à ce 
qu'il eft. 

Or il eft certain que pour recevoir h 
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parole il faut prêter Foreille & (a) écouten 
jL^ouïe eft le fens qui eft fait pour recevoir 
la parole qui lui erb communiquée. jLWie 
eft un fens plus paflif qu^adif , qui reçoit & 
ne communique pas. Le Verbe étant la 
parole qui doit fe communiquer à Tamé^ & 
la revivifier , il faut qu'elle foit attentive à 
be même Verbe > qui veut lui parler aa-de«» 
^âânsd^Ie. 

^ XÎ'éft pourquoi il y a tant d'endroits 
oui nous exhortent d'écouter Dieu , & 
jcte npus rendre attentifs à fa voix. — (b) 
JEcQute^'-moi vous tous qui iêtes mon peu^^ 
^k : nation que j'ai choifie. Ecoute:^^moL 
vous tous que je porte dans mon fein , & 
pie Je renferme dans mes entrailles, (c) 
Ecoute? , ma fille ^ voye^ & prête:^ VoreiU- 
ie : ^ubhê:^ la maifon de votre père , & le 
Roi concevra de Tamour pour votre beautés 
11. faut écouter Dieu , fe rendre attentif à 
lui , s'oublier foi-mème , & toiUt propre 
intérêt : ces deux feules adions ( ou plutôt 

i)aflÎQns5^ car cela eft;fort paffif,) attirent 
'amour de la beauté que lui-même cotQi^ 
inunique. 
Le filence extérieur eft très-néceflaire 

(a) Tout ceci ne 8'èntend pas d*écouter exteri«iiré« 
metit; mais d'une attention fimpleà Pieo par le mûjm 
du filence intérieur. " ^ 

ib) Ifa. çi. V. 4.Ch»4i,y. j» 
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^our cultiver le fîlènce intérieur ; & ileû 
impodible de deiTbnir intérieur éins aimer 
le ulenee & la. retraite. Dieu nous le dit par 
la bouche de Ton Prophète : {a) Je la mené'* 
rm en la folitude & là je parlerai a Jha 
€Cfur. 

Le moyen d'être occupé de Dieu inté- 
rieurement , & de s'occuper extérieurement 
de mille bagatelles ? Gela eft impoffible. 
€h. 14. n. ij%j ^. 

O fi Ton connoilToit le bonheur qu'il y a 
d'écouter Dieu de la forte , & combien ra- 
me en eft fortifiée l{b) Il faut que toute 
x:hair fe taife en la préfence du Seigneur. 
Ch. 21. n. II. 

CANTIQUE. 

V^ETTE ame , qui eft endormie pour tout 
le refl:e , eft plus attentive à la voix de fort 
Pien-aimé : elle Tentend & le diftingutj 
d'abord : voilà la voix de mon Bien^imé , 
dit-elle ; je le connois , je l'entends , & 
l'e^et qu'il opère en moi ne me permet pas 
d'en douter. Ch. a. v.&. 

La voix de mon humanité vous invite à 
venir vous perdre & vous cacher avec elle 
dans le fein de mon Père : Vous entendrez 

. (fl) crée 2. V. 14. . - 

(6) Zacb. 2. V.' ih 
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snietDC cette voix y lorfque vous (erez danf 
la terre où je vous aDpelle , que vous ne f^*- 
tes à préfent , qu'elle vous eft encore in- 
connue. Cette voix de ma ûmplicité & de 
snon innocence , dont je vous veux grati- 
fier , eft bien différente de la vôtre. Lor-mé^ 
me. V. iz. ' 

y ai mis en hien des endroits qu'on a peine 
à fe fairie entendre. Tout cela eji renfer^ 
m£4f^ns laphfafe d'Entendre. 

AUTORITÉS. 

S. D £ N I s. ^ 

I. V OYEZ Foi nue. n. 4. 

2. ( Parlant de la première caufe divine. ) Derechef 
en montant , nous difons qu'elle n'eft ni ame , 
ni entendement , qu'elle n'a ni imagination y, ni 
Opinion, ni raifon', ni intelligence; qu'elle n'eft 
point auflG ni parole , ni penfée , & qu'elle n'elk 
ni énoncée, ni entendue.— 

Elle n'eft aucune des chofes qui n'ont poiat 
d'être ni de celleis qui ont l'être : & nulle des cho- 
fes qui ont de l'être ne la connoît en la façon 
qu'elle eft : auffi ne connoît-elle point les chofes 
qui font , en la façon qu'elles font. Il n'y a d'elle 
|ii parole , ni nom , ni fcience : elle n'eft ni 
lumière , ni ténèbres , ni vérité. Théolog. Myftiq* 
Chqp. 5. , . . 

3. Le myftere de Jéfus-Chrift eft caché & n'ai, 
été divulgué par aucune parole , ni révélé à au- 
cun entendement , comme il eft en foi ; mais en* 
core qu'il fc dife & fe profère ^ il demeure néaii* 



tiicîvd^ \tv«.p\\ca\)\c par paroles , & lor^ mêm^' 
qu'il eft penfé & entendu , il demeure inconnu &. ' 
non entendu. Epttre 3. 

L'Imitation de Jésus-CHRisr. ' 

4. Celui qui écoute la Parole éternelle ne s'em-' 
barraffe point dans les queftions inutiles. Tout a- 
été fait par cette unique Parole, ce principe fou-* 
vcrain qui parle à nos cœurs. Sans elle' nul né^ 
peut ni bien comprendre les chofes, ni en juger 
fainement.' Celui qui trouve tout dans l'unité 
fouveraine , qui rapporté tout à cette unité , & qui 
voit tout dans cette unité, confervera fo» cœur 
en paix dant le fein de Dieu. O Vérité qui êtesi^ 
mon Dieu, rendez-moi une même chofe avec, 
vous , en me liant à vous par Une éternelle chari- 
té ! Je m'ennuye fouvent de tant lire & de tant 
écouter; c'eft en vous feul que je trouve tout ce 
que je cherche & ce que je défire. Que toiis les 
Dodeurs fe taifent , que toutes les créatures de- 
Aieurent en filence devant vous ; parlez-moi vous 
feul. Liv. I. Ch. 3.$. 2. " 

5. J'écouterai ce que lé Seigneur dît à mon 
cœur. Heureufe eft Tame qui écoute I>ieu , qu? 

' lui parle , & qui reçoit defa bouche la parole qui 
' là confôle ! Heureufe eft l'oreille qui entend les 
fons facrés de ce langage divin, & qui fe rend 
fourd aux bruits & au tumulte du monde ! Heù^ 
reufe , encore une fois eft l'oreille qui n'écoute 
point une parole , qui réfonne au dehors , mais 
qui entend la vérité même , qui l'enfeigne divi* 
nement & dans le fond du cœur! Liv. %. Ch, i. 
f. I. 

• • 6. Parlez , Seigneur , parce que votre feroiteu^ 
vous écoute ! Je fuis votre ferviteur , donnez-^n^oi 
l'intelligence , afin que j'appi:efine ce que vou? çie 
commandez. Rendei: mon cœur fournis àùx'^pa* 

P4 
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\o!^^ç..ôit votrt bonchc ; & faites qu'cUtus pétié» 
trent dans mon ame comme une rofée célefte# 
Les Ifraëlitcs difoient autrefois à Moïfe : (a) Pat^ 
le2'nous & nous vous (écouterons : maU que le Seigneur 
ne nous parle point , de peur que nous ne mourions» Ce 
u'eft point là la prière que je vous fais; non, 
mon Dieu , je ne vous fais point cette prière : 
mais, je vous demande avec un humble défir la 
«aème grâce que vous demandoitle Prophète Sa- 
muel lorfqu'il vous difoit; [b) Parlez Seigneur ^ parot 
que votre Serviteur vous écoute. Que Moïfe ni aucun 
des Prophètes ne nie parle point ; mais , parlez* 
moi vous-même,' mon Seigneur & mon Dieu, 
qui avez été l'oracle & la lumière de tous les ' 
Prophètes : car vous pouvc:? feul, fans eux, 
m enfeigner parfaitement ; & eux fans voUs ne 
me ferviront de rien. 

Ils peuvent bien faire entendre leurs paroles ;: 
inais ils ne peuvent donner la grâce & Tefprit. 
Ce qu'ils difent efl admirable; mais le cœur n'ea 
cft point toucrhé , fi vous-même ne lui parlez. 

Parfcz-moi, parce que votre ferviteur vous 
écoute, & que vos paroles (c) donnent la vie 
éternelle.. Livr. 3. Ch. 2. §. i. 2. 3. 

7. Mon fils , écoutez mes paroles pleine.s d'une 
douceur célefle , & qui paffent infiniment lafcien*^ 
ce préfomptueufe de tous les Sages du monde« 
Mes paroles [d] font efprit fef vie , & elles ne doi«- 
Vent point être confidérées par le fens humain.r 
Vous ne devez point les écouter pour y pren- 
dre une complaifance vaine , mais vous les devez 
recevoir en filence , avec une humilité profonde & 
VneaflfedUon pleine d'ardeur. Là-méme.Ch, ^.%. I. 

(û) Ei^od. 20. i. 19. Cfi) I Roîs j. f.io. 
ici Jean 6. i^n.69^ (d) Jean 6. f. é^. 
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- %• 1^ Ims la Souveraine Vérité ; je vous enfeû 
gnerai ce qui efl; juft:e^& ce qui me ^lùt. Là-même. 
Cft. 4. S. 3. 

9. C'eft moi qui enfeigne lans bruit de paro- 
les, là-mimt. Ch, 43. $. 3. 

H AR PHI us. 

10. Qjuand nous outrepaflbns toutes chofe^ 
par amour, mourant à toute confidération , nous 

_ entrons dans une certaine ignorance & obfcuri- 
téiDiy nous fommes mus & revêtus du Verbe 
étemel, qui eft l'image du Père; & dans Tinacr 
tion de notre efprit, nous recevons une clarté 
incompréhenfible ; — c'eft une vue' fans bornes ; 
enfin nous devenons ce que nous voyons dans 
une lumière qui nous transforme en Dieu , &c« 
Théol. Myji. Liv. 3. Part. i. Ch. 2. 

Ste. Catherine de Gènes. 

11. Un entendement humilié voit, entend, 
goûte & fent ce fecret , & arrive bientôt à luniori 
divine. Vie Ch. 31. 

1 2. La langue en peut parler en quelque forte , 
-& non du tout: car Tentendement eft plus grand 

en capacité que n eft la faculté de s'exprimer par 
la langue. Mais pour la grande abondance de 
cette intelligence , & pour le grand fentiment que 
Dieu verfe dans l'ame , la langue ne fe peut tai- 
r^; & toutefois elle ne peut dire ce qu'elle vou- 
droit : & ceux qui ne font point dépouillés de 
leurs mauvaifes habitudes , ni illuminés d'enhaut , 
ne peuvent comprendre ce que cette langue dit 
alors ; parce que fi l'entendement n'a la lumière 
de la grâce , il n'entend ces chofes que confufé- 
ment, fans goût & fans fentiment. Ch. 32. 
Le Bienheureux JeaN DE LA Croix. 

13. Fuifque Dieu n'eft compris fous aucune 
forme ni intelligence diftinde , l'ame auffi pour 
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s'unir à Dieu, ne doit point tomber fou^ foràie 
ni intelligence diftinâe. Or qu'en Dieu il n y 2àV 
aucune forme rii femblancc, le S. Efprit le donne 
alTez à entendre difant : (a) Fous avez oui la voix de 
Jes paroles^ 6f vous naoez vu aucunt formt. — Vous 
navez vu aucune rejjimblance le Jour que le Seigneur parla. 
<hi milieu du feu fur le Mont Oreb. — (ô) Stily a quelquc^ 
Prophète entre vous , je lui apparoitrcd en vijton , otC 
, je parlerai à lui enfonge : mais il ny en a point comme 
rnon ferviteur Moyfe^ lequel en toute ma maifon eft 
très-fidèle : car je parle à lui bouche à bouche f & il nc' 
voit pas Dieu par énigmes & figures^ mais ouvertement m 
Montée du Mont Carm. Liv. 2. Ch. i6. 

14. La principale caufe pourquoi les deman* 
des qu'on faifoit à Dieu dans l'ancienne loi ^ 
ctoient permifes , & qu'il étoit convenable quel- 
les Prêtres & Prophètes demandaffent des vifions 
& révélations de Dieu , c'eft qu'alors la foi n'étoit 

Eas encore tant fondée , ni la loi Evangelique éta-: 
lie ; & partant , ils avoient befoin que Dieu par-» 
lât à eux , tantôt par des paroles , tantôt par des 
vifions , maintenant par des révélations , d'autres 
fois eh figures. —Parce que tout ce qu'il répon- 
doit , parloit & révéloit , étoit des myftçres de no- 
tre foi , ou des chofes concernantes & adreflecs à 
elle. — Mais à préfent que la foi eft fondée en 
Jéfus-Chrift , & que la loi Evangelique eft mani--. 
feftée en cet état de grâce , il ne s'en faut plus en- 
quérir , ni vouloir que Dieu réponde comme au- 
paravant. Car en nous donnant fon Fils qui eft 
fon Verbe & fon unique Parole , il nous a dit& 
révèle (c) toutes chofes en une feule fois par cette 

[û] Dcut. 4. V. 13. iç. 
M Nomb. 12. V. 6. 7.8. 

[c] De la Vraie Révélation de J. Chrift. Yoy^z Extàfe^ 
n. II, 12. ij. &c. 



feule parole. Là -même. Chapitre 22. 

15. Touchant ces paroles (fubftantîelles) , Fa- 
mé n a rien à faire ni à vouloir pour lors de foi» 
mais qu'elle s'y tienne avec réfignation & humi- 
lité , prêtant fon libre confentement à Dieu : elle 
n'a auffi rien à rebuter ni à craindre : elle n'a 
que faire de travailler à opérer ce qu'elles difent, 
parce qu'avec ces paroles fubftantielles , Dieu 
l'opère en elle & avec elle ; ce qui eft différent 
dans les formelles & fucceffives : elle n'a rien à re- 
jetter, parce que leur effet demeure fubftantié 
dans l'ame & rempli des biens de Dieu, lequel 
comme elle le reçoit paflîvement, fon adion y eft 
moins en tout : elle ne doit point auffi craindre de 
tromperie [a] , parce que ni l'entendement ni le 
Diable ne peuvent point s^entremettre en cela» 
Montée du Mont Carm. Livr. 2. C/i. 3.1. 

1 6. Ces féconds fentimens intérieurs font très- 
hauts , très - éminens & très-utiles , dont ni l'ame 
ni celui qui la gouverne ne peuvent favoir , ni en- 
tendre la caufe d'où ils procèdent, ni quelles font 
les bonnes œuvres pour lefquelles Dieu lui fait ces 
faveurs, d'autant qu'elles ne dépendent point 
d'œuvres que l'ame faffe ni de confidérations 
qu'elle ait, enco/e que ces chofes foient de bon- 
nes difpofitions à cela. Dieu les donne à qui il 
lui plait & pour ce qu'il lui plait. Là-même. Ch. 32. 

17. Voyez Foi nue. n. 17. 

18. Comme la fageffe de cette contemplation 
eft le langage de Dieu à l'ame de pur efprit, ce 
que* les fens ne font pas, ils ne le peuvent com- 
prendre, & ainfi cela leur^eft caché & ils ne le 
lavent & ne le peuvent dire. Obfcure Nuit. Liv. Zé 
Chap. 17. 

[â] Moins il y a de notre aftion, moins il y a de trom« 
pcric. 
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1 9. Car ici leurs langues trop bajjes '^' 

Bégaient un je ne fais quoi , 
Qiii me tue 6f met hors de moi. 

C*cft comme fi Tame difoit; mais outre la 
{»laie que je reçois de ces créatures au récit qu^el-^ 
les me font de la multitude de vos grâces, il y a 
un tel je ne fais quoi , qu'on fent refter à dire , & 
une chofe qu'on connoît demeurer à couvert, & 
im fiiblime veftige de Dieu qu'on découvre à l'a- 
me , qui refte à fuivre , pourfuivre & rechercher , 
& une très-haute connoiffance de Dieu qu'on ne 
peut expliquer, laquelle pour cela elle appelle un 
Je ne fais quoi. Tellement que fi l'autre que j'en- 
tends me navré & me bleffe d'amour, celui-ci 
^ue je n'achevé point d'entendre & dont j'ai un 
haut fentiment, me fait mourir. Cela arrive par 
fois aux âmes avancées auxquelles Dieu , en ce 
qu'elles entendent ou voyent ou connoiffent, & 
quelquefois fans ces chofes , fait la faveur de don- 
ner une notice j-elevée , en laquelle on leur don- 
^ lie à entendre ou à fentir la hauteur & grandeur 
de Dieu : & en ce fentiment l'ame fent de Dieu 
fi hautement, qu'elle entend clairement que tout 
refte & demeure à entendre. Et cette intelligen- 
ce & fentiment, que la divinité eft fi immenfe 
Qu'elle ne fe peut entendre parfaitement, c*eft 
«ne connoiffance très-excellente, très-haute & 
très-éminentè : & ainfi l'une des plus grandes fa- 
veurs que Dieu faffe en paffant en cette vie , c'eft 
de donner clairement à entendre à l'ame & la faire 
fentir fi hautement de Dieu, qu^elle entend & 
connoît manifeftement qu'on ne peut l'entendre 
ni fentir entièrement; parce que c'eft aucune-* 
ment à la façon de ceux qui le voyent dans le 
ciel, 011 ceux qui connoiffent davantage , enten-. 
dent plus diftindement l'infini qui leur refte-:à 
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«cvV.^tAtt c\ue ceux qui le voient moins, auxquels 
ce qui leur demeure à entendre , ne paroit pas il 
diftinâement comme aux autres qui le voient da- 
vantage. Je crois que celui qui ae l'aura pas expé- 
rimenté , ne le pourra bien entendre ; mais l'ame 
qui en a l'expérience , comme elle voit que ce 
dont elle a un très-haut fcntiment, lui refte à eu- 
tendre» elle l'appelle un je ne fais quoi, parce que, 
comme on ne l'entend pas, auffi on ne le peut 
dire encore qu'on fâche jjien le fentir. Cantique 
entre tEpoufe é? t Epoux, Couph 7. 

20. Dans cet état aduel l'ame ne peut faire 
ces aâes , fi le S. Efprit ne l'y pouflfe très-parti* 
culierement ; c'eft pourquoi tous fes ades font 
divins , en tant qu'elle eft mue de Dieu avec 
cette particularité. D'où vient qu'il lui femblè 
<ju'à chaque lois que cette flamme flamboie, la 
iaifant aimer avec la faveur & tempérament di* 
vin , on lui donne la vie éternelle qui l'élevé à 
l'opération divine en Dieu. 

C'eft le langage que Dieu parle , & dont il fe 
fert avec les âmes purgées & nettes , qui eft 4© 
(a) paroles toutes embrafées, comme dit David; 
{[ 6 ) Vos difcours font grandement mdens , Êf le Pro- 
f>hête Jérémie ; (c) Peut -être quç mes paroles ne 
font pas comme du feu , lefquelles , comme le mê* 
me Seigneur dit en S. Jean , (d)font ejprit^vie., 
defquelles fentent la vertu & l'efficace les âmes 
qui ont des oreilles pour les entendre , qui 
font des âmes pures & éprifes d'amour : car cel- 
les qui n'ont pas le palais fain , & qui iavourem 
d'autres chofes , ne peuvent goûter i'efprit & la 

Za2 Ce ne font point paroles diftinâes, mais impr^ 
fions opérantes & efficaces. 
CW Pf. 118. >. *4o. Ce] Jét.'Z). ?. &9» 
£<] Jean 6. v. 6f* 



^•i^ 3UST1FICATI O if. 

vie qui eft en elles. C*eft pourquoi tant plus te 
Fils de Dieu parloit hautement, tant moins quel- 
ques-uns y prenoient de goût, à caufe de leur 
impureté, comme quand' il prêcha cette tant £a- 
voureufe & amoureufe doftrine de la facrée Eu- 
chariftie , plufieurs fe retirèrent. Et parce que 
telles perfonnes ne goûtent pas le [a] langage de 
Dieu qui parle fi fort en l'intérieur, elles né doi- 
vent toutefois penfer que d'autres ne les favou- 
rerontpas, comme S. Pierre les goûta bien quand 
il répondit à Jéfus-Cbrift : [b] Seigneur y à qui 
irions ' nous ? vouf avez les paroles de la vie AeT" 
nelle. Et la Samaritaine (c) oublia l'eau & fa cru- 
che pour la douceur des paroles de Dieu. Vive 
famme dt amour. Cant. i. t7. i. 

21. Ainfi lame étant fi près d^fa Majefté di- 
vine , qu'elle eft transformée en jBamme d'amour 
où le Père, le Fils & le S. Efprit lui font com.- 
'inuniqués , eft-ce une chofe incroyable de dire 
rqu'en cette inflammation du S. Efprit , elle goûte 
îin peu de la vie éternelle , bien que ce ne foitpas 
parfaitement, parce que la condition dé cette vie 
ne le permet ? . ^ 

C'eft pourquoi elle appelle cette flamme vive: 
non qu'elle foit jamais autrement ; maïs parcç 

Îu'elk lui caufe un tel effet , qu'il la fait vivre en 
)ieu spirituellement , & goûter la vie de Dieu à 
''la manière que^it Çd) David: mon cœur & ma 
€hairfe font réjouis au Dieu vivant : non qu'il foit 
befoin de dire vivant, car Dieu l'eft toujours; 
jnais pour donner à entendre que refprit.& le 

(a) Cette parole eft une InteUigence ravoureufe \ 
•qui dit coût fans rien dire, qui exprime tout ikns rien 
fpécifier. 

(6) Jean $• y. 69. . (c) Jean 4. v. ^%* , 

id) Pf. 8î. T. J. 
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^m ^oùtoieat \a) vivement Dieu , & cth e/i fc 
xéjouir en Dieu vivant : & ainli l'ame en cette 
jpamme fent vivement Dieu & le goûte fi favou-- 
^ceufemçnt qu'elle dit : P vmc flamme , ô Jointe àr^ 
deur i Là-même, -,..,■ 

22. Voyez Union, n. 55. 
-.-^i^ Voyez ASes. n. 10. 

-Le P. Nicolas de Jésvs-MARiA 
rapporte 

24. S. Thomas. Dire ^ fe rapporte en trois ma- 
nières à ce qui eft dit; Tune par unejmaniere (6} 

d'énonciation L'autre en la façon d'une caufe» 

& ceci convient premièrement & principalement; 
à Dieu , parce qu'il a fait toutes chofes par fon 
Verbe , félon ce q[ue dit le Pfalmifte (c) : // a dit 
èf elles ont ét^ faites, ( 2. 2. q. 76. a. 6. ) Eclairciffi 
jdes l^hraf. Myfi. Part. IL Chap. 5. §. i, 
* %s. S. Bernard. La langue du Verbe , c'eft la 
faveur de fa bonté ; mais celle de l'ame, c'eft la 
ferveur de la déyotion. Lors que Je Verbe remue 
cette langue voulant parler à l'ame, l'ame ne fau- 
rôit ne le point fentir. «-^ Au Verbe donc , dire (d) 

(â) Pour ne rien confondre , îl faut comprendre que 
ces fendmens dont H eft parlé ici, font bien differens 
des premiers auxquels il a fallu mourir, parce qu'ils 
'écoient mêlés d'impuretés. Ce font des fentimens puri. 
.£és , & qui viennenc de ropération de Dieu immédiate 
,& fqbftantiellê , qui rejaillit fur les fendmens d'udc 
ananiere autant pure qu'elle eft inefiàble. 

(6) Ce parler eft opération' nécedaire. 

(c) PC }2. j^. 9- 
} (fif) Dieu palrlf quelquefois à l'ame, non avec des 
.formes , mais fubftqintiellement : d'autrefois fans rieta 
dire, ft prefque toujours il imprime l'opération fans 
parole connue» * * 



à Famé, tu es belle, & lappeUer anue , c^eft lai 
donner de pouvoir aimer & ppéfumer d'être ai- 
mée. ^^ Et partant, le parler du Verbe c'cft Ym* 
f ufion du don , la réponfe de Tame , c'eft ladmi* 
lation avec adtion de grâces , &c. ( Serm. 4$'fur k 
Cant. ) Ld-mêmc. 

26. Stc. Théréfe. Etant en cette grande angoffle, 
ces paroles feules furent fuSifantes pour me tirer 
de peine , & me pacifier entièrement : Ke crains 
point ma fille , je ne t* abandonnerai point , ne Crains 
point. Il me femble félon l'état où j'étdis , qu'il 
eût fallu pkifieurs heures pour me perfuader que 
3e me miflîi en repos, & que peifonne ne l'eût 
pu faire ; &,me voilà avec ces feules paroles dans 
le calme avec force , courage , aflurancê , tran- 
quillité & lumière ; de manière qu'en un inftant 
je vis mon ame toute changée , & il me femblé 
que j'euffe difputé & foutenu contre tout Ib 
monde que c'étoit le bon Efprit. O bouté de 
Dieu merveiilcufe ! Ses paroles font véritable- 
ment des œuvres. — pt ainfi.je difois : Oui eft 
celui-ci à qui toutes mes puiffauces obéifleût de 
3a forte & qui en un moment donne lumière & 
clarté dans une fi grande obfcurité. ( Fie. Ch. 315. ) 
Là-même. 

27. -SI Bonqoenture. Confidérez que la parole 
de È^ieu qui fort de fa bouche , ne retourne pa^i 
vide à Dieu ; m^s elle eft utile firfécondc y & 
fait toutes les chofes pour lefquelles il Ta envoyée, 
afin que vous puiffiez aufli dire , la grâce (a) dé 
Dieu n'a point été vide en moi. ( Chem, z\ de 
îétern. ) Là-même. 

28. LeB. Thomas de Viie -neuve. Ce que je crois 
aufli s'accomplir aux Saints en cette vie , loit 
que Dieu j non pas par lc$ £çriture$ , riiai^ pape 

(a) 1 Cor. 15. y, 19. 

lui- 
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lui-mème , leur parle, & ce qui eft écrit s'accom* 
plit; (a) ils feront tous capables des enfeignemens de 
Dieu : lorfque TEfprit parle de la forte, toute let- 
tre eft à dégoût. Cfunle Çant. ) Là-même, qjouîant: 

29. Laquelle dodrine de la parole de Dieu 
opérante & effedive ou infufe S. Grégoire enfei- 
gne auflS : Donc le répondre de Dieu , cefl de verfer 
dans leurs âmes (attente volontaire de fa vijîte. [Livr^ 
a. des moral. Ch. 4. ) 

30. Le P. Barthekmides Martyrs a très-bien en- 
fcigné tjue ces paroles fe font dans le filence de 
lame : car, dit-il, lorfque les facultés de Tame 
fe taifent & ceffènt de leur propre adtion , Dieu 
parle lui-même , & difpofe & meut à fa volonté 
ces puiffances de lefork , faifant en Tame une 
œuvré très-noble & très-excellente. ( Abrégé. P» 
2. Ch. II.) Ce que Samuel a voulu exprimer 
difant à Dieu : (b) parlez Seigneur, parce que votre 
ferviteur écoute : & dans t EccléJîajHque cela eft' ex- 
primé en ces termes .• (c) Ecoutez in voustaifant^ 
éf pour la révérence, la bonne grâce s* approchera de 
vous. Lâ-même. §.3. 

il. S. Bernard. Je confeffc que le Verbe eft 
venu chez moi plufieurs fois : mais encore qu'il 
y foit fouvent entré, (c?)je ne l'ai pas fenti. 
Qiielquefois lorfqu'il y eft entré , je l'ai fentî 
préfent, il me fouvieht qu'il a été préfent, j'ai 
rnême pu quelquefois preffentir fon entrée , mais 
jamais la fentir , non pas mêine fa fortie. Car 
d'où il eft venu en mon ame , où il s'en eft allé 

(û) Jean 6. f. 4c. 
(6) I Rois 3. f. 10. 
(c) Chap. 32. ^. 9. 

((f) Ignorance de Topécation dÎTxnf qudlquefoii à c^ofd 

de fa délicateffc. 

Tome L Jujiif^ ^ 
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^îCvçt^ &'4itto\us , maïs fcrviteur^ de Dien,j^ 
niais il»- nC;5*ctonnetônt de^fcs grandeurs; car its 
favent bien que fon pouvoir' s-'étend beairéouj[r 
plus loin : enfin quoique quelques chofes ne 
foient point éfcritcs , ils.en trouvent d'autres dans 
l'Ecriture , par lefquelles ils voient que celles là 
peuvent être adjtnife§. X'ai une grande expérience 
de cela ; comme aufll de certsiins demi dodes 
craintifs & ombrageux , :lefqùel5 m'ont coûté 
bien cher. Là-méme. Dem.V..Ch. i. ♦ 
, . Le B, Jean de la Croix. 

6. Four ce chemin , au moins pour le plus haut, 
& encorcî pour le milieu, l'arae à peine trouvera 
un guijde capable & doué de toutes les qualité^ 
nécefTairës à cela; parce qu'il: laut que ce Dire(>- 
tcur foit fagQ, difcret &' expérimenté ; car eftco« 
rç qmçrpour conduire refprit, le fondement foit 
la fcience .&, ja difcrétion , néanmoins fi, ce maî- 
tre n'a pas l'expérience des chofes fublimes , il n'y 
acheminera; point Tame quand Dieu l'y attire , & 
il pourroit lui faire beaucoup dé tort. Vioe flanvnt 
cfamour. Vont. 3. ?;. 3. $. 4. 

Le P.. Nicolas de Jésus-Maria 
rapporte t 

7. S. Bonavcnture. Cette fageffe efk différente 
en cela de toutes les autres fciences ; parce qu ea 
c^Ue-çi^il jfaisit avoir Kexpérience en foi -même 
avant que d'entendre les termes , & la pratique 
précédeici là théorie, ( Théolog. Myjl. Préface \ Et 
encore: cette fageffe eft une certaine théorie dif- 
tindte & différente de toute fageffe fpéculacive , ^ 
quifurpaffe toute capacité d'entendement 5 &par- * 
ce que plufieurs Sages & Dodeursne parvien- 
nent pas à cette vue , ils fc moquent de cette très» 
Ihaufe Sageffe , & par conféquent ils combattent 
en cela contrfe Dieu, le fouverain diftributfeur de 



"^^s::^. Expérience, s-to. r ^^ 

t*<Xfc ^îi^ttte. Pourtant wtcUhitalieafeiix 

St. Dchis , & qui plus left , avec Jcfus^hrift , je 
prie celui qui regardera cet écrit, de ne le poiat 
inapifçfter à ces Philofophes ignorons, auxJDocr 
teurs. qui mènent une vie charnelle.-^ 

Si ceux qui fe moquent de cette fàgefle vien- 
nent àlaconnoître par expérience , ils apprQuyfrr 
ront bien mieux & plus gaiement tout ceqiû eft 
dit par les-Dodeurs Myftiquesayeô nti^ connoiC 
iance expérimentale. ( C^. i'.)J^aird£: des f^rdl 
Myfi. <iç /• • de la Croix. Part. L Çhcpi 7. $• .a^^ ,; 

8. S. Bernard. En ces choies rinteUigênCi^ n'y 
comprend qu autant que J expérience y: atteint. 
^Serm.22^JUrleCant^)Ldrmême. 
. 9. — En qet Epitals^mejl ne faut pas penfe^ 
aux paroles , mais aux affeiflions; pourquoi cela? 
fi ce n'eil que le faint Ajnour, qui eft Tunique 
matière de tout ce livre, ne doit pas être eftimé 
par la parole & la langue ; mais par l'œuvre & la 
vérité. L'amonr y parle, par- tout, & fi.qudk 
qu un défire d'acquérir la connoiflaiice des f:bof(^ 
qu'on y lit, qu'il aime; ?iutrement celui quin'ai* 
me pas , s'approche en vain pour entendre ou lire 
ce Cantique d'amour , parce qu'un cœur glacé ne 
peut comprendre des paroles embrafées: car c6sBh 
me qui eft ignorant du Grec , n'entendra pa». cûr 
hii qui le pairie , de m^m.e le langage d'amouf fera 
barbare à celui qui n'aime pas. ( Serm. 79»JUr k 
Cantiq. ) Là-même. . 

lo. D. Bart/ieiérni dfs^ Martyrs, Il y en a pla- 
ceurs, dit S. Bernard, qui ont été parfa&ts. daniK. 
la Théologie Myftiquelans lafpéculative; mai$ 
jamais;aucun Théologien fpécularif n'a acquis im 
tel comble de perfedtion , nî même n'a jamais 
été parfait dans la Théologie acquifeîansIaMyf- 
tique. «^ Or ceci arriva; de la forte , parce (lu'il 
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A€ fera jamais donné à pêribnne dentcdcfrél [c< 
paroles d\in Apôtre ou d'un Prophète , s'il n'eft . 
tôui^é & imbu dé Taffediôn de ceu-xf qùi'îës écri- 
vent ; de même que perlbnne rie poùlrra parfàite^^ 
ment entendre ce que c'èft que la liberté des'eiii^ 
fans de Dieu, ou là dôuce'ur-dé Tamôur divin , 
$*il ne kji éft jattiaisr donné de rexpérîmenter. 

■y- 1 1.. A rAomûj: -Sûr ces paroles dû ^ 33. îj. 9. 
àôtttéz'j & vous étrreii conAÏen'k SeignéUr.éfl Houxi 
On appelle goûter, expérimenter fa diViïie^Mjn» 
féi' Et^ftlT «t. Pi&re ia^-'-V. 3. Sl'toutTçfots vous avez 
gàtèt^^iJùrnblen il efl4ou^ Oii afSgne deux effets à 
l'expérience, Tun-eft une certitude de rèntèndoi- 
iDènl; l'autre eft une âffurancé de l'affediôn : 
quant au premier, il dit, 6? voi/e2f: car datislés 
Corps premièrement on voit, & par après on 
goûte : mais aux chofês fpirituelles premièrement 
on goûte , & puis après on voit ; & pour cette 
Taifon il dit premièrement ^dûtea: & après tjdyraf. 
Là-mémc. 

■ tz^ Hugues de S. ViS6r\ L'expérience eft la maî- 
treffe qui nous fait entendre les chofes; & celui7 
là connoîtra parfâiCcrilteèfe lia vérité qdî l'a ap- 
prife, non en l'écoutant^ mais en la goût'and 
-Là-mèrhe. 

13. Denis le Chartreux: La contemplation eft 
une connoiffance expérimentale de Dieu par un 
cmbraffement uni d'amour, ou une fàvoureufc 
notice de la Divinités loffque la pointé^ la plus 
^aifte dé l'afFeéliôn'lui'eft unie ardemment par 
•;«iiliour. {Source de^um. Art. 13. ) Là-même.' "" 
i Le F;- J A au E s:' fi Ê J É S u $ rajjporte, . 

14* S. Bernard^ Voytt Entendre. n.$^. • • 

•15. Li Voyez J/2fe;t*« ri. 34- ^'^ '" : 
'' ' i&. & Bonaôéntùtey'4?»^ le meytn de edte f ortie 



entière ^ abjoîucfdv. putjjifprit hors xkpQUS-même ^ 
de joutes chqfes ^ ^ après que vous aurai 'tqui quitté 
Ç«f qui vous vôus'Jer^z délié 'l6f dépéirt dt toutes cho^ 
Jis\ vousjerei Àébé m rhyon fijtejjintiét "des ténébréi 
divines. (S. Denis, Théôtog. MiJK(f. Càap.'ï.) Que 
11 vqus demandëît comment' eelàfe feiîr? ïiiter* 
fôgez là grâce ] 8& ïîdii pas la dodlrintf ; le défiFi, 
& non pas l'entendement; les fotfpits de YoTsà^ 
fôn , & non Tctude ôu la ledkure} j^Epôiix, noa 
le msutre ; Ûieu , non pas rhonâriie*; î obfcurité^' 
non la clarté ; ilon la luniiere; thais'le feu qui 
çnflàmme toute Tiime. & qui la tranfoorte ei^ 
JSieu par des onûiôtis; esicelïîves . & des afFec> 
tibnà' très-ardénte^ ; duquel feu celui-là feul eft; 
cmbrâfé qui dit :'(a)p ^on ame à choijî iafii/pen- 
Ji6n\ ^ mes os ortù éîù la mort. Cçlui qui aime 
cette môft , peut voir Dieu ; paircé qu'il eft indu^ 
bitablement vrai {b) que nul homme ne me verra ^ 
^ vivra. Mourons dortc & 'entrons dans les 
tënèbriés , im^ofàïit filisn'ce aux folicitudes , aux 
éoncupifcence^' 8c aux fantômeSu'Y Itinéraire de 
tqfprit en Dieu.''Chap. f. ) Notés far J, de la troix^ 
btfc: t. §. I. • * ' ./ 

Le Fr. JeAk de S. Sllis^ïJ: 
17.. Je m'étonne. béaucoàrTde ce dué'fcértaînW 
qui ne font é?atî^quë delà 'dodfr^^ vie 

ihoraï'e,;hous 'attaquent fur nok ife'^fe. .^ Plu- 
^lèyrs'fônt ariez'dôde?'ên toUt autre fiijet que 
c'éîuî-ci*^ & néafftfloifts ils en veulent parler coni- 
me gens entendus , ne fâchant pas que Ces madè- 
res ne s'apprerin,ent quep^* expérience favoureii- 
fe , & que le fens & 1 idtellet^ humaip n'en appro- 
che non plus par la fpéculation que la terre du 
ciel. Cab. Myfi. Part.'l. Chap. 3. 

[d Job 7. V. ij. VJl Exod. jj. v. 20. Voyez Moyeri 
€ourt. Chap. 24. n. i. 
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L'Â'tTTEUR DU 3àVK MYSTIQUE. ï 
i8. Ce n'eft pas à la faveur de la fciçnce hu- 
tnainc qu'on arrive à la cQniioiflance dé la TJicp* 
logie Myf);iaue, qui eft fans formes & fans ima* 
ges , ç'eft-ài-dire j qui enfeigne 1 oraifon fans pen- 
fées & fans autre adie (|[u'ua repos obfcur. C'eft' 
le fentiment des Myftiques. 

Perfonne , difent quelques-uns ^ (a) ne peut 
comprendre les fecrets Myftiques par la profon-r 
deur de la fcience , ou par la fubtilité de Tintelli- 
«nce , ou par quelque exercice que ce foit ; mai« 
|a feule trcs-heureufe expérience y conduira çeux- 
auxquels il plaira^ à la divine libéralité de fe çbm« 
tntmiquer. Cette Sapiencc , d^fçot quelques au* 
très (b) y n'eft pas de la terre , mais du ciel i ne 
gît pas en belles paroles bien agencées , mais en 
la vertu du S. Efprit ; ne procède pas de la fubû* 
Été de l'efprit , mais de la pureté de vie. Eh vain 
vous feuilleterez les livres , fi vous n'en cherchez 
ïa jouiffance : car on ne la tire pas de la fcience , 
mais de l'expérience , fans laquelle on entendra 
bien peu de toiis ces paHei*s Myftiques : ce font 
des fecrets 4 amour ; fi on ne les goûte on né le» 
comprendra pas. -^^ Et Gerfon (c) ; avec la con- 
noiffance que nous donne la foi, que Dieu eft tQUt 
défirabl'e & tout aimable, la volonté &raffe;(ftîon 
fera ravie à ce bien fansTétude dés livres ^ 6, çllc ^ 
eft purgée ,, illuminée. & difpofée." Uv. Ut. îîqù/ 
V. Chap. 2. Sc3. 2. 

l9] Harphius.fhécl Mtjfiiqua. Liv. j. Préfacer ''^- 
K] Barbançon. Scar. ftntiers Quccfmmtncemcnu 
lu ThêoL Jlityfi. Confidér. }o. ,/ 
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XX. Extafe. "' 

Cet état eft au-^efTus des Extafes (a). 

i^Saits le nom d'Extafe fcM comprifes Ui 
Vifions Çf Révélations). 

C AN T IQU.E. 

_^oMMB il y ^ trois fortes itïe Ibmmeils 
intérieurs , aufiî TEpoux'^conjure-t-il trois 
fois 9 dans des temâ dilFérens ^ qu'on n'é- 
veille point fa Bien-aimée. 

Le premier fommeil eft dans l'union des 
puiilançes^ ou elle a un fommeil d'extafe 
violente 9 ^uiie; répand beaucoup fur les 
(ens^ Il prie alors, qu'on ne l'éveille pas ; 
parce que ce (bmmeil eft alors de faifon p 
en ce qu'il aide à détacher les fens dé leurs 
objets auxquels ils s'attachoient impuns 
ment 9 & par là même à les purifier. ^^ 

(û) Voyez le Traité de» Torrcm. P. i. Ch. 9. n. 27; 
te la Vie de l'Auteur. P. i. C. 9. Pour entendre cette 
propbfition, il fistot favoir , qu'il 7 a de deux fortes d'ex« 
tafes : l'une qui eft palTagere & dans les puiffanccs, qui 
parôit au-déhors ; & l'autre qui fe fait par anéaotiife. 
ment & fortie de foi pour pafler en Dieu 9 & celle.Ià 
eft durable & permanente. G'eft de la première que 
f ai voulu parler , lorfque j'ai dit «pe cet état eft au-deffiii 
4es extafes. 
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Le tfoifieme eft le fommefl du repos 
en Dieu permanent & durable ; c'eft un 
repos d^extafe , mais d'extafe douce & con- 
timielle ; quî:ne<;aufe plus d'altératidçf >iux 
iens , Famé étant paffée en fon Dieu par 
J'heurçufe fpr^ie d'elle^inème, CL B^ 

J^ai parlé en plufieurs endroits de mes écrits 

de la véntabferévélàtiMdé Jé^s-Chrift^ 

& fur-tout dans les Epîtres de S. Paul. 

, ( Voyçz les Explic. fur t Cor,,i. v. 8j q. 

^11*-...^ r: y. 17 ; zS.Çh. ^ VI 7-9- fe 
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. . . '5^ T H i E É s Ev /r 

*' ï. AfilbjÀWT à moi , jeYuis faifife d'étonnement , 
%T)^aht (jùé Tame 'étant pOTVmue ici, tous les 
favigei^iitf ïvk font ôtés ,. Smon quel^upfois^; 
Ji'arppellc ici Qt»r k rgviffewfiajll, quant à cexjuii 
fft' de iççt;^€ts,extériçi^$„ .&jcîp. Ja pertç U) 
^fs iç«$ & de la chaleur, l^oiitçfbîs on ^^e dit 
que cela ft'eft qu'pne chofc .jiccidcntellè aux 
raviffêmeris', &* partant , qùe'A^^tabiemèntils-nc 
font, ppiîitôtéi^, puifcjue daqs. rintérieur ils aug- 
mentent plutôt. Les ravifflçmeris céffent dpni^ dç 
JU façon quiç^ j'ai ipUnué^ & l'^me ne foudre plus 

(à) Ste. Thé#ir<i traite des extafes de foiblefTe :' çf 
font celles des puiffances (k de la fcrte des fentimeqs. 
Si je pouvofs faire'- comprendre combien il :eft dgnge» 
jreox de 8'a»èter . 4 ■ ces iftioCes , , & . cp^^me 1^. ^abic 
par là s'infînue & fe transfigure en Ange 4e liURjie;ç^J 
mais je ne ferois pa9 crue. 



ces cxtàfes violentes , & ce vol d'efprit : que fi 
cela arriye encore quelquefois, c'eft rarement, 
& prefque toujours ce n'eftpoint en public com-> 
me auparavant, & comme il lui étoit fort ordi* 
naire. Et quelques grands motifs de dévofioa 
qu'elle voie , cela ne caufe point des effets vio-^ 
lents comme il faifoit autrefois ; parce que fi cUç 
voyoit quelque tableau de dévotion, ou enten** 
doit un Sermon , quoiqu'avec peu d'application ^ 
elle étoit dans les mêmes angpilfes &.dans de pa^ 
reJUes agitations que le petit papillon ; tout lui 
caufoit de l'épouvante , & lui faifoit prendre Iç 
vol. A préfent , foit parce qu'elle a trouvé fou 
repos , ou parce que l'ame a vu tant de chofçs 
dans cette demeure , qu'elle ne s'étonne plus de 
rien , ou parce qu'elle ne fe trouve plus avec cette 
folitude ) puif qu'elle jouit d'une t;elle compa- 
gnie, ou bien , mes Soeurs , j'en ignore la. caufç , 
après que notre Seigneur a commencé de lui 
montrer ce qu'il y a dans cette demeure ^ qu'il 
l'y a introduite ; cette grande foibleffe qui lui 
étoit auparavant très-pénible , & dont elle n'ayoit 
point encore été délivrée ^ prend fin alors : c'eft 
peut-être parce que Notre Seigneur l'a munie 
d'une plus grande force , l'a dilatée , & l'a habi* 

V litée. Chat, de Came VU. Dem. Chap. 3. 

\ Le B. Jean de la Croix. 

Pour rapporter tout ce que le B. Jean de la Croix 
dit y pour faire voir la nécejpté [a] ctoutrepqffer ces 
extqfes , vijîons î^ paroles ^ 6f leur danger , il fawt 
droit copier une grande partie de Jbn livre. J^en rap^ 
porterai quelques endroits. 

ta] Une des prîndpales raifons d'oatrepafler tout cela» 
c'eft que ces fortes de choie» ibnt contraires k la vraie 
fimplicité & nudité 4^ la joi^ diTpafîtion prochaine i 

i'onion divine, . 
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%. De ces notices furnaturelks , les unes font 
corporelles , les autres ipirituelles. Les ct)rpo- 
xcUes font de deuit fortes : les unes qui font re- 
mues par la voie des feris corporels extérieurs , les 
autres parla voie desfens corporels intérieurs, en 
quoi ett compris tout ce que l'imaginatiofl peut 
appréhender , feindre & fabriquer. Les fpiritfuelles 
font auflî en deux manières : Tune eft difiinâe & 
particulière; Tautre eft confufe , obfcurc^'& gé- 
nérale. En la diftinéle & particulière , il y €ntre 
quatre manières d'appréhenfions particuliereis^qui 
fe Communiquent à Tefprit fans Tentremife d'au- 
cun fens corporel, à favoir les vifiohs, les révé- 
lations , les paroles & les fentimens fpirittiels* 
f intelligerice obfcure & générale confifte en une 
leille y à favoir , la contemplation qui £e donne 
en foi. C'eft (a) en elle qu'il faut mettre l'ame, 
Tachemyiant par le moyen de toutes ces autres 
particulières , commençant par les premières & 
la dénuânt & purifiant d'elles. Montée du Mont 
CarmeL Liv. 2. Chap. lO. 

3. Or il faut favoir qu'encore que toutes, ces 
autres chofés puiffent arriver aux fens corporels 
p^r lia voie de Dieu, il ne s'y faut jamais affurer 
ni les admettre , mais les fuir entièrement , fans 
vouloir examiner fi elles font bonnes ou mau- 
vaifes : car tant plus elles font extérieures & cor- 
porelles , tant (6) plus il y a de doute , fi elles 
viennent de Dieu , auquel il eft plus propre de 
jFe communiquer à l'efprit , où il y a plus de cer- 
titude & de profit à l'ame , qu'aux fens , où il y 

Ça) Si la contemplation en foi eft la fin de ces qqatre 
▼oies ou moyens, il eft conftahc qu'elle eft au-defibs, 
9c qu'elle les comprend toaces. * 

(è) Cepetidantoitfalt 4>Iqs de cas de ces Yirion$ cor- 
porelles que de la voie de foi. 

a 
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a« ordînaîrement beaucoup de danger & de trom- • 
perîé; d'autant qu'en elles le fens corporel fc 
rend juge & appréciateur' des chofes fpirituelles , 
penfànt qu'elles font comme il les fent , encore 
qu'il y ait autant de diflférence que du cdïps à 
ranié &'de la fenfualité à la raifon. — 

Ces objets & ces formes* corporelles , tant plus 
en foi , elles font extérieures , (a) tant moins ellcs^ 
fervent à l'intérieur & à Tefprit , à caufe de U 
grande dif tance & du peu de proportion qu'il y 
a entre le corporel &le fpirituel. Car bien qù'el* 
les communiquent par fois un peu d'efprit , com-i 
me elles font toujours étant de Dieu , c'eft tou- 
tefois beaucoup moins que £ï lési mêmes chofes 
étoierit plus fpirituelles & intérieures. Et ainfi 
elles caufent plus fecilement de l'erreur, de la 
préfomption , & de la vanité en l'ame : parce 
qu'étant fi palpables & matérielles , elles émeu<» 
vent fort le fens } & il femble au jugement de 
l'ame que ce -foit quelque -grande, chofe, à caufe 
que cela eft fort fenfible , & elle cdurt après , pen- 
faut que cette lumierefoit le guide & le moyen de 
fa prétention , qui eft -d'arriver à l'union de Dieu , 
& tant plus elle perd le chemin & le moyen par- 
fait , qui eft la foi , qu'elle fait état de cielà. 

Davantage , l'ame qui fe voit avec ces chofes ' 
extraordinaires , conçoit fouVent une fecrette 
opinion de foi - même qu'elle eft déjà quelque 
cnofe devant Dieu , ce qui détruit l'humilité. 
Le Diable auflî fait bien gliffer en l'ame une com- 
plaifance & une fatisfaction cachée d'elle-même , 
& par fois affez claire & manifefte : c'eft pourquoi 
il met fouvent ces objets dans les fens , montrant 

.(a) Cependant on fait plus de cas de ces vifioûs coiw 
porelies , que de 1^ voie de fou 

Tom. I. JuJHf. R ^ 
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à la vue des figures de faintes & de helhêvhrtés f- 
limitant .dans l'otiïe à^- parofes flatteufes fithica 
cieguifees , à l'odorat des fuaves odeurs ^ des 
douceurs à la bouche , dès délices au toucher i 
a^n que les ayant appâtes: de ces amorces;,- il. les 
attire en^lufieuàrs m^ux. Partant il faut toujours . 
rejetter ces repréfentations & ces fentim^ns : 
Car bien q^'il y en eût quelques-unes deDieu «-. 
cela néanmoins ne loi fait point de tart^ <^ l'ot^ 
nie laiffe pas d^çn recevoir Tutiliti & le'fouid (|uè- 
pieu veutiaire par leur moyen, à 1 aoaa ,. eiKiore 
qû'eire Les rebute & rejette. — ■ : 

jVlais encore qu elles- foyent de-Eiiea, firame 
s'arrête beaucoup en ces ientimiens cmi vifiôn» 
cxtérieuies , & fi ramé" traite dir les^ vouloir 
admettre^ elle peut tomber en £x inqonvéniens. 
Le premier ,.q!uç la peiiection-de fe cca^kdmit^^ar 
foi ie diminue; d'autant q^ueles chojfesr ({p'ora ex- 
pirimpnte avec \^% fens, y^ dérogent ^adcfeifteptv 
vu que la foi,^ comme il^ a été dit , eft.au-doflus' 
des JUens ^. ^ ain£^Qn s'écarte du- moin^ de l'union 
de Uieu » ne fermant pas jes yeuK' de» Vame à 
toutes tes chofefdes'Iens. %. Si on^ n'y i*€ÇK>n€e , 
cela empêche l'efprit d'a^utant qpeî l'^fl^e- s'y re- 
tien t,, au lieu de voler à Kinyiulfl?: E^oû» vient 
qu'une des caufes, pouc bqueJle^NotFe Seigneur 
dit (û)à fes dijfciples, qu'il fall<3|it qu'il s'en allèt , 
afin que le Sté Ëfprit vint ,. c'étoit cela^s comme 
auflS il né laiGTe (6)pas la Madelaine toucher fes 
pieds après fa réfurrection , afinque tous fuflent 
mieux établis en la foi. 3> Qjuel'ame devientf.prô- 
priétaire efi ces chofes ^ & ne chpmine pas.çn k 
vraie rcfigpation & nudité d'efprit* — 4« Qji'eHc 
en perd 1 effet & l'efprit. ^. Qu'elle va perdant 
les grâces &2l]tieiifaits de Dieu; d'autant c^Cetl^- 
(û) Jean i6. f. 7. (6) Ghâp; 2<y.- f. rj. 



;^cn TCnà propriétaire à n^enufe comme îlûiat t 
& les^ prendre avee propriété & n'en faire fon pro- 
fit , c*eft le même que de les vouloir prendre feu- 
lement pour sy arrêter & chercher Ion goût ea 
dles, & néanmoins Dieu ne les lui donne pas 
jiour ce fujet ^ ni elle ne doit fecilementfe déter* 
miner à croire qu'ils font de Dieu. 6. Que les 
Voulant admettre , elle ouvre la porte au Diable 
Jiotir la tromper en d'autres femblables. — 

" H eft donc clair & manifefte que ces vifions & 
appréhenfîons fenfîbles <ne peuvent fervir de 
xtioycn à Tunion divitte, attendu qu'elles n'ont 
aucune proportion avec Dieu. Montée du ÀTont 
éam.£. 2. C. II. 

4. Avàilt que de parler dèS vidons îmaginaîrëi 
qui ont de' coutume defe préfentét furnaturelle- 
ment au fens intérieur, qui eft Piriiaginatioû & la 
fantadfîe , nous traiterons ici des appréhenfîons 
liajturéHes du même fehs intérieur corporel. ■ — 

Ce qui s'offire Te prenîier eft le feris corporet 
intérieûT , qui eft Pîmaginatiôn & la fentaifie^ dé 
laquelle lioùs devons^auffi évacuer toutes les for-. 
més-& âppréhenfions im'aginaires qui" y peuvent 
toÂftér naturellement, & enfemble prouver qu'il' 
eft ibi][Sôflrble que Pâme arrive à l'union divine 
jufqu'à'-ce quMle cefle fon opération en elles ,^ 
d'autant qu'elles ne (a) peuvent être ni propre; ni 
proche niOyen de cette aniV>ri. Lâ-même. Ch.- 12. 

* f. Aprèsf avoir traité desl appréh^fions que 
l'aïfte petit naturellement récfevoir en foi, & dans? 
Mqueflcs* on opère avec Tîmaginativé & fahtaî- 
fic ,: S- fèirt parler ici des furnatùrèlles qu'on ap- 
pelle vifioïi^ ittiaginaires , lefquellés étant ftijettes 
aux images , formes: & figures , appartiénnerit à ce 

ià) Tout ce Chapitre prouye cette prppofidoit' 
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feiis intérieur & corporel , auflî-bien que les ik|C 
turelles. Or il faut favoir que fous ce nom de 
vifîônsimaginaires,nous voulons entendre toutes 
l'es chofes qui fe peuvent furnaturellement repré- 
fenter à Timagination fous l'image , forme.,, 
figure ou efpeces que ce foit; & cela avec des 
efpécès très - parfaites. — 

Dieu fous ces images fait voir plufieurs chofes 
à Tàme, & lui enfeigne une grande fageffe , ce 
q.ue nous voyons à chaque rencontre en TEcri- 
ture faiate. — Ces vifîons imaginaires arrivant 
pïùs foùveht aux perlonnes avancées que les 
extérieures corporelles , 5t ne différent point de 
, celles qui entrent par lesfens extérieurs en tant 
<ju'images & efpece$ j -mais quant à Teffet qu'elles 
fdiit dans Tame i & quant à leur perfection, i| y a, 
Bien à dire. -*-* . 

* Ce fens de Timagination & de la lantaifie eft 
celui où le Diable s'adreffe il'ordinaire avec fes 
rufes ; car c'eft la porte & l'entrée de l'ame. ^ 
C'eft pourquoi Dieu & le Diable viennent ici 
ivet des images & formes pour les offrir à l'en- 
tendement y bien que Dieu ne fe ferve pas feu- 
lement de ce moyen pour înftruire l'ame , vu qu'il 
demeure fubftantiellenient en ejle , & le peut tant 
par foi-même que par d'autres moyens, — 

Partant je dis que de toutes ces ,appréhen(ions., 
& vifions imaginaires , & toutes autres qui fouf- 
frent fous formes & images ou quelque intelli- 
gence particulière , foit fauffes de la part du Dia- 
ble , foit véritables de la part de Dieu, l'enten- 
deméht ne s'en doit jamais embarraffer ni appâ« 
ter , & l'ame ne les doit admettre ou y prendre 

Î)ied , (î elle veut être détachée , dénuée , pure & 
ihiple fans aucun moyen , comme il eft requis k 
l'union divine. — , 



Partant, pour venir à ccUe union âéDiçu fi 
" parfaite , rame doit fBigh^uïemeht prendre eâr- 
de de ne point s'appuyfet-i & s'îatttacher aux ylfîbns 
îmaginairçs , ni formes , hî "fîgures , ni partici?- 
iiere's intelligences , puifqu^èHcs ne lui péûyçirt 
îérvîr ' de moyen proportiontié ]& 'procham p^uîr 
tel effet, maïs au contraire liiî fèiro'ïent un fempc- . 
^^mçxit: Montée du Mont térniyL^'iyCK I 

6. Je dirai en ce Chapitre ce qui fuffira pour 
fatîsfaire à notre dôuttéi^ qui-étoit de fav<>ir , 
pourquoi Dieu , qui eft très-fage & qui eftfî fot» 
gneux d'ôter à Famé des piegô^ , oiFre & commut 
jîiquc à l'ame ces vifions furnaturelles ï puifqfu^ 
y a tant de péril pour pafTer avec eWes & s'avatti^ 
cer, co^mme nous avonsdït. - ' ;' 

Pour répondre à cda , ii ifatit pofef trois priiu- 
cipes. Le ptemier eftide St^ Paul > qui dk quç 
(û) les chofes qui font dô Dieu font of données 
Le fecofnd éft du S. Efpritv iu Livre^ (ô) de la 
Sageffe où il dit, qu'felk rfifpofe les chofes fua^ 
vemexit- ^ Le troifîeme eft des Théologiens 
.* qui difent que Dieu meut toutes chofes à 
leur mode. Or il eft évident par ces principes , 
queDieu^ pour émouvoir ï*ame & la l'élever de 
Ja fin & de Textrêmité de fa baffeffe à l'autre fin 
& exltrêmité de fa grandeur en fa divine union , 
il le doit faire avec ordre, & fuavité& à la manière 
de Pamc. Delà vient que Dieu pour élever Pâmé 
à la fouveraine connoiflance & pour le faire fua- 
vement , doit commencer par le plus bas degré 
& par l'extrémité des fens de Tame , afin de Télé* 

^ (a) Rom. ij. T. I. 

MSag.8.v. I. 

* Motion divine, n. 8. 



j%r^Y.din&^ Xa façon jufqu'à l'autre fin de la ùigtffé 
;;^xritucjlç, qui nç.t0jm.biç:j)fpipt fous les, fcns. — 

,jCe qui abonné lieu au proverbe fpirituel , que 
jÇiiand on. a une.jfois g^Otc de Tefprit, toute la 
^baii dégoûte , c'èft-à-dire , que' les goûts & les 
VpÂes fenfiWcs ne plaifent & ne fervent plus , c» 
iq^Uqî.rpn entèndtout.ce qui eft dePaction & du 
procédé du fens touchant les chofes fpirituelles^ 

, 7. En cette matière de vifîons , on se peùt^tre 
-ù jdotirt qjtrç. l'on 5?ôudroit bien , à caufe qu'A y n 
^op^àdii'e. _ ^ La.raifon qui me faitétendre là- 
idefluSj.c'eftle peu de dîfcrétion que f ai reconnu , 
ccmefemble » .en certàinjs Maîtres fpirituels , lef- 
quels s'affurent aux dites .appréhenuonsfurnatu* 
wil^^^cpaiîcç qu-il^.vltes ciioyent bonnes & de la 
|)i^i^t.<k Dieu, iLes; uns & les autres. fe font gran- 
jclettKntlabjLifés ft^font demeurés courts, s'accom- 
^lififeq, t.en. eiix la fei:itiencé de Jéfus-Chrife : (^) Si 
M(t yamtigli en œnduit rniMOre , ils tombent tous deux 
fians.lafqffè : il ne dit pas, ils tomberont, mais 
ils tOfltfbentf car il^i'eft pas nécelïaire qu'il y ait 
une chôt^ d'erreuç.afin qu*ils tombent, fparcé 
que Jajfeulie* outrecuidance de fe gouv^ntir Vup, 
pariJaiA.tVe, çft déjà lin^ <îrreur ; & ainfiHs'tôm- 
p^nl. pQur le moinsencêla; Zà-rtiétne. Chcp. iS*' 

8 • Nous avons Ait que les vifions & paroles 
de pieu, quoiqu'elles foyent toujours véritables 
& certaines en foi, ne le font pa^ toujours en 
fiOtré mainiere de concevoir & d*entendre , & 
ceâalpôur j<feux raiforts j Tunei vient^de notre dé^ 
fectueufe manière d'entendre , l'autre des caufe^ 
ou fondemens qu'elles ont, étant foUrent cOm- 

Ed Matth.i5.v. 14. 
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mxas^t?>\t^% , ,& comme Goa4itipaiie//e$ ;:3^J par 
;4ç^:^^«ipki, fi cela ne fe iCQrrig<, qu fi c^la^e fait^; 
encore que la parole en ce qu'elle fonae;^ foit 
9^k)ii^}\ie[y.&îa,ttsxiondxtiQn. .^ Pouf lepitlèn^ier, 
il eft jiQtoire qu;cll<î5 ne font '& n'arrraeat pas 
-ji^i^QUt^K^ comme teUes ibnisent à nôti^ jftmnierç 
d'ei>tQn(ire. .La<:aùfe de çda e& qae.Dieu.étani: 
^«œmeaie Âiprofond, .il a de coutume leafes^pro^ 
/pl^tietS', :Myilation&& panz>l€s , d'avoir dos^on^ 
jCQptrpi|& r& iatedligepcea fort difiecmt^idlr jpro- 
ipio$ auquel commanémJBni: noifis^ks »{iouvooi <9ii;^ 
4<pdf e ^ étant en elles d'autpntplus véçUiabisuj^ 
-certaines' qu'il i^ioiis fcaiblera tfQc. nop. ,^ Dieit 
4it . à Abraham 9 (A ) Jc^ ^tù donnerai cette • H^he^: .-f 
.$ à Jacob, i(c]) Ne crains. point , .^acplr ^ d^cendk 
sn ^pèe i j'iy 4^Pjenxt{<ù' WÊrcitùi-i ,& .quand ttu ^n 
- Jbrtirgfi y, je t^en tiremi , te 'iiqiùiu\fànt»':XJt,(\}Xi néaro- 
^oip^ n'^a^riva pas , < conânie oh le iprendi'oili cA 
.notre manière d'eiitendréi ; » . .' ^^-^ 

On voit .par--.là qu'encore que Jes parotes .ft 
révélations foyent dcDieu , ilne famtipas s'y a£. 
iurer ,. parce qufon peut ifaoilement s'y trompet 
•en notre mraniere d'ènténdre. Cai eUcs;{ontuii 
abîme & profondeur c^efpri t. •^ Et cricbœ.^u^elL 
:1qs viennent couv^rtes^du Xens , Thômme nèfles 
entend pas,, comme dit $t. Paul, (d) (jpie :thotn^ 
me animal ne connott pas la chofes. qui Jhnt de 
t^prit de Dieu ,• car éUa M font foliis , :f«f il ne 

(a) Par exemple , dans les cbores qui fcgardcfit autrui 
& dépendent de fpnfiaj^&ori^îfre de oorrefpoodfie ou ne 
correrpondre pas , (^oi^ue la cbofèfoit véritable en foi, 
là perfonne n'en re<;oi^ pas Peffèt, Çiute jle çorrefpoa- 
dancé. 

<h) Gen.jtç. v. 7-8. (c> Gcn. 46. v. 3.4. 
* (rf) I Cor, z. V.14. 



Ur ptut: énèéndrt ^ parce quelles font fpiniuélies i 
mmi le^^^Jpirkaél juge de toutes chofes. Là t rhime. 
:.Ch: 19;- •■ ^ ' ^ ' ;■' '- '■■^•• 

9. Diexi parle quelquefois en taifaht la dondi- 
tipa , comrire il fit aux Nîiiivites , auxquels il 
rprédit (a) détermincment , qu'ils dévoient pérk 
rau ibout de- quarante }ours.'Xti-/némtf. Chi, iCy. "• 
• o!a[a Certains Spirituels i'affurant, cbmménous 
-avons 'dit , & ne faifant grande réflexion fur la 
caiîafitéV'dont.ils ufent par fois pour lavoir 
•qoelques ol)ofes par voie fumaturelle , vpetifetit 
]^u&pui£qùe Diepjrépond quelquefois î lèui* dé* 
mabde, .que c*eft bien fait, *& que £^ Majefté y 

Erend plaifir : je^ veux bien qu'il foit vrai que 
ieii leur répond , ce n'eft pas toutefois une boiû 
ine procédure , & Dieu n'y prend pas plaifir ; taïït 
s'en faut, xelaJui .déplaît , & en outre il s'en 
fiche fouv-cnt& le reffent beaucoujp. La raifon 
de cela eft , parce qu'il n'appartient pas aux créa- 
tîirei de fortîr des termes que Dieu leur a ordon- 
nés pour leur conduite. ^ * 

Vous me direz peut-être , fi cela eft, pour- 
quoi répond- il quelquefois ? Je dis quec'eît par 
fois JeBiable quij répond j que fi c'eft Dieu, il 
s'accommode à la foihleffe de Tame qui veut 
fuivrece chemin , de peur de la déconforter & 
la laifféf retourner en arrière , ou de peur qu'elle 
ne penfe que Dieu eft mal avec elle , & qu'elle 
ne îbit pas trop tentée. — 

Un père de famille a plufîeurs diverfes vian- 
des fur fa table , les unes plus délicates que lesr 
autres ; il y a un Enfant qui veut avoir de ce 
qui eft dans un plat le plus près de lui , quoique 
ce ne foit pas le meilleur ; il en demande, parce 
qu'il mange mieux de celui-là quend'un autre. 
Cà) Jon. î. V. 4- 



\jt peTC voit gué s\iïlùi donne rfir meilleùp. Il 
n^éh vourffapoiiitrifcàî^ qtf il recevra feulement 
celui qu'il demande,' lequel eft à fon goût; dé , 
peur qu'il' né demeure fans viande & défolé , il 
lui en donne à regret , comme Dieu fit Yû) aux 
(çnfaiis d*Ifraël, quariçl ils lui demandèrent un 
Roi .• car il lie leui^ accorda contre fon gré , parce 
que ce n'étbit pas ce 'qû*il leur falloit. Là-même. 
ÛÇwp. 21. 

^ I. Cette faveur donc & ce goût intérieur .que 
nous difons que ces ptofitarfs trouvent i&'faVout. 
ï-eht eh leur efprit àvécàbondance &facifité, 
leur eft communiqué' Bien plus abondamment 
qu'auparavant, l'edondant cfe là aux fens plus 
xiii'il n'avoît accoutumé devant cette purgiation 
îerifible j parce qu*étarit déjà plus pur ,• il peut fen- 
tir plus facilement les,goûts de Tefprit en fa» ma- 
nière. Et Comme enfin cette partie fenfttive de 
Tame eft foible & incapable des chofe? fortes de 
refprit, de là vient que ces profitans àcaufê de 
cette communication fpirituelle , qui fe fait en la 
J>artie fenfitive , y endurent plufieurs dommages 
& débilités d'eftomac , & par conféquent du tra!- 
vail en Tefprit; d'autant, dit le Sage, (b) que le 
corps quifc corrompt^ appefdntit (ame : d'où vient que • 
les communications de ceux-ci ne 'peuvent être 
bien fortes , ni bien intenfes, ni tant fpirituelles 
comme elles font requifes pour Tùnion avec 
Dieu, à raifon de lafoiblefle & de la corruption 
de la fenfù^lité , qui y a part. Et de-Ià viennent 
les raviflemens, lesextafes, les dislocations des 
os , qui arrivent toujours quand les communi- 
cations ne font pas purement fpirituelles , c'eft-à- 
dire , à Tefprit feul , comme font celles dès par- 

ià) I Rois 8. V. 7. 2î. 

(b) Sag. 9. V. 15. ' 
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faits ^daj^purifiés pî^rja. f(çcoj|i<ie u^uit clc Teipat^ 
qui ii|Ont plus ces r^vifTeipëQs & tourmerïs dû 
^corp^ï, jôiiiffant de la liberté de l'efprit fo^s qiiç 
le fens s'oJËufque & yieni^ç i Valiéijer.; Or pour 
fayoir U néceffité qu'ont .ces profitaps d'çj;^tj:er 
en cettç nuit de Tçlprit l âojus remarcjueraAS icf 

Suelquies iqapejfectiqns' & dangers, dans leCquel^ 
s fer trpuvent. Oljl. VidtUo, 2. Ch. i. 
il déduit fort au long ces împâfeâions ou ca^prc^é:- 

jtés danf tout u Ch(;p^^^ J!^f^^^<^ JHfil^'^ ià]fin* 
JltU afoutej 

i ^. ,Pajrtant il faut que Tî^me entre en la.feçoni 
de nuit de refprit pour venir à l'union diviqe^ 
où dçnuaat parfaitement le fens & Tefprit 4? 
toutes ces appréhenfiqns & faveurs , on U doif 
faire marcher en pure & obfcure foi , quieft If 
xnoyon propre & fortaJble par où l'ame s*ùnitayeç 
.i)ieu, félon qu'il dit en Ofée -, (a) Je vqus époi^Jerai 
en foi , c'eft-à-dire , je vous unirai avec moi en foi. 
.Là-mê/fie., Ch. 2. 

Il y a tant d^ autres fhofes fur cette matière que Jç 
ni arrête ici , pour parler de la vraie révélation dcjéfuss^ 
Çfïïiji % parole ^entielle , parole du Verbe. 

I}. Mais le. doute' eft comment l'ame peut 
Xouffrir une fi forte communication en la chair» 
car en effet il n'y a fujet ni force en elle pour 
tant fouffrir fans défaillance : vu que la Reinç 
Efther ayant feulement vu le Roi Affuerus ei| 
fon trône avec des habits delafplendeuryoyaje, 
éclatant d'or & de pierreries i trembla fî fort de Iç 
voir fi terrible en fon afpect, qu'elle s'évanouit^ 
comme elle le confeffe, difant (Jb) qu'à çaufe dq 
la crainte qu'elle çutdefa gloire, lui ayaint par» 

fa) Chap. 3. V. 20. 
(6) Ellb. 15. V. 16-17. 



comme vm Ange de Dieu, &ifa faee remplie de 
jgraces , fon cœur avoitité tout^mu & trAubJé ^ 
parce que la gloire .opprioiecelui,qiiii la regarde, 
/quand elle ne le glorifie point. Or pombien plw 
Famé fe d^vroit-elle évanouir ici ? puifque celui 
qu'elle connoît , n'eft pas un Ange ^ mais Die^ 
même & le Seigneur des Anges, avec fa face 
remplie des grâces de toutes les créatures, d'un 
terrible pouvoir & gloire,, & de la voix d'une 
multitude d'excellences , de laquelle voix Job 
parle de la forte: (^a) Vu quà peim nous avons 
entendu une petite parcelle de fa parole^ qui.ejirct 
qui pourra regarder le tonnerre de fa grandeur ? 
& ailleurs : (^b) je ne veux quil contefte avec 
mçi avec beaucoup de force ^ de peur qiiil ne ni'op^ 
prime du poids de fa grandeur. M^s il y a deux 
caufes pourquoi Tame ne défaut point & ne craint 
en ce puiffant & glorieux réveil; la première^ 
parce que Tame étant déjà en état de perfection, 
comme elle eft ici , où la partie inférieure eft très^ 
purgée^ & conforme à Pefprit, elle ne fentpoii^ 
|e dommage ni la peine qu'a accoutumé de fout 
frir l'efprit qui n'eft puigé Se dtfpofç pour les re^ 
çevoir. La féconde & principale cftufe eft colle 
qui eft fpécifiée au premier vers , à favoir \, que 
pieu fe montre bénin & amoureux.: car comme 
il montre cette gloire & grandeur à Vame pour 
la chérir & exalter, de amcme il lafavorife & for^. 
tifie , protégeant la nature , montrant fa gran?. 
deur à l'efprit avec amour & douceur , ce que 
peut facilement faire celui qui tiwt (c) Moïfe de 
îa droite pour lui faire voir fa gloire. Et ainfi 
Famé trouve en lui autant de manfuétude & d'à- 
XDOur , qu'elle y fent de pouvoir , de jTouvprai» 

[cJ Job 26.\. 14. ibl Job zh ▼.<. tJ Exod. ) j. v. ft. 
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neté & et grandeur, parce qu'en Dieu tout-cft - 
une même chofe. D'où vient que la délectationi 
& la protection font fortes en la manfuétùde & 
Tamour ; fortes pour fupporter une forte délectai 
tion, fi bien que Tame demeure plutôt forte & 
puiffante que pâmée ou en défaillance. Que fi la . 
Reine (û) s'évanouit, ce fut parce que le Roi ne 
fe montra pas du commencement favorable à 
elle 4 mais (comme il éft dit en ce lieu) avec les 
yeux ardens & enflammés , il lui montra la fureur 
de fa poitrine : mait aulfitôt qu'il la favorifa & 
qu'il étendit fon fceptrc la touchant & embirafc 
fant, elle revînt à foi, après lui avoir dit qù*il 
ctoit fon frère , & qu'elle ne craignit rien. De 
même le Roi du Ciel fe gouvernant ici de prime 
abord avec Tame comme fon Epoux & fon frère, 
elle n'a point de crainte : car lui montrant, avec 
douceur & non en fureur, la force de fon pouvoir 
& l'amour de fa bonté , il lui communique la force 
& l'amour de fa poitrine j fortant de fon trôné 
vers elle comme TEpoux de fon lit , où il étoit 
caché , & s'inclinant vers elle , il la touche du 
fceptre de fa Majefté & l'embraffe comme frère. 
Là donc les habits royaux & leurs parfums > 
qui font les vertus admirables de Dieu i la fplen* 
deur de l'or qui eft la charité î le brillant éclat ded 
pierreries , c'eft à favoir des notices furnaturel» 
les , & la face du Verbe rempli de grâces , invef- 
tiffent & revêtent l'ame conime une Reine : de 
manière que transformée en ces vertus du Roi 
du Ciel, elle fe voit devenue Reine, ft qu'on peut 
véritablement dire d'elle ce que dit David : [p\ 
La Reine cjl â côté de vous avec un vêtement enrichi 
itor^ entourée de variété. Vive flamme cf amour, Canti^ 
que 4. verji 2. 

(fl) Efth. iç. V. 9.12. (6) Pf. 44. V. 10; ^ ■* 



XX. Extafe. ij.14. ^g^ 

S. François de Sales. 

14. Vous V^oyez , Thiotime , que récoulemcnt 
4^une ame en fon Dieu n'eft autre chofe qu'une 
véritable extafe , [a] par laquelle Tame eft toute 
hors des bornes de fon maintien naturel, toute 
xnêlée > abforbée & engloutie en fon Dieu. Dont 
il arrive que ceux qui parviennent à ce faint ex. 
ces de l'amour divin , étant après , revenus à eux 
mêmes , ne trouvent rien en la terre qui les con- 
tente , vivant dans un extrême anéantiffement 
4'^ux-mémes , demeurantfortalangourisen tout 
ce qui appartient aux fenss & ont perpétuellement 
au cœur la maxime de la Bienheureufe Vierge » 
Tbérefe de Jéfus : Ce qui n'eft pas Dieu ne m'eft 
rien : Et me femble que ce fut la paflîon amou* 
reufe du grand ami du Bien-aimé qui difoit: 
[b] Je vis , non plus moi , mais Jéfus - Chriji vit en 
moi / & , (c) notre vie eji cojchée^ avec J^fus-^Chrift en 
Dieu. Gar dites - moi » je vous prie , Théotime , 
fi une goutte d'eau élémentaire jettée dans un. 
océan d'eau , étoit vivante , & qu'elle pût parier. 
& dire l'état auquel elle feroit, ne crieroit-ellç 
pas de grande joie : O mortels , je vis vraiement ; » 
mais je ne vis pas moi-même , mais cet océan vit 
en moii & ma vie eft cachée en cet abîme. L'ame 
écoulée en Dieu ne meurt pas : car comme . 

Rourroit-elle mourir d'être abîmée en la vie? 
lais elle vit fans vivre en elle-même , parce que 
comme les étoiles , fans perdre leur lumière , ne 
luifent plus en la préfence du Soleil, mais le So- 
leil luit en elles , & elles font cachées en la lu- 
mière du Soleil \ aiiflî l'ame ,'fans perdre fa vie , 

[û] Véritable extafe de Tolonté permanente. 
iV^ Gai 2. V. w. [c] CoL }. r. }. 
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ne vit [a] plus étant mêlée avec Dieu , mais Dieu 
vit en elle. De P Amour de Dieu. Livr. 6. Ch. 12. 

I f. Les deux extafes , de Tentendement & de 
b: volonté , ne font pas tellement appartenantes^* 
ïtine à l'autre , que* Tune ne foit fouvent fans' 
Vautre : car comme ks Philofophes ont eu plus* 
de connoiffaûce que d'amour de leur Créateur , 
auffi les boti9 Chirétîens en ont plùis d'aCiâdur que* 
dtt cdiînoi{fexîGe , & pai^ conféquent Pexcès die la 
connoiflance n'cft pas toujours fuivi de cdm de* 
Famoui^, no» plus que réjicès de Tanioûr li^cTt' 
pajsf toujours a?CGofrttjpagné de l'excès de* far €étki^ 
noiffance. Or Teitafe de Tadmiratioft étant feùf-» 
le , ne riousi fait |)as itiéiîreiirt , fuivarit ce qtf cfiît 
dît cetoi qtii aVtfit été ravi ëri éxeafo' jufqiPau 
tïoifietïïe cieh Sijt connois , dit-il , [b] tôiw kï- 
mij^es & toute la fwnce , & Jt Je Pi ai pet^ & 
charité^ je rie fuis rien. JSt paf tant le malin efyrit 
peut extafièr , s'il faut ainu parier, & i^avit Terni, 
tendement, lui tépïéfentaiit des meîveîHeiifès 
întelKjçe^cliS' qui Ï6 tieiitterit él'e<^ & fufpéndu 
mMleflUls de fes fbtces naturfeHes : & par'telltei»' 
clartés il peut^ eacore doikïer à la' volonéé quel- 
que amour vain , itoôl , tendre & imj^di^t', pâf ' 
ifianiercrdîe corî^laiferide , fatisrfactioia & cohfofe-' 
tion fenfibie. Mais* de dônnéV-^ la vraie éx-tàféfcj 
de h volonté , pâf taqùeîteellds-àttajcïi'ê^uÈrtiqtie»-' 
iftent & fuiffammerit à-lafeota té divine, rtffeftf a(p-' 
partien* qu'à cet Efprit Souverain , par lequel hl 
charité de Dieu eft répsiridue dans nfo» cerai^. 
fàoK i. Ch. 5. 

iayO ex«afi^Ëm»crftur &faiis foopipn! 
Cô] I Cor. 15. V, i. 

[c] Cette extafe'itiîll^ ne <Mtè ridn dVxMdrdinaire ;Ai*> 
dehors. 



, . i^.^ti eSet .Tlaéotimc , on a vu en notre âge^ 
Jjlufieurs perfonn^s , qui croyoient elles-mêmes 
& plufieurs perfonnes avec elles , qu'elles fuffent 
fort fouvent ravies divinement en extafe, &en« 
fia Tou découvroit que ce n'étoit qu'illufions & 
j^oxufcmens diaboliques. Un certain Prêtre du 
tems: de S^ Auguftin , fe mettoit en extafe tou« 
jours quand il vôuloit, chantant ou iaifant chan- 
ter certains airs lugubres 8c pitoyables , & cela^ 
pour feulement contenter la curiouté de ceux qui 
défiroiertt voir ce fpeï:tacle. Mais ce qui eft admi- 
rable , c'eft que fon extafe paffoit fravant qu'il ne 
féhtoit même pas quand on lui appliquoit le feu ^ 
Hnon après qu'il etoit revenu à foi , & néanmoins 
il quelqu'un pârloit un peufort & à voix claire» 
iï l'entçndoit comme.de loin, & n'avoit aucune 
refpitation. Les Philofopbes mêmes ont recon- 
nu certaines efpeces d'extafes naturelles , faites 
par la véhémente application de Teiprit à la con- 
fidératioii des choies plus relevées : c'eft pour- 
quoi il pe faut pas s'étonner fi le malia efprit 
pour i^re le finge , tromper les âmes , fcandalifer 
les foiblçs & fe transformer en efprit de lumière » 
^ opère d'es rt^iJOTemens en quelques âmes peufoli- 
demént instruites en la vraie piété. ^ 

Si r extafe eft plus belle que bonne, plus lu- 
mineufe que chaleureufe , plus fpéculative qu'af- 
fbctive , elle eft grandement douteufe & digne de 
Ibupçon. Je ne dis pas qu'on ne puifle avoir des 
raviflemens , des viuons même prophétiques, fans 
avoir la charité : car je fais bien que comme on 
peut avoir la charité fans être ravi ni prophêtifer , 
auffi peut-on être ravi & prophêtifer fans avfjr la 
charité ; mais je dis que celui qui en fon raviffe- 
ment a plus de clarté en l'entendement pour ad- 
mirer Dieu, que d'amour en la volonté pour l'ai- 
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mer j doitêtrefurfcs gardes: car il y acfucfabi* 
ger que cette. extafe ne foit faufle, Ane rende' 
refprit plus enflé qu*édifié , le mettant comme 
Saiil , Balaam , C^'phe entre les prophètes , mais 
le laiflant néanmoins entre les reprouvés. ^ 

La troifîeme efpece d'extafe toute lainte, toute 
aimable & qui couronne les deux autres , eft Pex» 
tafe de Toeuvre & de la vie , Tentiere obfervatioa 
des commandemens de Dieu &c. Là-mème. Chap.6. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

17. II faut favoîr que la créature en cet état 
cft encore grandement éloignée de fa cOnfom« 
mation, tandis qu'elle eft capable de .recevoir 
quelque chofe en la liimierè divine , foit pour la 
fimple fpéculation , foit pour lé goût , fôit pour 
Fextafe , qui font chofes toutes différentes. Car fa 
confommatiôn ne doit & ne. peut être que la fin 
&Ie fuccès de tous ces moyens myftiques. 

Mais ce qiii eft refté dé ceci à Pâme perdue ea 
Dieu, eft foute autre chofe: & c*eft dé.dui la 
ravit imperceptiblement & en quoi s'ac'ci'ôit & 
s'augmente de plus en plus fa très-fimple & inef- 
fable jouiflance. Bonheur qu'elle pofïede en fon 
repos ineffable , très-fîmplc & très-unique qiiî lui 
feit expérimenter qu'on ne peut aller ni jpiaffer 
outre. Car ici la compréheqnon de la créature , 
fon goût, & toute fa jouiffance eft par deffus. 
toute expreffion. Cabinet Myjiique P. I. Ch. 4. 
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XXL Fécondité fpiritueUe fans fortir de 

l^ Unité divine. ^ 

Cette Fécondité ejlprife en deux manières : 
V Fune pour faire le bien qui ne regarde que 
Vame feule ; & Vautre vour aider aupro^ 
chain > comme on a déjà vu dans les Com- 
munications. 

MOYEN C O U R T. 

l^Es vertus coulent agréablement en cet* 
te ame , qui les pratique d'une manière fi 
aifée , qu'elles femblent lui être naturelles* 
Elle a un germe de vie & de fécondité , 
qui lui donne de la facilité pour tput ce qui 
eft bon 9 &; de rinfenfibilité pour tout ce 
qui eft mauvais, du 13. n. a. 

C A N T I Q U E. ^ 

C/'est ce qu'on peut appeller Tétat Apos- 
tolique , par lequel Famé eft non fdulement 
Epoufe , mais aufli féconde : car Dieu com- 
me bouche , eft uni quelque tems à cette 
ame avant que de la rendre féconde de fa 
propre fécondité. Ch. i. v. i. 

Il fera même quelque chofe de plus dans 
Tom. L JuJIif. S 



la îmte , irfumffant à lui effènâeUeaent/ 
êc alors je ferai féconde , & je produirai à 
pon Epoux des. fruits incomparablement 
plus beaux que ceux que je demandois. Ch. 
a, V. 6. 

yÈpogfe reçoit ici la facilité d'aider zuk 
ailles, défignée par fes mamelles; mais 
éUe ne 1^ reçoit pas i^vec toute la pl^nituide 
qui, lui fera comrpuniqMéç dans la fuite: 
cette facilité lui éft feulement imprimée 
comme un germe de fécondité. Ch, 4. 

V. 5. . 

Sitèt que Tame eft arrivée au bonheuf 
J!^i;rc reçue pouf tqujoqrs (a) e^ fpAPiçUj) 
çlle devient {b) mcrç &ç nourf içe. 

^a) Ce mot toujoups 9(1 pour marqtiter que oette onioA 
çft permanente , & qu'elle n'eft p}MS dç cea tinfont 
^ui font plutôt des eflais d'union qu'une véritable 
nnJoQ : 9019019 on Toit la tant fe Jouer long • tems de 
quelque chofe Tur fes bor^s, la vogq^ fipmble 1% pren-v 
dre & puis la remettre au mSme lieu , jufqù'à*ce qu'elle 
l'engoufre en foi ; fitôt qu'il eft dans le fond , il y eft 
pour toujours I ce qui n'ânp^ch(| pas qu'il n'en puifle 
être tiré par quelque hazard, comme d'être péché oa 
autrement, 

(h) Ce mot de mer^ gf nçurrict veut dire t que non- 
feulement Dieu fe fert d'ellç pour convertir l>eaucou|i 
drames, mais qu'il lui donne de quoi les aider fek>ii 
leur htfoin. Car il y a des perfonaes qui ont là graco 
iAc copver&on , qui n'ont pas celle de l'éçlMcatiçn fp|« 
fkuelle: mais celles qui ont cette grâce, leur parole, 
leur feule préfençe £ins pji^oie , fortifie , foutienc * 
porte à Dieu , nourri^ , ^our ainfi dire , unç amc qm 



^S^ ciK^mxAfi \xû« tette Cèche & aride. Ia feule préfence 
de cet perfonnes qai font toutes à Dieu , fait dffiiHer 
dans les autres comme une rofée cëlefte. De même 
que les âmes fales & impudiques communiquent cet 
air corrompu à ceux qui les approchent : ainfi par ua 
effet contraire une ame pure communique la pureté ; 
& comme elle eft pleine de grâce & làcrée de Fonc- 
tion divine, elle communique cette grâce & cette onc- 
tion i ceux qui l'approchent» Et comme elle n'eft 
Eleine que de Dieu, elle ne peut communiquer que 
lieu. Comme elle eft vide de foi , elle ne fe corn- 
munique plus elle-même , ni rien d'elle , mais l'image 
ft la grâce de fon divin ïpoux. D*où vient que le 
fouvenir de ces perfonnes , bien loin d'imprimer leur 
image impure , porte d'abord à Dieu & recueille en 
lui : c'eft la plus (ùre marque que Tame s'eft quittée 
foi-méme pour paffer en Dieu, qu'elle eft difparue elle- 
même , qu'elle ne vit plus elle , mais que . fon Dieu 
vit en elle; puifqu'elle ne donne plus d'eQpeces, n'en 
étant plus elle-même affeâée. 

Il faut remarquer de plus , que ce n'eft par aucun 
figne extérieur qu'elle recueille les autres, mais comme 
elle eft arrivée dans le Centre , l'imprefEon fe fait 
par dedans , comme fi c'éteit Dieu même , (ans qu'il 
en paroifle rien au «dehors; parce que cette ame en 
fortant d'elle-même a outfepaffé fon propre fond pour 
fe perdre en Dieu au-delà d'elle-même : elle ne laide 
donc aucune trace ni idée d'elle , mais de Dieu , fon 
amour & (à vit. Ce fut par l'effet d'une grâce infini. 
ment plut abondante en Marie, qu'à fon abord Ste. EU. 
fabeth , fentit Jéfus-Chrift & la grâce répandue en 
Marie qui fe communiqua à S. Jean. (Luc i. ;^. 41 ). 
Ce fut cette même grâce de l'onébion de l'Epoux qui 
ravit l'autre S. Jean en la Cène. C'eft être la bonne 
odeur de Jéfus-Chrift, ( 2 Cor. £. f. sç)- Car comms 
les gens déréglés n'infpirent & ne communiquent que 
leur corruption , infeétant tout ce qui les approche , 
auffi une ame pleine de Dieu ne communique qu'amour 
de Dieu & pureté : & l'on éprouve que cela fe fait 
Ikns l'entremife de la parole. Comme l'odeur du miel 

S 4 
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attire les mouches difperréeS) uufû cette odcar de Jetait 
Chrift attire les ames après lai. 

Lorfque j'ai parlé de Fétat Apoftoliqoe, j*ai youlu 
faire comprendre que les perfonnes oui ne font pas 
appellées à cela par leur état, comme font les Laïques » 
ne le doivent faire que par une vocation particulière 
ft en cet état ici. Ce qui m'a obligé* d'écrire fur cela^ 
c'eft que toutes les perfonnes qui commencent à fefi« 
tir en elles la préfence de Dieu , font ii ravies de ce 
qu'elles éprouvent , qu'elles voudroient en faire jouir 
tout le monde ; & comme cette grâce ne leur eft don. 
née que pour elles-mêmes, cela fait qu'elles font très, 
peu iitiles aux autres, & fe nuifent beaucoup à elles- 
mêmes, perdant cette divine onâion qui leur eft don. 
liée pour leur propre fanétification. Ste. Thértfe recoh. 
noit en elle cette méprife, & eo fait voir la conf&. 
quence. [Voyez Ta Vie. Ch. ij. D/faut:n.^^ Il eft à 
remarquer que les ames commençantes font bien plus 
empreflees à aider aux autres , que celles dont je parle ; 
car celles dont je parle , n'ont aucun empreflement ; 
au contraire leur fond principal eft d'être féparées de 
tout, & tout ce qu'elles font , fe fait fans vie, fans zélé 
apperqu & par providence. Je dis fans zélé apperqu , 
I parce« qu'ils ont le véritable zélé pur , infenfible , 
qui ne fe réveille que dans des occafiôns preflantes. 
Alors ils éprouvent ces paroles de Jéfus* Chrift : 
Zclus domus tua comedit me : — ( Le zélé de votre 
maifon me dévore, Jean z j^. 17.) Une marque que 
leur zèle eft fincere , c'eft qu'elles fe chargent voloiw 
. tiers devant Dieu de tout foulFrir pour ks ames ; 
c'eft qu'elles ne fe rebutent jamais de leurs défauts ; 
c'eft que nul refpedt humain ne les arrête pour ne leur 
point dire ces mêmes défauts, lorfqu'il eft de faifm 
. de les dire ; c'eft qu'elles ne craignent ni perfécution 
ni mort pour elles-mêmes, afin qu'elles connoiflènc 
la vérité , & ce que Dieu vent d'elles , quoiqu'elles fe 
défiftent de les aider avec facilité ,. parce qu'elles n'ont 
aucune attache. Les ames commençantes ne font pas 
de même: elles fe rebutent aifément ; la moindre 
perfécution ou contradiétion le^ met toutes en réflexion 
êc en retour fur elles-mêmes ; elles fuivent une cer^ 
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tainé otiâion qu'elles goûtent en parlant Comme tint, 
personne qui ayant un baume précieux, en calTant le 
▼afe qui le contient , Tent cette odeur admirable , fe 
comptait dans cette odeur fans penfer à la perte qu'elle 
fait : de même ces âmes commençantes goûtant quel- 
ques douceurs en parlant aux «mes , perdent la grâce 
& Tonétion qui leur eft donnée pour elles «. mêmes. 
11 n'en eft pas de même de ces âmes à qui la grâce 
n'eft pas donnée par mefure ; parce que n'ayant rien 
à elles , & n'étant plus en elles-mêmes en un bon fens , 
c'eft Jéfus-Chrift leur Epoux qui fe communique lui- 
snéme en elles & par elles. Les perfonnes commen- 
tantes dans leurs converfations , fur-tout avec perfonnes 
de différent (exe , fencent bien un mélange de fenfua- 
lité , & même très-fouvent l'amitié ou l'amour naturel 
•'y gliffe : il n'en eft pas de même ici , où tout cela 
eft mort & éteint. Il refte après les converfations «des 
premiers , des efpeces mutuelles : il n'en eft pas de 
même de ces âmes, qui ne laiifent aucunes efpeces 
d'elles-mêmes , mais bien les veftiges de Dieu qui vit 
leul en elles ; ainfi qu'on le peut favoir par toutes les 
perfonnes die probité ft d'efprit droit qu'on a vues 9 
fims en excepter une feule de tout fexe. ' 

. La fécondité lui eft donnée : elle eft mi- 
fe par état (a) dans la vie Apoftolique. Dès 
lors les lèvres de cette perfonne font com- 
me un rayon de miel , qui diftille conti^ 
nuellement en faveur des âmes. Ce ne font 
que fes lèvres , & non fes paroles , parce 
que c'eft TEpoux qui parle paj: fon Epoufe, 
& les lèvres de TEpoufe lui fervent d'or- 
gane pour exprimer fa parole divine. Le 

Ca) Cet état devient propre à l'ame: & quand elle 
ne verroit perfonne , elle ne laiflTeroit pas de fervir au 
prochain \ comme Dieu fit connoitre à la Bienheureufe 

Sa 
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ttîiel & le lait , lui dit-il , font fous la lan- 
gue que je vous donne : c^eft moi qui mets 
ce miel & ce lait fous votre langue , & qui 
les fais répandre par vous en faveur des 
âmes félon leur portée, UEpoufe eft toute 
miel pour ceux qu'il faut gagner par la dou- ^ 
ceur des confolations. Elle eft toute lait 
pour les âmes devenues (impies & enfantU 
nés. U odeur de vos vertus & de vos bonnes 
œuvres , qui vous fervent comme de vête^^ 
mens^, & auxquels vous ne tenez plus de- 
puis que la propriété en eft bannie , (é ré- 
pand par tout , comme un encens très^odo- 
riférant. Ch. 4. v. ii* 

Comme Fécorce eft la moindre partie de 
la grenade y qui renferme en foi toute fa 
bonté ; auffi ce qui paroît extérieurement 
de Famé de ce degré eft très-peu de chofe , 
au prix de ce qui eft caché. Le dedans eft 
plein de la plus pure charité , & des grâ- 
ces les plus relevées , couvertes cependant 
d'un extérieur très-commun : car Dieu 
prend plaifîr de cacher les âmes qu'il veut 

Angele de Foligni, qu'en fa faveur ^ & fans même qu'elle 
le fût , Dieu avoît fait miféricorde à une infinité d'ames ' 
au-delà des mers : ceci eft rapporté dans fa Vie. (Voyez 
C/z. 20 ou Liv. II. P, II. Ch. I. Sed. r. n. 9. de l'Edît. de 
Holl. & Ch. dernier n. 2. &c.) Ce n'eft pas PeffJrit qui 
doîc juger de ces âmes ; car comme leur voie eft fort 
au» deffus du propre efprît, il faut que le cœur feul 
^^ joge, lorfqu'if eft féparé des raîfdnnemens & pré- 
ventions de rêfprit. 



^ia. ficonâite fpMtMffk , à;^p 
pbur lui-même : le^ hommes ne font pas 
dignes de les connoitre J & les Anges lëâ 
admirent & ref(>eâent , quoique fôus un 
extérieur îé plus (impie du moiidé : eiifor- 
te que cîeuk qui n'en jugetôient qué feloii 
l'âppartnce, les croitpietit des pluà cômmU^ 
nés 9 quoiqu'elles foièut les délicÈS de Dieu. 
Ce né font point de cdléS-Uîciui éclàtenf 
dans lé monde {a) ni par les lliirâclès , n% 
par les dons eittradrdinaires : tout cela eft 
trop peu pour elles. Dieu fe les tèlerve i 
& il en elt fi fort jaloux , qu'il fae les ëxpô-* 
fe pas aux yeux des hommes ; au conh-airè 
il les fcellé de fon fceâu , côirime il dit 
lui-même , que fon Ëpôufc eft (5) ta fon- 
taine fcetlée , dôtit il Èfft ÏUÎ-ftiêrflè lé (ceàU. 
Mais pourquoi la tlèfiUl fcélléé ? c^éA 
parce qOé (c) Vatnôùf éji fort comme là 
mortf & la jàtouflé dure Comme VEhfet^. 
O que ceci exprime tien ee que j'aVan-^ 
ce ! car comme la mort enlevé tout à cielui 
qu'elle tient ; auffi l^âmour arraché tout à 
Tame, & la cache dàtts le fécrét d'un fé- 
pulcre vivant. Là Jaloufié de DiéU eft 
duré comme l'enfer, en ce qu'il n^ à 

(a) On a vu plus haut (Voyez Extafc n. i.ii. 17. fi:c. % 
que ces âmes -ci ayant été conduites par la foi, font 
au-deflus de ces dons, étant confommées 'en Dien dant 
ces mêmes dons. 

(i) Cant. 4. f. 1%. (jù Ctnt. %.f. 6. 

S A 
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rien.quîil ne fafle pour pofféder pleine- 
ment fés Epoufes. 

L'on m'objeélcra que cette ame n'eft 
pas fi cachée , pûifqu'elle aide au çrochain. 
Mais je répond? , que c'eft ce qui la cou- 
vre le plus d'abjeâion , Dieu fe fervant 
de cela pour là rîéndre plus méprifable y 
à caufe des contradictions qu'il faut qu'elle 
efluie. 11 eft vrai que celles qui s'adreC- 
lent à elle , & qui font en état de rece-^ 
voir quelque participation de la grâce qui 
eft en elle ^ en reflentent les effets. Çh. 6.. 
V. 6. 

Votre ventre, c'eft-à-dire , votre fécon- 
dité- fpirituelle , eft comme le monceau 
de froment j tant elle eft abondante ; elle 
germe , croît , fruûifie & nourrit comme 
k froment , & elle en a toutes les qua-?- 
lités : mais elle eft environnée de Es -, 
pour marque d'une entière ^a) pureté. Ou 
y. V. X. 

Yous avez rendu votre Epoufe féconde, 
& mère d'un peuple innombrable. Vous 
avez commis vos Anges pour la garder., 
& elle rapporte un grand profit , & ^ 
vous , ô Dieu , & à rame même. Ch. 8. 

V. II. 

la) II eft toujours marqué une pureté entière & exquife; 
ce qui fait voir combien on eft éloigné des fendmens abo- 
minables de certaines créatures. 



^XXl. Ihtmdité fpiritueiïe: ^gr 

AUTORITÉS. 

// y a peu à mettre ici 3 parce que y ai 
prefque tout mis dans V article des Commu- 
nications. ^ 



Le Fr. Jean de S. Samson. 
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Lu AND les efprits font égaux , ils s'illiimir 
nent l'un Tautre , ils s'apprécient & s'entendent 
himineufement en impreffion favoureufe & dé- 
IcAable fur leurs forties & pour mieux dire , fur 
leurs manifeftations ; d'autant que d'égal à égal 
les concepts ne font point appelles forties, mais 
manifeftation de lumières & de vérités ; laquelle 
touchant de foi le fujct qui la reçoit , entre au 
même inftant en fon entendement & en fa rai- 
fon , & l'affeéle par une vive , pénétrante , lar- 
ge , favoureufe & délicicufe impreffion. — Ces 
vérités ne font pas femblables à celles qui font 
infufes , quoiqu'elles ne foient pas fans affec- 
ter & illuminer la raifon , non plus que fan^ 
faveur & délices ; mais ce n'eft pas en compa- 
ra ifon des manifeftations internes purement in- 
fufes quifluent Amplement d'un fujet en l'autre , 
telles qu'elles ont été reçues de Dieu , fourcc 
de toute lumière & vérité. Néanmoins rien d^e 
ceci (û) ne doit contrarier à la (implicite du 

(û) Il veut dire que quand le cœur n'eft pas dîfpofé , 
l'on fent quelque empêchement à cette infufion , foit 
mutuelle d'égal à égal , foit de fupérieur à inférieur. • 

On écrit que S. Çranqois d'AlTife & Sce. Claire fe 
communiquoient de la forte dans leur cpntemplatioA 
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fond, de fi loin que ce foit; car autrement on 
fentiroit des obftacles & des empêehemens pour 
la liberté du cœur & pour la libre introverfion 
du fond : ce qui feroit bien éloigné d'être atta- 
ché à Dieu , puifque femblables entre-deux fdnt 
Réparation & obftacle : aùffi eft-il vrai que ce- 
lui qui durant fon adlion fe fent divifé & Mul- 
tiplié en foi-même piar l'attradion des efpeces 
tirées à lui & qui lui font impreflîon , û'eft pas 
fimple , unique , pur , ni abftraiç, pour n'avoir 
encore reçu les vives touches & opérations de 
Dieu en fes puiflances hautes & baffes. Tout 
cela étant ainfi , le flux fimple di\ vrai fpirituel 
n'étant bien fouvent déduit qu en large expli- 
cité , ne peut entrer en la raifon ni Tentendc- 
ihent de celui qui n'eft pas efprit ; car n^ayant 
eu aucune expérience , ni goût de l'eforit , il 
ne le peut recevoir pour en être affeâé 8ç 
touché : de forte qu'il faut que le flux forti 
du fpirituel demeure fans effet au dehors : 
mais il affedle tout de nouveau l'efprit du 
fujet d'où il eft forti , en demeurant de- 
dans. — 

Pour retourner à mon fujet, je dis que l'hom- 
me fpirituel fe doit donner de garde de fe pro- 
duire mal à propos , afin qu'il ne foit poit^ 
empêché en fa nue & libre introverfion & con- 

mutuelle. Ces communicatîans font d'une fi grande 
pureté que la moindre chofe les ternit & les arrête. 
Il eft difficile d'être entendu , lorfqu'on parie & etpti* 
que ces chofes , à moins que d'en avoir rexpéricnce, 
Ccft cç que Notre Seigneur dit à fes Apôtres : ( Luc 
xo. T^. 6. ) s'il n'y a point de fils de paix , votre paix 
retournera fur vous : & en pariant de rhëmorroïfle : 
(Luc 8' :^' 4S 46) qui eft-ce qui m'a touché; j'ai fejdti 
une vertu fecréte qui eft fortie de moi ? 



ma. fkùnditê Spirituelle, r , 2. dsr 
templatipn de Dieu , en la jouiffance duquel II 
prend^ îôù repos dans rabîitte même de fon pro* 
pre fond. Cabinet Myjl. Part. L Chap. 7. 

2. La difcrétion (a) fuprême & la renoncia- 
tion marchent de pas égal lune de l'autre , & 
font le comble de toute fainteté, foit en morts, 
foit hors des morts. Cette difcrétion eft pro- 
pre & différente à chacun de ceux qui font 
îbuverainement illuminés , foit qu'ils foient 
diffemblables entr'eux , foit qu'ils foient (Z>) 
égaux en unité '& fimplicité , non autrement 
que perfopnellemeht diftindls d'unité & fimpli^ 
cité ^ également égale , fans diftindion jufqu'à 
ce qu'elle (c) forte en évidence d'unité & en 
diftinélion unique , pour tirer , ravir & fupprir 
mer tout le propre diftind en foi , ce qui eft 
auflStôt parfaitement accompli qu'apperçu. 

Cette difcrétion fuprême juge de tout hors 

ià) Il parle du difceirnement des efprits. 

(6) Toutes les atnes d'un même degré ne fe diftin- 
guent plus en Dieu. 

(c) Il l'appelle fortîr en évidence d'unîté , parce que 
les perfonnes de même grâce, fans s*être jamais vues, 
onC les mêmes fendmens & lumières ; ce qui parole 
par la conformité de leurs expreffions. Ceux qui fur. 
paflent les autres en degrés , les furpafTent en expreC 
fions , & dans le fond tout eft réduit au même ; 
parce que c'eft la même expérience en tous, quoique 
conduits par de diiFérens moyens jufqu'au terme : 
nais quand .ils y font arrivés & perdus en Dieu , ils 
ont utie unité d'expérience & une unité d'exprefllons, 
quoiqu'avec une différente variété ; parce que Texpé* 
flence de Dieu en nous eft auifi différente que les vifages ; 
maïs . Texpérience de Dieu en Dieu eft toujours & par« 
tout la même. 
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de £on îujet : mais (a) elle ne juge pas tou* 
jours & par tout des chofes qui touchent fort 

(a) Ce qu'il veut dire , c'cft que ces atnes fi propres, 
à confeiller les autres & à les décider, ne peuvent fe 
décider elles-mêmes dans les petites chofes ; Dieu you^ 
lant par- là que leur extérieur, comme celui de Jéfus. 
Chrift , dont il eft écrit , (Luc 2. f. s O qu'il étoic fou. 
mis , foit afTujetti à TobéifTance. Lorfque Dieu leur Ate 
tout fecoijirs humain, elles n'en font pas plus déd* 
dées d'un^ manière anticipée , mais le moment divia 
des occurrences & rencontres néceflaires les détermine » 
fans qu'il leur foit poffible de le faire par anticipation. 
Je crois que ce qui fait cela eft , que comme ces amet 
fe font habituées au - dedans à une dépendance conti- 
nuellede la grâce , & au-dehors k une obéifTance aveu, 
gle pour ceux qui les conduifent , elles ont perdu toute 
conduite propre ; Tefprit d'ailleurs deflitué de tout 
jraifonnement & réflexion y contribue. Il n'en eft pas 
de même des chofes de conféquence » ou lorfqu'il 
s'agit de décider. les autres , parce que ce qu'on leur 
propofe avec (implicite , eft requ du Seigneur fans rien 
de leur part ; & alors Dieu incline le cœur pour ré- 
pondre : la première chofe qu'il leur met dans la 
penfée , elles Ja difent Amplement ; fi Dieu ne leur 
donne rien , elles le difent de même , n'ajoutant rien 
du leur , quoique fouvent le bon fens naturel peut 
faire rendre une réponfe fort jufte. C'eft ce qui fait 
qu'elles ne prennent plus comme autrefois du temps 
pour prier pour cela , ni comme font les âmes d'un 
«utre degré : parce que comme Dieu les tient ton- 
jours vides d'elles-mêmes & de toutes chofes , il 
leur donne dans le moment aduel ce qu'il veut qu'ek 
les répondent ; après quoi elles n'y penfent plus : 
& fi elles vouloient s'en rafraîchir la mémoire pour 
prier pour cela , à moins que Dieu lui • même leur 
remette la chofe dans l'efprit , elles ne trouveroient 
aucune correfpondance à leur prière , qui feroit comme 
hors d'oeuvre; de forte qu'elles font contraintes de 
tout laiffer : mais lorfque Dieu préfente lui-même la 
chofe , cela fe fait avec une grande correfpondance 
intérieure. 
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loxv ^xoptfe tujet. Elle ( a ) voit toujours tout^ 
elle difcerne tout en fon fond. Elle confidére 
autant les petites chofes que les grandes , & 
elle n'eftime rien de petit. Tout lui eft pref- 
que égal , & elle a une égale profondeur par 
tout & en tout ee qui fe préfente à elle , pour 
le voir & le juger , tant en fon fond qu'en fes 
circonftances. Mais pour le regard des chofes 
qui importent à fon propre fujet, petites ou 
médiocres , cette difcrétion n'en doit pas juger. 
Selon cette vérité , moins les chofes qui fe pré- 
fentent) importent à fon. propre fujet, moins 
en doit -elle juger. Mais il n'eft pas ainfi des 
chofes de grande importance ; car plus elles 
font importantes à fon propre fujet, plus elle 
eft capable de les voir, difcerner & d'en juger 
parfaitement. La raifon eft , que pour lors elle 
eft en excès de fimple lumière & fans paflion ^ 
excédant du tout en elle les fentimens com- 
muns, ou pour mieux dire^ les vues & per- 
ceptions qui femblent n'être qu'un fentiment 
mélangé. D'où vient que comme alors elle eft 



(a) C'eft ce que j*ai appelle en bien des endroits 
Traie fagefle , parce que par la perte que l'ame a bien 
Toulu faire de fa propre fagefle , elle a été revêtue 
de la Sageife Jéfus-Chrift: car lorfque le vieiUhomme 
eft mort , & que nous femmes renouvelles en nou- 
veauté de vie en Jéfus-Chrift, il eft notre vie par 
dedans , & notre vêtement par dehors. Mais comme 
il a fallu que par l'évacuation de notre vie ];>ropre 
nous ayons fait place à la vie de Jéfus - Chrift en 
nous , il faut auili que par la perte de tous nos vête- 
mens propriétaires , nous donnions lieu à Jéfus- Chrift « 
de nous revêtir de lui-,méme. Alors c'eft la Sageffe 
Jéfus-Chrift qui agit au- dehors, parce que le mime 
Jéfus-Chrift vit au- dedans^ 



tïVtvfet. ^tv eicces de fimple lumière , nullement 
recourbée r\i mélangée du fens , comme nous 
avons dit , elle juge déterminément des chofes 
plus importantes à fon fujet, infiftant même 
en cela à l'encontre de tous fes égaux , qui 
pour lors font ineptes à juger au contraire. 
Cela fç fait ainfi , parce qu'ils font dans le pur 
fentiment de la chofe dont il eft queftion ; Ic;- 
quel fentiment il faut de néceflité avoir exc^* 
dé ; ce qui n'étant pas , fes égaux fimples en 
xnatiere de X^Wf difçrétion , doivent céder au 
jugement de celui qu ils voient infifter contre 
eux. 

J'^oute encore yne autrç circouft^nce à 
ç^çtte règle , fi^voir , que fi quelqu'un fembloit 
^requérir Tavis & le jugement des fouveraine- 
ment illuminés , & qu'il ne fît Amplement que 
leur propofer la chofe comnie à demi & pa^ 
lïianiere d'acquit, ne demandant point déter- 
painément & expreffément d'avis là - deflus : je 
dis que le propofant ne peut ni ne doit s^eoir 
fon jqgement fur la réfolution qu'il a r^çue 
de ces illuminés fur ce qu'il leur a propofé. 
Auffi ne peuvent -ils donner de réfoîutions , 
d'autant qu'ils favent & connoiffent bien qu'on 
ne requiert pas cela d'eux déterminément. -— 

Le très -fimple fond de cette très - étendue , 
très-confommée , très-fimple & lumineufe diforé^ 
tion n'appartient qu'aux âmes toutes perdues & 
confommées en l'effcnce de Dieu. Il n y a qu'el- 
les qui , en égalité de confommation très-fimple , 
la puiffent voir , pofleder & pratiquer , foit ea 
vue fiable & arrêtée au-dedans d elles-mêmes , 
foit en faillies des mêmes vue$ ou fentioiens du 
tout ineffables. 



^XXl. Jicondité fpiritueffe. ^,3. 28r 
Ot \9L conîommation dont nous parlons , 
a plufieurs degrés , pour arriver à la fuprême 
plénitude de fimplicité très-fimple en furémi- 
nence d'élévation furétendue ; dans laquelle 
Taipe étant entièrement abîmée , ne fait pref- 
que plus rien des degrés confommans , finon 
en les remarquant & jugeant aux âmes qui fe 
confpmment par eux, iJabintt Myfliq. pag. 7,. Ch^ 
^. 71. ïi, — 14* 

3. D y a de deux fortes de fécondité, àfavoii);^ 
une qui eil en purs fentimens lumineux fécond- 
dément dilatés par fe facile aâion , & cette fé» 
condité fe rencontre fouvent aux degrés con- 
fommans. 

( *) L'autre eft une fécondité de lumière , qui 
efl; en confommation de plénitude confommée ; 
& cette fécondité fort fécondement à tout , ver- 
fant en fes égaux fa lumière très-fiiÂple , autant 
quelle veut, par manière de dire. Sur quoi il 
faut {avoir que la confommation de plénitude 
n'eft point parfaite qu'on ne foit parvenu à cette 
fécondité : car on ne peut dire qu'à l'entrée de 
cette cpnfommation , cette fécondité foit affez 
puifTante pourfortir: attendu que l'ame fe voyant 
■& fe fentànt plus Ample & plus étendue au-de- 
dans en Dieu que jamais , elle voudroit bien ne 
jamais fortir ; outre qu'elle n'en a pas le pouvoir, 
pour fa grande fimplicité Amplifiante toute fé- 
condité. 

On doit donc croire que la confommation de 
cette fufdite unité & fa fuprême plénitude , doit 
être la fécondité de la même utaité. 

, Car ainfi que l'unité de la Nature divinç 
tkttï point fans fécondité, aufli ne peut-on;^ 

1*1 C^mmuniccUions. $• ii. n. 9,^ 



être entieiement confommé en cette unités qui 
n'eft autre que la divine , qu'en fécondité 
de la même unité. Or comme la fécondité 
en la Nature Divine , n'eft autre que la con- 
noiffance . & compréhenfion qu'elle a de foi ; 
ainfi en cette même unité, la fécondité n'eft 
autre chofe que la compréhenfion ineffable de 
l'immenfe fortie de cette unité. C'eft ici que 
fécondité & unité ne font qu'un , & qui n'y eft 
point arrivé , ne peut avoir que le feul Cens 
touché de tout ceci , n'y ayant rien qui tombe 
fousia compréhenfion* purement humaine. Cab. 
• Jiyfi. Part. IL Chap. 6. n. 15. 

4. Or la grande & la fuprême reffemblance 
que tu as de ma Nature Divine , fait que ce 
contentement ne femble pas s'écouler de deux 
fujets l'un en l'autre par redondance adive & 
•réflexe ; à caufe , dis-je , de la fuprême union qui 
cft entre nous deux toute effentielle & fingu- 
liere : union qui eft faite unique de nous deux 
en l'unité [a] même de la trcs-fainte & très-fim- 
ple fécondité adtive , pour d'icelle retourner en 
la totale jouiflance de tout le fimple , fécond 
& unique. 

Laquelle par le même effet de réadion amou* 
reufe & complexive , reflue de tout foi en l'a* 
Biour [6] du très-fimple unique ; ce qui fait fim- 

(à) Il veut dire qu'on eft un & multiplie fans fortîr 
de Tunité , fécond fans s'écarter de la fimplicité » puiC 
que c'eft dans la fimplicité même. 

( 6 ) Pour entendre ceci , il faut concevonr que Dieu 
fait l'amour de la créature égal à foi , lors qu'ayant 
détruit en elle fon amour propre , il lui communique 
fon amour même , afin qu'elle l'aime par fon même 
amour i & comme Dieu ^ aime l'ame du même amour 



•XXI. Féconcifte Spirituelle. 4, ^. agi^ 
-^^ XixiiKk , îimple amour , fimpJes délices & fim- 
pie repos: ce quifuffit pour être bienheureux Tua 
& lautxe par leur mutuelle contemplation & par 
leurs mutuels embraffemens uniquement reffcn- 
tis & également poffédés. Soliloque 6. Ch.6, 

5. Là où la foi , lefpcrance & la charité ne 
font plus en ade fenfiblement formé , toyt l'hom- 
me eft perdu en la très-pure région de tout le 
fimple. Là la lumière eft ineflfablement ineffa- 
ble , & toutes les puiflances font une même 
chofe ; de forte que n'ayant là ni fond , ni autre 
chofe , c'eft là que la jouiffance mutuelle & con- 
templative fe fait en la fécondité & au-delà de 
la fécondité , dans le fimple unique fureffentiel , 
qui va tout raviffant en foi , au repos fruitif , 
convenable à l'unique effçnce ; là où par cet 
adle éternel , toute la fécondité perfonnelle eft 

dont il s'aime roi-méme» rapportant à lui fèul; il s'aime 
en cette créature de ce même amour & lui. donne de 
Taimêr par ce même amour , rapportant à lui feul 
comme objet & fin. Et c'eft dans cette confommation 
d'amour unique qu'il la rend féconde en lui de fa 
fécondité; car cette fécondité eft amour. C'eft propre- 
ment un écoulement de ce même amour au - dehors ; 
car comme l'amour veut toujours fe communiquer ^ 
il fe communique également par lui-même & par les 
fnjets confommés en lui par un amour confommé , 
& l'amour eft confommé entant *^ue retourné dans fa 
fin , mais il n'eft pas confommé quant à fon étendue « 
parce qu'il croit à chaque moment jufqu'à la fin de la 
vie. C'eft ce que j'ai ;ippellé participer au commerce 
de la très-fainte Trinité: parce que Dieu eft fécond 
au -dedans de lui-même & au -dehors dans fes créatu- 
res y il communique à l'ame cette double fécondité. 
L'ame arrivée en fa fin ^eSt tout marcher ou avan« 
cément propre ; mais il y a va avancement en Die» 
ji rinfini. 

" Tùm.!. Jufl. .. ^ T 
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réfufe. Quiconque eft profondément percfu (faits 
cet abîme , s'enfonce toujours plus là-dedans ; ce 
qui' ravit continuellement tout l'homme en foi, 
& fait qu'il ne fauroit plus jamais fe réfoudre de 
fe tourner tant foit peu vers la créature, allant 
toujours fe fubmergeant & s'abîmant de plus en 
plus au Bien Infini de fa Sur-efTencei Ici rien n'eft 
plus, ni ne fe fait plus humainement; le feul 
Simple y eft vivant par lui & pour lui-même, en 
tout l'ordre du fuccès de la vie préfente. Je ne 
m'explique pas davantage fur ceci d'autant que 
l'explicite m'eft à dégoût. De ttffujion dt t homme 
hors de Dieu. Traité i, n. 5. 

Monf. O L I E R. ' 
6. J'ai appris par votre dernière lettre la peii^e 
que vous avez fouffertè par la Icélure d'une des 
riiiennes. Ce qui m'a beaucoup affligé , n'ayant 
point eu d'autre intention , que de vous faire con- 
Boître l'opération merveilleufe de Dieu dans nos 
âmes; qui les tient dans une telle union, que 
leurs féntimens font communs en quelque éloi- 
gnement de lieux qu'elles fe trouvent. Quelle 
fidélité de Dieu qu'il veuille toujours tenir vo- 
tre ame ouverte & fenfible à celui dans lequel il 
vivra toujours pour vous, comme il vous l'a 

})romis. Cette grâce eft non - pareille , & elle me 
èmble très-finguliefe & pour vous & pour moi , 
tout indigne & miférable que je fuis. Et bien 
loin que celafaffé un mauvais effet en moi, quel- 
que chofe que la grâce me découvre , il ne peut 
Qu'augmenter le foin & la charité de Jéfus-Chrift 
pour vous , laquelle Notre Seigneur permet que 
sj|^!éprouve en moi d'une nature immobile & éter- 
, lîçlle, félon qu'il l'exprimoit par le Prophê- 
te (a) : Cfiaritale perpétua dilexi te s je t'ai àimç 
(«) Jérem.-}!. v. j. * 
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rfun amour éternel.— Et quand je ceflèrois d être 
en ce monde , je ne cefferois point d'être tout 
vôtre en Jéfus-Chrift , qui eft au ciel comme e'a 
la terre ; & de Têtre autant que la Charité & Tef- 
prit d'Unité le peut opérer en ceux qu'il lie en la 
communion de fa vie divine , & qu'Ù unît pour 
la gloirie & pour l'œuvre de fon Père. — C eft ce 
qui fait la communion parfaite de la vie de 
l'Epoufe à l'Epoux. Auffi depuis le tems , que 
vous avez pris cette réfolution , je vous puis affû- 
ter d'un renouvellement d'union admirable, &i 
qu'on ne peut comprendre , qui s'eft faite entre 
nous dans la pureté & fainteté de l'Efprit. Et la 
divine Mère de charité me dif oit encore dernière- 
ment , me parlant de vous , & me donnant ime 
vue d'unité & de perte commune en la divine cha- 
rité : vous ne ferez jamais féparés. Lettre i lo. 



XXII. Fiançailles Jpirituelles. 
CANTIQUE, 

xL eft vrai que dans les commencemens , 
cet embrafTement de la main droite eft bien 
les fiançailles de l'ame , mais non encore 
le mariage. . Il m'embraflera , dit-elle , il 
me liera premièrement à lui d*un lien de 
fiançailles , qui me fait efpérer qu'il m'ho- 
norera un jour du mariage , & c'eft pour 
lors qu'il m'embraflTera & me liera fi fierté- 
ment à lui , que je ne craindrai plus aucune 

défaillance» Ch. x» v. 6. 

T z 
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L'ame dans ce doux embraffèment rfe 
fiançailles , s'endort du fommeil myftique ; 
où elle goûte un repos facré qu'elle n^avoit 
jamais goûté. Là-même. v. 7. 

Les fiançailles ou promeflès mutuelles fe 
font dans Funion des puiffances j iorfque 
Famé fe donne toute à fon Dieu , & que 
~ fon Dieu fe donne tout à elle à deffein de 
l'admettre à fon union : c'eft là un accord 
& une promeffe réciproque. Mais hélas > 
qu'il y a encore de chemin à faire & qu'il y 
a bien à fouffrir , avant que cette unioa tant 
défirée Ibit accordée & confomniée ! — - 

Que (i quelques Saints , ou quelques 
Auteurs ont établi ce mariage divin dans 
des états moins avancés que n'eft celui que 
je décris ; c'eft qu'ils prenoicnt les fiançait 
les pour le mariage , & le mariage pour la 
confommation ; & que parlant avec la liber- 
té, de l'efprit , ils ne diftinguoient pas tou- 
jours exaâement ces degrés ^ de même que 
l'on attribue fouvent l'union divine à des 
états qui ne font que les premiers pas du 
chemin intérieur. Toutes les âmes qui ont 
eu la faveur j}fis fiançailles , fe croyent Epou- 
fes , d'autant plus que l'Epoux même les 
traite de ce nom. Ch. 6. v. 4. 



XXII. Fiançailles 1^4: 293 

A U T OR I T É S. 
Stc. .Thérèse. 

î. JLL me femble que cette union n'accomplit 
point encore le mariage fpirituei, mais (a) que 
c'eft comme ici bas, quand deux perfonnes ïe 
doivent marier : on regarde qu'il y ait de la con- 
formité entre les parties, que mutuellement elles 
fe vaillent, & qu'elles fe voyent, afin qu elles foient 
plus fatisfaites l'une de l'autre ; de même ici , fup- 

Ïofé que l'accord foit déjà fait, & que l'ame foit 
ien informée de l'avantage qui lui échet par 
.une telle dignité , & qu'elle eft bien réfolue de 
faire en tout la volonté de fon Epoux , fa Ma* 
jefté fâchant bien la vérité de cela, demeure con- 
tent de l'ame & lui fait cette miféricorde de vou* 
loir qu'elle le connoiffe, & que, comme on dit 
ordinairement, ils viennent à l'entrevue, & ainli 
il l'unit avec foi. Chat. Dem, V. Ch. 4. 

t. Les fiançailles fpirituelles font différentes , 
d'autant qu'en cet état on fefépare affez fouvent, 
& même l'union eft auflî différente ; car*bien que 
l'union foit la conjondion de deux chofes en 
une , néanmoins elles fe peuvent toujours féparer, 
& chaque chofe peut demeurer & fubfifter fépa- 
rée de l'autre, comme nous voyons que cette 
grâce de Notre Seigneur paffepromptemcnt Dem. 
VU. Ch. 2. 

3. Voyez Centre de tome n. 13. 

Le B. Jean de la Croix* 

4. Avant que d'expliquer ces deux Couplets 9 

(^a) Qiie ce ne font encore ici que les fianqailleSé , ' 

T 3 



pour les mieux entendre & ceux qui fuivent, il 
faut favoir qu'en ce vol fpirituel que nous ve- 
nons de dire , il nous eft dénoté un haut étafe 
& union d'amour , où après un grand exercice 
fpirituel , Dieu a coutume de mettre l'ame ; le- 
quel état eft appelle fiançailles fpirituellcs avec le 
Verbe Fils de Dieu : & au commencement que 
cela fe fait, c'eft-à-dire la première fois, Dieu 
communique à l'ame de grandes chofes de foi , 
l'embelliffant de grandeur &deMajefté, & l'or- 
nant de dons & de vertus & la rçvêtant de con- 
noiffance & d'honneur de Dieu, comme une 
fiancée au jour de fes fiançailles. Cantique entre 
tJ^poufe & l'Epoux. Coupl. 14. 
• 5. L'Epoufe en ce Couplet rapporte comme 
les deux parties fe livrèrent mutuellement l'une à 
l'autre en ces fiançailles fpirituelles , difant qu'en 
cette cave intérieure ils fe font joints & unis en 
communication d'amour ; Dieu lui donnant déjà 
librement le fein de fon amour , où il lui enfeignc 
la fageffe des chofes fecrettes j & elle fe livrant 
tout-à-fait à lui , fans fe réferver aucune chofe 
pour foi ni pour autrui', affurant déjà d'être fien- 
ne pour jamais. Là-même. Couplet 19^ 
' 4. Voyez Transformation, n. itf. 
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facrécs. ^ ' 



CANTIQUE. 



I 



L y a des perfonnes qui difent que cette 
union ne fe peut faire que dans Tdutre 
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vie : mais je tiens pour c^ttsm qu^elle ïè 
peut faire en celle-ci ; avec cette différen- 
ce , qu'en cette vie Ton polféde fans voir ^ 
& dans Tautre Ton voit ce que Ton poC- 
féde. 

Or je dis que quoique la vue de Diea 
foit un avantage de la gioife ^ lequel ed: 
nécelfaire pour fa confommation ; elle 
n'eft pas néanmoins Teffentielle béatitude ; 

{>uifqu'on eft heureux dès qu'on polféde 
e Bien Souverain , & quW peut en jouir 
& le poflTéder fans le voir. On en jouît 
ici dans la nuit de la foi ^ où l'on a le 
bonheur dp la jouiffance , fans avoir le 
plaifir de la vue; au lieu que dans l'autre 
vie 9 on aura la claire vifion de Dieu avec 
le bonheur de le pofféden Chapitre \. 
verf. I. 

Pourquoi l'Epoufe demande-t-elle qu'on 
ne la regarde pas dans fa noirceur ? C'eft 
que l'ame commençant ^ entrer dans l'état 
de la foi & du dépouillement des grâces 
fenfibles y elle perd peu-à^-peu cette douce 
vigueur, qui lui faifoit pratiquer le bien 
avec facilité. Là-^même v. 5. 

Jufqu'à-ce que le jour de la vie nouvelle , 
que vous devez recevoir en mon Père , 
commence à paroître^ & que les ombres 
qui vous tiennent dans l'obfcurité de la foi 
la plus nue > s'abaifTent & fe diffipent , je 

T4 
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m'en ird fur Idf montagne de la myrrhe ; 
parce que vous ne me trouverez plus que 
dans l'amertume & dans la croix. Cfuip. 4. 
verf. 6. 

Faites - moi entendre votre voix ; les 
amis écoutent. L'Epoux par ces paroles 
demande à fbn Epoufe qu'elle forte à 
fon égard de ce profond filence dans le- 
quel elle a été jufqu'alors : car dans tout 
le tems (a) de la foi & de la perte en 
Pieu , elle a été dans un grand filence ^ 
à caufe qu'il falloit réduire fon fond dans^ 
la fimplicité & l'unité de Dieu feuh Ch. 
8. verf. ij. 



(a) Il eft parlé dans tous les Ecrits de cet état de 
foi , (bit de la foi nue , foit de la foi faroureufe } 
car j'ai appelle ainG un goût confus & général , une 
expérience favgureufe de Dieu fans diftindHon d'at- 
tributs. J'ai nommé foi nue & obfcure tout le tems 
de la purification , où cette foi n'ayant plus ni lumière 
ni clialeur , eft très - douloureufe pour Tame ; non 
qu'elle foit plus obfcure en elle-même: mais c'eft à 
caufe de l'impureté de la créature qui comme un 
hibou , ou un œil malade , ne fauroit porter fon éclat ; 
de forte que Dieu , lumière béatifique , eft un tourment 
infini à l'ame piopriétairë & fouillée de taches. Cette 
foi eft donc très - obfcure ^ parce que l'on ne diftingoe 
rien à fa faveur & qu'elle lui fait fermer les yeux , 
fa lumière leur étant infnp^crtable. Il y i^ un très- 
grand rapport entre cet état & celui de nudité & celui 
de purification. Je ne parle pas de la foi infufe au 
baptême , tout Chrétien l'a ; mais de cet efprit de foi 
qui fait l'intérieur, quoique ce foit la même foi en 
nature , mais difiFérente en fes effets , & en ce que 
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AUTORITÉS- 

S. D E N I s. 

T. JLIlEU eft appelle Verbe ou raifon par les 
faintes Ecritures (a) , non feulement parce que 
c'eft lui qui fournit toute raifon , entendement & 
fapience, mais aufli parce qu'en foi-même il a 
anticipé uniformément les caufes de toutes cho-» 
fes , & parce qu'il paffe & pénétre par -tout, 
atteignant jufques au bout & aux dernières extré- 
mités de 'toutes chofes , comme dit la parole 
fainte (6) : & avant tout cela encore , c'eft (*) 
parce que la raifon divine eft plus fimple que 
toute fimplicité, & qu'elle eft libre & dépêtrée 
de toutes chofes d'une façon qui furmonte & 
qui furpaffe tout être. Ce Verbe èft une vérité 
fimple & qui eft véritablement telle , (c) autour 
de laquelle, comme d'une pure & infaillible 
connoiffanCe de toutes chofes , confifte la foi 
divine & la folide affurance de ceux qui ont cru; 
qui les fonde & qui les établit en la vérité , & 
la vérité même en eux, par une fimilitude de 
croyance , de laquelle il n'eft pas poffible de les 

celle. cî n'eft jamais fans la chatîté : c'eft cette foi , 

fruit du St. Efprit que je crois. 

<à) Jean i. f. i. (6) Sag. 7. f. 24. &Chap. 8. f. i) 

(*) Simplicité, n. J. , 

(c) II faut qu'une foi fimple nous unifie à la vérité 
fimple; la vraie foi eft toujours fimple au-deflus des 
raifonnemens , foie la commune & générale qui regarde 
toute vérité de foi , foit la foi fimple ou l'efprit de foi 
qui compore le véritable intérieur, & qui eft le moyea 
d'union à Dieu, 
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diffuader , d'autant que ceux qui ont cru , ont 
une fimple connoiflfencc de la vérité. 

Car s'il eft vrai que la connoiffance unit & 
conjoint par enfemble ceux qui connoiffent & 
les objets qui font connus , & fi au contraire 
l'ignorance eft toujours à l'ignorant caufe de le 
faire changer & fe divifer d'avec foi-même ; cer* 
tainenient, félon la parole fainte, celui qui croit 
en vérité , ne pourra jamais être remué (a) hors 
de ce ferme domicile où il eft établi par une foi 
véritable , dans lequel il aura la conftance & la 
perfévérance en la vérité immobile & immuable 
de ce qu'il croit. Car celui qui eft uni à la vérité , 
{b) eft affuré par certaine fcience qu'il eft bien » 
encore qu'on lui voulût remontrer le contraire 
& lui faire accroire, qu'il eût perdu l'efprit & 
qu'il fût devenu, fou & infenfé. Il eft bien vrai 
que ceux qui le voient, comme on peut bien 
* penfer , ne favent pas que par le moyen de la 
foi véritable il eft forti hors de l'erreur , & qu'il 
eft paffé dans le parti de la vérité. Mais lui-mê- 
me connoit fort bien qu'il n'eft ni fou , ni hors du / 
fens , comme ils difent , mais que par le moyen 
de la vérité , qui eft fimple { c ) & toujours de 

(a) Stabilité de la foi commune qui ne varie point : 
itabilité du don ou de refpric de foi fimple qui ne varie 
plus. 

( 6 ) Ce qui fe dit de la foi commune fc trouve 
très -vrai, & de même dans refprit intérieur de la 
foi. 

(c) Il faut une fimple foi pour une fimple vérité. 
De même que celui qui a la véritable foi pour la Reli- 
gion , n'héfite plus fur aucun des points de la même 
religion : aufii celui qui eft établi dans Terprit de foi , 
ne varie plus , ne cherche rien , ne doute de rien ; 
parce que la volonté fuit cet efpric de foi, enforte 
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ittième îdrte , il eft affranchi & délivré du mou- 
vement inconftant & variable qui le portoit à 
rerreu;- & au menfonge , plein de bigarrure & 
de variété. C'eft auffi comme quoi les princi- 
paux maîtres de notre divine fapience meurent 
tous les jours pour la défenfe de la vérité, afia 
de porter témoignage , comme il eft, bien raifoa^ 
& par effet & par paroles , que la fcience & U 
connoiffance que les Chrétiens ont de la vérité ^ 
cft la plus fimple & la plus divine de toutes , ou 
pour parler encore plus divinement, qu'elle eft 
la feule vraie , unique & fimple connoiffance 
de Dieu. Des noms divins Ch. 7. 

2. O Trinité ! qui êtes par - deffus & plus que 
l'être , par-deffus & plus que la Divinité , par- 
deffus & plus que la bonté , qui êtes la furinten- 
dante & la diredrice de la divine Sapience des 
Chrétiens , conduifez-nous [a] à la pluS haute 
& fouveraine cime des Ecritures Myftiques , qui 
eft par-deffus toute ignorance & par-deffus toute 
lumière , & dans laquelle les myfteres fimples » 
^bfolus & immuables de la Théologie font ca- 



qu'elle eft, aufli.bîen que refprit, dans un parfait re- 
pos. Et c*eft la différence qui fe rencontre entre la fol 
commune & Pefprit de foi , qu'avec la foi pure de la 
croyance commune, la volonté eft fou vent très -déré- 
glée ; mais il n'en eft pas de même de refpric de foi 
ou du don de la foi qui fait l'intérieur : la v<(lonté eft 
fi unie avec elle qu'elle i}xe la volonté ou la rend in- 
variable. Ceft que cette foi eft toujours accoojpagnée 
de la fageffe où fcience favoureufe qui détermine la 
volonté dans le même objet fans objet que la foi 
embraffe. L'efprit intérieur & de foi eft le propre Ci« 
radtére du Chrétien, & fa perfeâion. 

(a) Admirables qualités de la Théologie Myftique. 
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chés & tenus fecrets dans robfcurité plus que 
très-claire du filence qui enfeigne les chofes myf- 
tiques & fecrcttes : & laquelle fait éclater & re- 
luire ce qui eft très-lumineux dans les ténèbres , 
très-fombres ; & dans ce qui ne fe peut ni tou- 
cher ni voir, remplit à mcfure comble de clar- 
tés plus que très-belles les entendemens [a] qui 
ne fe fervent point de la vue. C'eft quant à 
moi la prière que je fais. 

3. Mais quant à vous , a^ Timothée , appfi- 
quéz-vous fortement & fans relâche aux fpécula- 
tions myftiques , & délai ffez [b] les fens & les 
opérations de l'entendement, toutes les chofes 
fenfibles & les intelligibles , toutes celles qui 
font & celles qui ne font pas ; & d'une façon in- 
connue , élevez-vous autant qu'il vous fera per- 
mis , à Tunion de celui qui eft par-deffus toute 
cffence & connoiflance. [*] Car par le moyen 
de cette fortie pure , libre , entière & abfolue 
hors de vous-même & de toutes chofes, & après 
que vous aurez tout quitté , & que vous vous 
ferez délié & dépêtré de toutes chofes , vous ferez 
élevé au rayon fureffentiel des divines ténèbres. 

Mais prenez bien garde que pas un de ceux 
qui ne font pas initiés en nos divins myfteres , 

(a) Endroit admirable; car pour marcher en foi» 
il ne <fe faut point fervir de la vue de refprit; elle 
fait obftacle à cette fcience favoareufe ou fagefle 
divine. 

(6) Selon ce difcours, on peut fe préparer à To- 
tiîon divine par le renoncement continuel. On com- 
mence par fortir de toutes chofes , en s'approchanC 
de fon centre , on quitte tout ce qui eft au - dehors ; 
enfuite de quoi on s'outrepafie & fe quitte foi-méme» 
%. 

(*) Joie de Famé. xi. i". 
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ti'écoute ce qui fef dit. Je veux dire ceux qui font 
encore attachés aux créatures , & qui ne penfent 
pas qu'il y ait rien de plus excellent & par-deffus 
tout ce qui eft en la nature ; & qui par la force de 
leur connoiffance naturelle efliment pouvoir en- 
tendre & connoître celui qui a fait fa retraite & 
s'eft caché dans les ténèbres. Que fi la divine doc- 
trine de nos myftères eft par-deffus la portée & la 
capacité de ceux-là , que dirons-nous des autres 
<}ui, plus ignorans A groiSiers, forment & figurent 
cette première caufe élevée par-deffus toutes cho- 
fes , par les chofes les plus baffes & les plus viles 
tjui foient en la nature. ThdoL Myfi. Ch. i. 

4. • C'eft de la forte que le divin Barthelémi di- 
foit que la Théologie étoit fort grande & fort 
petite, que l'Evangile étoit fort ample & grand , 
& derechef fort court & fort fommaire : voulant, 
à mon avis , entendre excellemment par ces paro- 
les , que cette bonne caufe fe pouvoit exprimer 
avec beaucoup & avec peu de paroles , même 
fans paroles , comme celle dont il n'y a ni parole, 
ni penfée , d'autant qu'elle eft excellemment & 
fureffentiellement par-deffus toutes chofes , & f c 
fait voir en vérité & tout à nud à découvert , à ^ 
ceux tant feulement qui paffent & pénétrent par* 
deffus tout ce qui eft impur & ce qui eft pur, & 
qui montent (a) au-deffus de toute hauteur faintc 
où il eft impoflible de monter, & qui laiffent der- 
rière foi toutes les lumières divines , tous fons & 
paroles céleftes, & qui s'engloutiffent dans cette 

(a) Comment pouvoir s'élever où on ne peut 
monter ?C'eft en fe laiffant attirer par un bras puiiTant; 
ou bien étant devenq, par la perte de foi -même, 
•omme une vapeur infenGbIe que le Soleil attire Se 
purifie, & où enfin il s'imprime foi «même, l'ayant fait 
participante de lès qualités. 
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obfcurité ténébreufe, où véritablement cft ce/tii 
qui, comme difent les Saintes Ecritures, eft au- 
delà de toutes chofes. - 

Car les chofes les plus divines & les plus hau- 
tes de celles qui fe peuvent comprendre par la 
vue ou par l'entendement , ne font que certaines 
T^ons & notions des chofes qui font au-defTous 
de celui qui furpafTe tout , par lefquelles (a) la 
préfence qui eft au-defTus de toute notion & pen- 
JEée , eft démontrée , laquelle marche & paffe par- 
deffus la très -haute cîme des très-faints lieux. 
Alors Tefpritfe fait quitte & fe dépêtre de toutes 
les chofes qui voyent & qui font vues , & * s'abî- 
me dans ce vraiement myftique brouillard de 
Kgnorance ; là où il clôt & ferme toutes les ap- 
préhenfions de la connoifTance , & fe trouve en 
celui qui ne fe peut toucher ni voir, étant tout 
entier à [b) celui qui eft au-delà de toutes chofes , 
ians être plus à qui que ce foit, ni à foi-même . 
2xi à un autre : mais par un repos & en faifant 
ceffer toute connoiflance , il eft uni (c) à celui qui 
.cft entièrement inconnu ; & ne connoiffant rien 
â connoît par-deffus la connoiflance qui eft pro- 
pre à fon entendement. Là-^même. 

5. Comme aufli à préfent que nous allons en-^ 
trer dans ce brouillard obfcur qui eft par-deffi|s 
tout entendement , nous n'y trouverons pas feu- 
lement un raccourciflement de paroles , mais une 
entière privation de paroles & de penfées., Car il 
eft bien vrai qu'en nos traités précédens , notre 
difcours venant à defcendre du haut en bas , à 

(a) Préfence de Dieu dans Tame, qui eft le Saac 
tuaire de Dieu. 

* Quiétude. $. i. n. 4. ^ 

(6) Vie de l'ame en Dieu après la perte. 

Çc) Union daB$ le repos ladre de h foU 
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tneîùTe & a proportion de fa defccntc, s'cten<toit 
à une largeur convenable. "^Mais maintenant qu'il 
va montant de bas en haut à mefure qu'il s'élè- 
ve, il fe reftreint & fe raccourcit, & quand il 
aura pafle tout ce qui fe peut monter , il devien- 
dra (a) muet entièrement , & s'unira tout entier 
avec celui qui ne peut être expliqué ni déclaré 
' par dif cours. Théol. Myjl. Ch. 3. 

6, Les ténèbres en Dieu ne font autre chofe 
que fa lumière inaccejQGble , dans laquelle il eft 
dit (b) que Dieu fait fa demeure. Et bien qu'elle 
foit invifible à raifon de fon éminente clarté , & 
qu'elle foit inacceflible à caufe de la grandeur 
cxceffive de la lumière furnaturelle qui en fort, 
néanmoins quiconque eft honoré de la connoif- 
fance & de la vifion de Dieu, eft néceffairement 
dans elle ; & par cela même qu'il ne voit ni ne 
connoîtv il eft vraiement en celui qui eft par- 
deffus toute vue & toute connoiflance , connoif- 
fant cela feulement , (c) qu'il eft par-deffus tou- 
tes les chofes fenfîbles & les intelligibles , difant 
avec le Prophète : [d) Tafcience s*eji faite admirer 
de moi, elle s' ejl renforcée y &je ne pourrai point par-' 
venir à elle. Tout de même que le divin Paul dît 
iavoir connu Dieu , ayant connu qu'il étoit par 
deffus toute intelligence & connoiflance. Ceft 
la raifon pour laquelle il dit (e) que fes voies font 
impénétrables, & que fes jugemens ne peuvent 

Zd] Silence intérieur, difpofition à Tunion. 

(6) Pf. 17. jf. 12. 

(c) Vrai état de la foi , qui connoit Dieu , non en did 
tînguant rien en lui ; mais en connoiflant qu'il eft par 
deffus toute connoiiTance. 

id) P£ i}8. f. 6. ie) Rom. xi. i^. }}• 



être approfondis ; & que fa paix (a) furpaflc to«e 
entendement , & que les grâces ne fe peuvent ra- 
conter, comme ayant trouvé [b] celui qui eft par- 
deffus toutes choies , & connoilTant cela par-def- 
fus fa connoiflance , qu'il eft par-deffus toutes 
chofes , à caufe qu il eft l'auteur & la caufe de 
-toutes chofes. Epitr. '5. 

Harphius. 
7. Dans la contemplation de ce nuage obfcur, 
que la raifon ne peut comprendre , Tefprit meurt 
à lui - même & vit en Dieu , & il devient une 
même chofe avec Dieu fans diftinélion; & là. 
Dieu eft fa paix, fon repos &fa jouiflance. Théol. 
Myjl. Liv. 2. Ch. 62. 

8 Quand l'ame , par la force de Tamour , s eft 
élevée au-deffus de toute image & de toute ref- 
femblance , pour entrer dans le néant ténébreux 
de fa penfée , Dieu lui devient préfent fans mi- 
lieu, félon tout ce qu'il eft. Là-même. lÀvr. 3. 
Ch. 24. 

Le P. Benoit de Canfeld. 
9. Cette lumière eft une pure , fimple , nue & 
habituelle fol , aidée par la raifon , ratifiée & con- 
firmée par expérience , qui n'eft fujette aux fens 
ni à aucune fociété ni commerce avec eux, puis- 
que même elle leur eft contraire , & a f a réfiden- 
ce dans le fommet de l'ame , où elle contemple 
Dieu fans aucun moyen ni entre-deux. 

J'appelle cette foi pure ^ pour exclure l'aide des 
fens , tellement qu'en vain on cherche leur appui» 
ou leur afiurance, puifqu'il les faut totalement 
abandonner : i . parce qu'on ne peut avoir tau- 
jours 

(a) Phil. 4. f. 7. Paix divine qui réfultede cet état 
de foi. 
(6) On jouit donc ici de Dieu dans la nuit de la fol. 
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\ss<sx% XAàit, de la dévotion fcaCibie; aïsas cette 
foi doit toujours demeurer, a. Parce que lort 
qu'on la pofféde, elle n!eft pas affurée, mais in- 
certaine & flottante ; mais cette foi doit être fta- 
bje. Et non feulement il faut totalement renon- 
cer aux fens, mais aufli les anéantir totalement, 
parce que les fens font faux & menfongers , & 
nous perfuadent que les chofes font; mais au 
contraire cette foi eft vraie & les anéantit. Les 
fens font ténébreux qui nous feront vivre en eux; 
mais au contraire cette foi eft lumineufe qui nous 
fait vivre en efprit. 

Secondement , je 1 appelle ^mpfc pour exclure 
vtQUte multiplicité de raifonnement, comme étant 
fort contraire à cette pureté de foi : i . parce qu elle 
Ja rend humaine ; mais elle doit être divine : 2. 
p^rce qu'elle fait produire des ades & par ccfnfé- 
quent caufe l'être Se non iMnéantiffement : 3. elle 
caufe des entre-deux & des images entre Dieu 
& l'ame. 

Troifieipement , je dis habituelle^ où il y a 
grand fujet de bien remarquer , qu'elle doit être 
continuelle fans intermiffion m relâche , poiu: 
avoir ainfi fans interruption cet abîme de Rien 
& de. Tout : car encore que cela femble diffi- 
cile , on le peut néanmoins mettre en pratique ; — 
tout ainfi que l'Ange qui eft en terre , demeure 
toutefois au Ciel , à caufe de l'habitude qu'il a 
d'être à fa place au Ciel ; de même encore 
que cette lumière & cette foi ne voient pas ac- 
• tuellement ce Ri^en & ce Tout, elle les voit 
néanmoins en quelque manière par cette habitu- 
de qu'elle a de les voir. Règle de laperfeâion. P. 3, 
CA. 13. 

Le B. Jean de la Croix. 
ï6. Nous pouvons dire de l'ame qui va pat 
Tom. l. Jufi. V 
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là, qu'elle marche ihconnue & cachée au Diabfe; 
C eft pourquoi elle dit qu'elle fortit à l'obfcur 
& en af&irance ; parce que celui qui eft fi heu« 
«ux que de pouvoir marcher en robfçuritc de 
la fioi , la prenant pour guide , fortant de tou* 
tes* les imaginations naturelles & raifons fpiri- 
tuçlies, marche fort fùrement. Montée du Mont 
CarmeL Litf. 2. C%* ï. - 

1 1. La nuit de ia foi appartient à la partie fu*^ 
périeure de Fhomme , qui eft la raifonnàble ; elle 
<ft par çonféqueat {^us intérieure & plus obfcure; 
d'autant qu'elle la prive de la lumière nûfonna^ 
Ide^ ou pour mieux dirç l'aveugle; Et aiafi eUc 
left bien comparée à la minuit qui eft la plus intimé 
& la plus obfcure partie de la nuit. Làrmimt. Ch. z. 

la, La foi^ difent les Théologiens, eft \xat 
liabitude de l'ame ,- obfcure mais certaii^;& la 
Taifon pourquoi elle eft une habitiiiie' obfctire , 
c'eft p^rce qu'elle fait<:roire des vérités révélées 
par le même Dieu , lefquelles font au-deflus de 
toute lumière naturelle & furpaflfent tout enten-^ 
dément humain. D'où vient que cette e:itcefliv^ 
lumière de k foi qui eft -donnée à l'ame, lui èll 
ri'obfciires ténèbres; parce que le plus [a] fur^ 
monte le moins & nous en prive ; tout de même 
<iue la lumière du foleil éclipfe toutes les autres 
lumières , *en telle forte que leur lumière ne pa- 
Toît point, quand elle luit. — 

Auffi la Foi eft figurée par cette nuée qui di*- 
-vifoit les Enfans dlfraël des Egyptiens, étant fur 
le poiùt d'entrer dans la mer rouge : fur quoi 
l'Ecriture dit {b) cfxt c'écoit une nue ot^/çure & 

{a) C'eft de cette forte que les trois vertus Théologales 
furtnontent les trois puilfancejs ^e notre ame dtlos perdenc 
en elles. 

(Jb) Exod. 14. Vi «o. 
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çul èdairoit la nuit/ G'eft une chofe admirablç 
qu'étant ténébreufe, elle éclairoit la nuit, pout 
faire entendre que la foi qui eft une nuée obf- 
cure & ténébreufe pour Tame , ( & qui eft auflî 
«ne nuit, puifqu'en la préfence de la foi, l'ame 
demeure privée & aveuglée de fa lumière naturel- 
le ) avec fes ténèbres,éclaire & donne lumière aux 
ténèbres de Tame , afin qu'ainfi le maître fût fem- 
blable au difciple. Car l'homme qui eft en ténè- 
bres ne peut convenablement être illuminé que 
par d'autres ténèbres , comme l'enfeigne le PÎal» 
inifte, difant; (a) Le jour annonce la parole au Jour ^ 
& la nuit er\feigne lafdenu à la nuit qui lui fuccédc : 
c*eft-à-dire (6) le jour qui eft Dieu en la béa- 
titude , où il eft toujours jour , communique & dé- 
couvre aux Anges bienheureux & aux âmes ^ 
qui font auffi un jour, fa divine Parole, qui eft 
fon Fils , afin qu'ils le connoiffent & en jouif- 
fent : Et la nuit, qui eft la foi dans l'Eglife mi- 
litante , où il eft encore nuit , montre la fcience 
à l'Eglife, & par conféquent à quelque ame 
que ce foit ; laquelle eft une nuit , vu qu'elle ne 
jouît pas encore de la claire & béatifique fageffe , 
& en préfence de la foi elle eft comme aveugle 
& privée de fa lumière naturelle. De manière 
que ce qu'^n doit conclure d'ici , c'eft que la 
foi , qui eft une nuit obfcure , donne lumière à 
lame qui eft en obfcurité j & ij f e vérifie ce que ^ 
dit David : [c] La nuit fera mon illumination eri 
mes délices^ comme qui diroitj dans les plaifirs 
de ma pure contemplation & union avec Dieu , 
la nuit de la foi me fervira de guide , donnant W^ 
entendre que l'ame doit être en ténèbres pour 

(a) Pf. iS. V. j. (6) Admirable* 
(cj PC ij8. :^. u. 

V % 
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avoir lumière & pouvoir faire ce chemin. Montée 
du Mont Varm, Liv. .2. Chap, 3. 

13. Comme on voit dans Job, où rEcriturè 
dit , que (à) Dieu parla à lui dans Tair obfcur : 
ce qui défignoit robfcurité de la foi ( où la Divi^ 
iiité eft couverte , qliand elle fe communique à 
Tame ) laquelle finira (6) lorfque ce qid ejl en partie 
sèvacutra , à favoir les ténèbres de la foi ; 5^ ce 
qui ejl parfait viendra^ à favoir la lumière divi- 
ne. Nous avons une figure de cela dans (c) 

Gédéon La foi , qui eft figurée par ces pots , 

contient en foi la lumière divine, c*cft-à-dirc, \x 
vérité de ce que Dieu eft en foi , laquelle étant 
achevée & caffée par la fin&rupture de cette vie 
mortelle , à l'inftant paroîtra la lumière & la gloi- 
re de la» Divinité. Il eft donc clair & manifefl:e 
que Tame , pour s*unir à Dieu en cette vie, & 
pour communiquer immédiatement avec lui , a 
tefoin de s'unir avec lobfcurité. Là -même. 
Chap. 9. 

14. J ai vu une perfonnc (d) qui ayant de ces 

(a) Job 98. f- 1. & Ch. 40* f. I. 
' ih) I Cor. 13. j^. 10. ic) Juges 7. f. i€. 

( J) Les âmes qui font conduites par la foi, n'ont 
aucune de ces chofes; parce que Dieu lear ôte tout 
le didindt , oppofé à la même foi , comme on Ta pu 
voir. Il eft bon d'expliquer ici , comme les âmes arri" 
vées en Dieu , fans fortir de Dieu , ont quelquefois des 
chofes diftinétes , ou du moins elles paroiflent telles 
aux autres. Si elles difent quelque chofe de l'avenir ^ 
ce n*eft que comme de fimples penfées qu'elles difent 

i»ar fidélité & qui leur, viennent dans le moment; auxqud* 
es elles ne s'arrêtent point , n'étant que Tacceffoire , 
& elles ne veulent point qu'on s'y amufc, ni s'y arrête. 
Dieu leur donne cela ordinairement , non pour elles , 
mais pour être un témoignage aux âmes qu'elles aident « 
& qui font encore foibles : & elles n'ont rien de cela 
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|>ropos fucceffifs avec Dieu ; entre . de très- 
vrais & fubftantiels qu'elle fbrmoit , elle ea 
avoit de très -faux : & je m'étonne fort, de ce 
qui fe paffe ici en ce tems , qui eft <ju'unc açac 



pour leg «met fortes & déjà afFermies en foi. Cela fe 
fàh fans extraordinaire . & vient du fimple fond fans 
rien, d'extérieur. Elles font aufli contentes que ce qu'el- 
les difent n'arrive point, comme qu'il arrive; c'eft pour* 
quoi elles le difent fans précaution & fajis myftère. 
Le même Dieu qui leur met cette fimple penfée-, 
kur remue le fond pour la dire. Ces penfées font 
4'autant plus fûres que leur efprts eft fimpjlifiQ , qu'il 
si'eft plus brouillé par l'imagination ni la éintaifie ; 
& ces chofes fe difent plus pour l'intérieur que pour 
l'extérieur. Si elles difent à une ame troublée ; foyez 
en paix : elle eft d'abord mife dans le calme;, ce qui 
a été éprouvé bien des fois , pourvu néanmoins que 
k perfonne ne s'y oppoft pas; car/cette grâce eft fi 
délicate qu'elle veut la difpofition dans le- ibjet. U|i 
ieul mot, comme, feroit.: Onje ne ferai. pas en paix ; 
le moindre doute arrête l'eSet G'eft cç que difoie 
Jéfus - Chrift à fcs Apôtres (Luc io.>. 6 ) ; Votre pabt 
retournera Jur^VQuivs'il ritp a. point de fils de pai» : 
Car l'ame fent auflitôt que la ^race n'ai pasii^u .fonieiFet, 
à caufe ou de la penfée ou de la parole de celui 
auquel on difolt : foyez en paix. Mais lorfque la parole 
a fon effet, on éprouve ce que difoit Jéfus- Chrift ^ 
CLuc 8. i. 46.) Je fens qi/une vertu fecrette ej^f ortie 
de moi. Les miracles de ces perfonnes font fans éclat 
& font prefque tous intérieurs , & ceux des âmes 
de lumière font prefque tous extérieurs : ceux - là 
n'ont pas befoin de la volonté ni du confcntement , 
parce qu'ils s'exercent fur des chofes extérieures. 
Jéfus-Chrift a donné un exemple de ces deux manières 
d'agir: lorfqu'il a refTufcité les morts, il Ta fait avec 
la force . de fa parole fans leur confentement ; mais a 
d'autres qu'il a guéris , il leur a dit C Marc 9. f. 22. 
&c.); Si vous pouvez croire i leur faifant entendre que 
TefFet de la grâce qu*il vouloit leur cbminuniquer « 



Va 
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telle qu'elle foit , avec quatre grains de confiât 
déràtion ^ fi elle fent quelques - uns de cei 
propos en fa recolledion , croit auffi-tôt le 
tout étre-'Une chofe de Dieu , & fuppofe qu'il 



dépendoic de leur foi ; aufli les guéri(roit.il intérieure- 
snent & extérieurement. Je crois que cela vient de ce 
qu'il faut que l'effet foit proportionné à la caofe , & 
que ce qu'opère une ame de foi , exige la même foi 
dans le fujet. Lr comme ces âmes font toutes inté- 
rieures , ce qu'elles foilt e(t tout intérieoc ^ & arrive 

.comthe tout natuietlement : & plus les chofes paroif^ 
fént naturelles & font dites- fans advertance, ptos elles 

«ont leur efS^t. £t cela fe fait avec tant de pureté que 
Dieu iié leur permet pas un retour \ une feule réfle. 
xîon ou vaine joie , comme feroit d'être bien aife qve 

'Dieà iît ces chofes par foi ^plutôt que- par un autre: 
c'c^il Une impureté que l'ame ne pourroit fupporter; & 
Siet arrétetoit & fufpendroit cette vertu fecrette. La 

-funplé vàe arrêtée qu*on pourroit vouloir i|ue certain 

«nés perfonnes éprouvaifeiit cela pour leur être un 

'témoignage , feroit uÂe terrible imperfection ; & l'ame 
fe féntiroit falie : cette faleté eft comme un petit 

•brouillard ^ui s'élève & qui retombe d'abord, parce 

•^ue la volonté n'y adhère pas. 

îl faiit remarquer que les âmes de foi n'ont aucune 

;de ces chofes tout le long de la voie, & qu'elles ne 

les ont qu'en Dieu , 014 le diftind perdu leur eft ren. 

du datis Tunîté même fans fortir de cette même unité: 

au lieii que les autres âmes ont ces chofes dès le corn. 

mencemeiit de leur voie ; & fi Dieu les veut faire arri. 

ver en lui , ce qui eft. rare ^ & qui n'arrive qu'à dea 

âmes très-humbles , qui ne fe font point arrêtées k ces 

chofes ; au contraire qui les ont outrepafTées fans s*y 

arrêter; ni' en faire aucun cas; fi Dieu, dis- je, les 

veut faire arriver à lui , il faut qu'il leur ôte ces cho- 

.fes, fans quoi elles n'y arriveroient jamais, comme 

on le vient de voir par ce qu^a dit Jean de la 

Xroîx. 
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^ft ainfi , difant ; Dieli ma dit , Dieu ni^â ré* 
pondu ; & il n'en Va pâte • de la forte : inais 
c'eft que les tnêmes amès fe le difent lé* J)liii 
Ibuvfcrit. Et de plus l'envié qu'elles é^Èt de 
cela & l'afFeaion qu'eilesr' en ont dartS"lci» 
fefprit , t9i caufe qu'elles - thèmes fe répodde'èt 
& pénfent que c'eft 'Dieu qui leur répômî. 
Ce qui tes fait tomber daEnls de grabdcg rete^ 
ries , fi elles ne ti^hueftt Itt bride haute ^ ^ 
que celui qui les gouviertiri,'ne lein» défén^diè 
très - abfolûment ces maniérée de difcdùfs-: cA 
«Iles ont de coutume- d'en tiret plus 'de t^afefl 
& d'impureté d'ame , que d'humilité & de 
mortification d'efprit ,- penfant déjà de foi 
quelque grande chofe , & que Dîéii léffir a 
parlé , & ce fera un peu plus que rich \ osx 
rien du tout, ou moins • que rien ; parce c^ttè 
tout ce qui n'engendre point rhumffité- &-Ià 
charité / mortification , fdtite fimpak^ieé ^>ft 
Tilence , que peut -ce étfe? Or je disf qiie eelk 
peut détourner beaucoup dû thtttim dé rumoili 
divine ; Vu que fi l'ame en f^t cas , éefa l'étoi- 
gne fort de l'abîme de- la fok-— Qtre fi VotÀs 
demandez pourquoi l'entendement ffe <loït*pi4- 
ver de ces vérités , puifque là l'efprit de 
Dieu l'illuftlifcie; partant qti6 eêta ne peut être 
mauvais ? Je réponds qi«î lé S. Efprit illeitm^ 
l'entendement recueilli ^^ & qtt'À riflumine felëft 
fa recolleélion. Et parée cjue fentendemént' ïife 
peut trouver une plu^ grtacfej reccfflteâioâ 
qu'en la foi , le S. Ëfpfit' ist l'îlTiMiilEièra pas 
en autre dhofe davantagt»^ qtl'ete- 6elle4à ; parjpe 
que tant plus famé eft-pure & éAMtiehte en 
cette perfeélion de vive foi , tanc plusf efks 
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9 de charité de Dieu infufe ; & tant plus elle a de 
charité , taat plus il 1 éclaire & lui ;commuiliqu« 
fcs dons. Et quoiqu'il Toit communiqué à lame 
quelque lumière en cette illuftration de vérité$ , 
ijé^Oioins elle eft.auffi diflférente de celle qui eft 
en foi fans entendre clairement , qu'il y a à dire 
de l'or fin au plus bas &,plus vil métal. Çt quant 
à. 1 abondance de rluiuiere, il y a autant à dire 
qpe d'une goutte d!eau à toute la mer ; d'autant 
q'Ur'en l'une on lui-, communique la Sagefle de 
<ieux ou trois vérités , & en l'autre la fàgeffe de 
Dieu généralement, qui eft le Fils de Dieu, par 
ciae fnïïple & univerfelle norice , qui eft donnée 
^VdLïjç^ ep foi. Si vous me dites que tout eft bon^ 
j& que l'un n'empêche pas l'autre; je vous dirai 
yqu'il empêche beaucoup quand Tame en fait 
jçA^ .'^çela l'empêtre. fort, parce que c'eft déjà 
«îdccuper en des chofes claires & de peu d'im- 
portance . qui peuvent empêcher la cpùimuni- 
nation dé l'abime de la foi , en laquelle Dieu. 
enfeigne furnaturellement & fecre.ttement l'a- 
jne ,; & l'élève en dons & vertus fans qu'elle 
fyx;ht la manière.; Montée du Mont Carmei , Livre 

15. Celui donc qui aura la grâce & le don 
'furnaturel , doit féqueftrer la convoitife &la 
joie de l'exercice , de ce don : & Dieu, qui 
i'en favorife furnaturellement pour l'utilité de 
fon ÎEglife ou de fes membres , le pouffera 
auffi furnaturellement à l'exercer , . comme & 

Îuand il devra le faire : car puifque Jéfus- 
Ihrift défendit à fes difciples d'avoir fouci 
-de ce qu'ils annonceroient ou comme ils dj- 
roient , parce que c'étoit une affaire* furna* 

4 ' 
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turelle de foi; il voudra auffi , attendu que la 
chofe n'cft pas moins importante , que Thom* 
me attende que Dieu foit l'ouvrier touchant & 
mouvant le cœur , puifque toute vertu fe doit 
opérer en fa vertu. — Le fécond dommage peut 
uaître de ce premier, à favoir, une perte & un 
détriment de la foi , ce qui peut arriver en deuK 
manières ; Tune à Fégard des autres , parce qu'en* 
treprenant de faire des merveilles ou des vertus 
hors de tems & fans néceflîté , outre que c'eft 
tenter Dieu , ce qui eft un grand péché, peut» 
être qu'il ne réuffira pas , & ainfi il en engendre- 
xoit un mépris de la foi , d'autant que bieii que 
cela fuccéde. Dieu le permettant pour d'autre* 
fujets & refpedls', comme il arriva à la forciere de 
Saiil [fl] , s'il eft vrai que ce fut Samuel qui lui 
apparut , cela ne réuffira pas toujours , & ûuand 
même il réufliroit , ils ne laiflent pas de feiUir & 
de fe rendre coupables , à caufe qu'ils ufent de 
ces grâces, quand il lï'eft convenable. En l'autre 
manière^' il peut recevoir du détriment en foi- 
même touchant le mérite de la foi , parce qu'ea 
faifant grand état de ces miracles , il s'éloigne de 
l'exercice fubftantiel de la foi , qui eft une habi- 
tude obfcure , \b\ d'où vient qu'où il y a plus de 

•y 

(a) I Rois 28. V. 12. &c. 

iV) Jean de la Croix parlant de la foi nqe , fait 
voir par-tout qu'elle n'eft poin( fondée fur les témoi- 
gnages. [Voyez auffi Volonté dt Dieu. n. 21.] Pour 

. entendre ceci , il faut favoir qu'il y a des miracles 
qui fe font hors de cet état de fimple foi , & ceux« 

.là éclatent beaucoup , & font bruit auffi bien que les 
vifioDS s révélations & prophéties qui appartiennent aw 
même état lumineux, & les extafes; & tous ces témoi- 
gnages détruifçnt la foi unique & fimple au^deffos des 
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fignes & de témoignages, il y a moins de ràéntc^ 
à croire. C'eft pourquoi S. Grégoire (a) dit^ 
que la foi êft fans mérite^ quand la raifon Texpc^ 
rimente humainement & palpablement. Montée du 
Mont CarmeL Lto. 3. Chtq). 30» 

16. La porte étroite eft cette nuit du fens^ 
duquel Tame fe dépouille pour y entrer , fe gui- 
dant & gouvernant par la foi qui eft éloignée de 
tout iens , afin deanarcher enfuite par le chenûn 
étroit de lautre nuit de Tefprit , en laquelle l'ar 
tne entre après, s'acheminant à Dieu en foi très- 

f)ure , qui eft le moyen par lequel elle s'unit avec. 
ui. Mais à caufe qu il eft grandement étroit, 
obfcur & terrible , de forte qu'il n'y a aucune 
comparaifon de cette nuit du fens à celle de Tef- 
prit, en obfcurité & en travaux , il y en a bien 
moins qui y marchent : néanmoins fes profits 
font beaucoup plus grands. Ol^fcure Nuit de tamts, 
Livr. I. Chap. il. 

17- Voyez Extafe. n. 1%. 

ig. Cette nuit obfcure eft une influence de 
Dieu en Taipe , qui la purge de fes ignorances 
& de fes imperfeàions habituelles , naturelles & 
fpirituelles ; laquelle influence les contemplati& 
appellent contemplation infufe, ou Théologie 
Myftique : où Dieu enfeigne lame en fecret & 

témoignages. Il y a des miracles fans éclat & fans j 
penfer , fans préparatif, qui n'ont que Tinftant pré- 
fent , où ils font faits , fans que la perfonne ait penfé 
à. les faire ; & ceux-là font dans la même fou Les 
premiers étoient néceifaires pour établir la vraie Reli* 
gion parmi les infidèles ; Ils feroient nuifibles aut Chré* 
tiens. D'où vient que S. Louis ne vouloit pas voir vn 
miracle qui fe faifoît dans la faintc hoftit ; il dit: je 
crois fans voir. 
[â3 Hom. %€. in Evang. 
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Tînftruit \a) en perfedion d amour, fans quelle 
faffc autre chofe que d'être (ô) attentive an)ou* 
reufement à Dieu , Touïr , & recevoir fa lumie* 
re, fans favoir comment cette contemplation eft 
infufc ; parce que c'eft une fagcffe de Dieu amou« 
reufe , laquelle fait de particuliers eflFets en la-^ 
mè, d'autant qu'en la purgeant (c) & illuminant, 
elle la difpofe pour l'union d'amour avec Dieu, 
où la même fageffe amourette qui purge le* 
Efprits bienheureux , les illuftrant , eft celle qui 
purge ici l'ame & l'illumine. 

Mais le doute éft pourquoi l'ame appelle ici 
la lumière divine une huit obfcure, vu que , corn* 
hîé nous difons, elle illumine & purge l'ame de 
fes ignorances. A quoi l'on répond que pour 
deux raifons , cette Sageffe divine eft non feule- 
ment ténèbres pour l'ame, mais auffi peine & 
tourment. La première , à caufe de la hauteur de 
la Sageffe divine qui excède l'état de l'ame , & en 
cette manière eft ténèbres pour elle. La féconde , 
pour la baffeffe & l'impureté de l'ame, & de cette 
façon elle lui eft pénible , affligeante , & auffi obf- 
cure. 

Pour prouver la première , il faut fuppofer unç 
certaine doélrine du Pbilofophe, qui dit que 
tant plus les chofes divines font claires & ma- 
nifeftes en elles - mêmes , tçint plus elles font 
naturellement cachées à l'ailne : de même que 
tant plus la lumière eft claire , tant plus elle ofFuf*- 
que & aveugle la prunelle du hibou ; & plus on 
regarde le foleil à plein , plus il caufe de ténè- 
bres & prive la puiffance vifuelle , l'excédant à 

. toi L'ame eft inftruite dans la foi nue. 

[6] Etat paffif , c'eft ici ce que j'ai appelle foi favou« 
reufe en tous mes écrits. 

fc] C'eft la Sageffe qui purifie. Moyencourt €.-24. n; 4. 



taufe de fa foibleffe. D'où vient que quand ceteé 
lumière divine de contemplation rayonne dans 
Tame qui n eft; pas eqcore totalement illulbrée, 
elle lui fait des ténèbres fpirituelles ; parce que 
non feulement elle l'excède, mais aufli parce 
qu'elle l'obfcurcit & la prive de fa façon naturellç 
d'entendr^i. C'efl pourquoi ■ S. Denis (Se d'autres 
Théologiens. Myftiques appellent cette contem* 

Î)latioii inJFufe 9 rayon de ténèbres; à favoir pouc 
'ame qui n'çft illuftrée ni purgée, d'autant que 
par fa grande lumière furnaturelle , la force na- 
turelle intelleâuelle eft vaincue, & privée de fa 
façon d'entendre ordinaire &. commune. Four 
cette raifon David met autour de Dieu {a) une 
tiue & de l'obfcurité , non que cela foit ainfi ea 
foi, mais feulement à l'égard. de nos foibles enr 
tendemens, qui s'aveuglent dans cette clarté tant 
immenfe, & demeurent offufqués, n'arrivant pas 
aune fi grande fublimité. Car pour cela le même 
Prophète , dit (b) qu'à caufe de fa fplendeur ea 
{a préfence les nuées ont pafle, à favoir entre 
Dieu •& Dotre entendement; & c'eft la caufe 
pour laquelle Dieu dardant fur l'ame qui.n'efl; 
pas encore transformée , ce brillant rayon de fa 
îecrette fageiïe , lui caufe des ténèbres obfçure$ 
en l'entendement. Or que cette contemplation 
obUcure foit au commencement pénible à l'ame, 
c'eft une chofe claire & manifefte : car comme 
cette divine contemplation infufe a beaucoup 
d'excellences fouverainement bonnes , qi;ie l'ame 
qui les reçoit, a beaucoup de miferes ; (c) de là 
vient que deux contraires ne pouvant fubfifter 
en un même fujet , par néceffité l'ame doit être 
pcinée & pâtir ,, elle qui eft le fujet où fe trouvent 

PC 17. V. 12. Cb) V. ij. 
Caafes des peines purgatives» 



s 
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^ts Aewx contraires , bataillans & combattons 
cnfemble , à caufe de la purgation des défauts & 
des imperf edions de Tame , qui fe fait par cette 
contemplation. Objcure Nuit , Livr. 2. Ch. 5, 

19. L'ame eft donc bien cachée & à couvert 
en cette eau ténébreufe qui eft autour de Dieu ; 
car comme elle fcrt de tabernacle & de demeure 
à Dieu même , elle lui en fervira auflî & d'ua 
fort rempart & parfaite fureté , quoiqu'en ténè- 
bres où elle eft cachée & garantie de foi-même 
& de tous les autres dommages des créatures^ 
comme nous ayons dit; parce que de telles 
âmes , on peut aufli entendre ce Verfet de Da- 
vid : (û) Vous Us cacherez- dans lefecret de votre fou 
du trouble des honunes : Vous les défendrez en votre 
tabernacle de la contradiSion des langues : où il entend 
toutes fortes de protedlion : car être cachés dans 
la face de Dieu (6) du trouble des gommes, 
c'eft être fortifiés par cette obfcure contempla^ 
tion contre toutes les tentations qui leur pour- 
roient furvemr de la part des hommes ; & être 
en fon tabernacle à l'abri de la contradidtioa 
des langues, c'eft être englouti dans cette eau 
ténébreufe , qui eft le tabernacle , que nous avons 
dityOÙTame demeure libre de toutes les imper- 
feâions qui contredifent à l'efprit, tant de £% 
chair que des autres créatures , où cette ame peut 
bien dire qu'elle va en ténèbres & en affurance» 

U y a encore une autre caufe non moins effi« 
cace que la précédente , pour achever d'entendre 
que cette ame va bien quoiqu'en ténèbres; c'eft 
pour la force que cette obfcure , pénible & té- 

ia) Pf. jo. 21. 

(6) On eft bien défendu do trouble de$ hommes, Ior& 
que toutes leurs çerfécutions ne troublent point 1%^ 
fiix de l'ame^ 
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par où on arrive à la vraie union de Dieu , fefoa 
ce qui cft dit ( a ) ; Jt t'dpouferai en fou Elle lui 
dit avec un grand défir : ô foi de mon Epoux , 
Jefus-Chrift ; fi tu me découvrois maintenant 
aivec clarté les vérités de mon Bien-aimc, que tu 
as infiis dans mon ame avec obfcurité & ténè- 
bres. Cantique entre tEpoufe & (Epoux. Couplet 
12. • 

2 j. L'Epoufe dit qu'elle a les vérités crayoQr 
nées dans fes entrailles , c'eft à favoir , en fon 
ame félon Tentendement & félon la volonté , 
parce que félon l'entendement elle a ces vérités 
infufes dans Ion ame par la foi : & d'autant que 
leur notice n'eft point parfaite , elle dit crayoïv 
nées , parce que comme un crayon ou un def* 
fein n'eft pas une parfaite peinture , aufli la coiw 
noiflance de la foi n'eft point une notice par- 
faite. Les vérités qui font infufes en l'ame par 
la foi font comme un crayon , mais lors de la 
claire vifion elles feront dans l'ame comme une 
peinture parfaite & accomplie , fuivant ce que dit 
l'Apôtre ; (b) quand ce qui ejt parfait ^ fera venu ^ 
4qûi eft la claire vifioh , ce qui eJt. en partie s' éva- 
cuera y qui eft la connoiflance de la foi. Or fur ce 
crayon de la foi il y a un autre crayon d'amour 
en 1 ame de l'amant , qui eft félon la (c) volonté , 
en laquelle la figure de l'ami fe crayonne - de 
telle manière , & fe dépeint en eUe fi coiijaintb* 
ment & fx vivement; quand il y a union d!amour., 
qu'il eft vrai de dire que l'ami vit en l'Amant & 
l'Amant en l'ami. Là-mème. 

(a) orée 2. V. 20. 

(fr>i. Cor. i|. V. IQ, 

(c) On voit par.Ià convoie la volonté (Uit h foi de 
pat égal. • 

a4.Diea 
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14. Dieu peut bien verferramour & Paugmen- 
ter fans communiquer ni augmenter Pintelligen- 
ce diftincte : ^ 

Ce qui a été expérimenté de plufieurs fpiri- 
tuels , Icfquels fouvent fe voyent brûler d'a- 
mour de Pieu fans avoir une intelligence plus 
diftincte qu'auparavant : car ils peuvent entendre 
jpeu & aimer beaucoup , & peuvent entendre 
beaucoup & aimer peu ; au contraire * ces fpi- 
rituels qui ne font pas fort avantagés en Tenten. 
dément en ce qui eft de Dieu , oi;t coutume d'ê- 
tre avancés en la volonté, & la foi infufe leur 
fuffit pour fcience d'entendement , moyennant 
laquelle Dieu leur verfe la charité & leur aug- 
mente avec fon acte , qui eft d'aimer davantage 
ençorç que la connoiffance ne leur foit pas ac- 
crue 5 & ainfî la volonté peut boire l'amour, fans 
que l'entendement boive de nouveHes connoif- 
fances. Là-même. Couplet 18. 

2Ç. Quand une ame eft ^enue à tel point » 
qu'elle paffe par-deffus tous moyens des créatu- 
res & du fens , & par deflus toutes ces taçons & 
manières , traitant avec Dieu & jouiffant de lui 
en foi & en amour, alors on dit, qu'elle s'eft 
véritablement gagnée à Dieu, parce qu'elle s'eft 
vraiement perdue à tout le refte. Cant.entre L'Epouft 
^t Epoux. Couplet 21. 

26. Ne dites donc pas que cette ame n'a« 
vance pas , ou qu'elle ne fait rien , parce que fi 
l'ame ne goûte point lors des autres intelligences 
plus qu'auparavant, elle s'avance cheminant au 
furnaturel. Mais direz-vous , elle n'entend rien 
diftinctement : au contraire ,' je dis que fi elle en- 
tendoit pour lors diftinctement , elle ne s'av^ce- 
roit pas,- d'autant que Dieu eft incompréhenfi- 

* Infufîom. n. g. 

Tom. I. Jujiif. X 
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l)le , & excède rentendement : partant tantp&iSt 
en chemine , tant plus on fe doit éloigner de foi-. 
même , marcliant dans la foi , croyant & ne 
voyant pas ; ainfi on s'approche plus de Dieu » 
n^entendant pas qu'en entendant au fens fufdit.Et 
ainfi ne vous mettez pas en peine de cela; car fi 
l'entendement ne retourne en arrière , voulant 
s'employer en des notices diftinctes & autres fa- 
çons d'entendre d'ici bas , il s'avance , & s'avan- 
cer c'eft marcher plus en foi. Et comme Tenten- 
dertient ne fait & ne peut comprendre comme 
cftDieu, il va i lui n'entendant point 5 defaçoa 
que la chofe dont vous la condamnez, lui eft utile 
& convenable, à favoir, qu'elle ne s'embarraflfe 
en des intelligences diftinctes, (a), mais qu'elle 
marche en foi parfaite. Vvue famme cf amour. Canr 
tique 3. vers 3. $. 9. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte 

27. S, Bonaventure. Levez -vous & v^us ré£- 
tituez , fans rien connoître , autant qu'il eft poffi. 
ble , à l'union de Dieu, c'eft-à-«dite ,. de celui 
qui eftau-deffus de toute connoiflance , laouelle 
r^ftitution ou réfurrection fe fait par le défîr vé- 
hément & le fervent amour de Dieu feul; & elle 
ne peut être connue par aucune recherche de rai- 
Ibnnemeht. — 

Car çeffant en cette obfcurité l'opération de Xx 
connoifTànce , avec un défir brûlant de Dieu feul. 
parfaitement inconnu de celui qui le pofféde y il 
eft uni à Dieu feul , & connoiflant il voit dang 
cette obfcurité au-deflus de l'entendement } parce 
que l'entendement humain & lansyeux ne pour- 
toit pas atteindre à connoître cela ; non pas qqe 

ifli Ia tckU ^ Immicrc diftinâe oppojCic jk te v#it de )m 
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ï^cptenàernent foit dit être fans yeux polir être 
privé delà puiflance de voir, mais pour être privé 
de toute action de vue •, lorfqu'il fe repofe dans 
cette obfcurité. ^ 

Donc les degrés de cette afcenfion font pre^ 
mierement de laiffer toutes les chofes fenfibles , 
fecondement toutes les intelligibles, troifieme- 
ment d'entrer en robfcurité où Dieu paroît. 

Il refte encore la princrpale connoiflance de 
Dieu , laquelle eft figurée en ce que Moïfe (a) 
cft féparé de ceux qui avoient vu les chofes fuf- 
dites avec lui , & retiré après la vue d'icelles , il 
entre dans l'obfcurité de Tignorance. L'homme 
cft ici comme féparé & fequeftré de foi-même 5 
& par Puiiité de dilection , qui eft effective de la 
vraie connoiflance , il eft uni à Dieu intellectuel* 
lement inconnu, & avec une connoiflance beau* 
coup meilleure que n'eft la connoiflance intellec- 
tuelle ; parce qu'en laiflant la connoiflance intel- 
lectuelle , il connoît Dieu au-deflus de Tentende- 
ment & de refprit. (^Chemin 5. de f Eternité) Eclairaf* 
des Phraf. Miji. de J. de la Croix P. 77. Ch. 2. §. 2. 

2g, ^ Nous devons avoir des efprits fans 
yeux , parce que Tefprit n^ peut pas regardet. 
Teflençe divine des yeux intellectuels j & partant 
il les faut retirer, comme il eft écrit : (^b) dé^ 
tournez vos yeux de moi parce quiis me font envoler* 
Alors (c) Jéfus- Chrift fe dérobe à notre vuCj^ 
quand l'efprit tâche de regarder avec les yeux 
intellectuels la Sagefle d'enhaut. ^ En ôtantt 

M Exod. 20. V. 21. & Ch. 04. V. ig. 

M Cant.6. V. 4. 

Ce] Ce qui Fait voir qu'il y a une connoifTahce de Jéfps* 
Chrift renfermée dan» l'état de foi au-deflus de toute àâC* 
tinâipn. -^ 

X» 
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refprit <ïes créatures , il doit entrer c/ans l'obCc^ 
rite & dans le rayon des ténèbres. (De la lum. dé 
tEgl. Serm. II. de S. Denis). Là-même. 

29. Denis le Chartreux. Toutefois en cette con- 
templation on dit que la pointe de Tefprit Se 
le fommet de l'intelligence font unies à Dieu 
comme entièrement inconnu, & entrent dans 
une obfcurité qui exclut toute lumière , (û) & ne 
connoiffent aucune chofe de lui. (Théol. Mijjl.^ 
Là - même. 

30. Harphius. Par la connoîflance nue Tame ne 
ceffe d'entrer en cette divine obfcurité , où elle 
eft mife en une parfaite (6) ignorance de Dieu ^ 
étant placée comme entre deux tables, de même 
,4jue fî elle devoit mourir de faim. ^ 

Ainfi donc elle demeurera affife dans une obf- 
curité nue , établiflant immédiatement fa demeu- 
re devant la préfence inconnue de la glorieufc 
Divinité. (TheoL Miji. Livr. 3. Ch. 23.) Làrméme. 

31. L'Abbé Gilbert ( expliquant ces paroles t 
Dans le tems de la nuit j'ai cherché celui que mon 
cme chérit.) Que fi pour trouver le bien aimé la 
niiit opère , elle coopère manifeftement & affcz 
à propos ; la même dilection amené cette nuit. 
ÇSerm. l.fur le Cant). Là-même. 

32. Gerfon. Afin qu'ayant renoncé à toutes; 
chofes qui peuvent être fendes, ou imaginées » 
ou entendues , l'efprit fe porte par l'amour en 
l'obfcurité divine où il eft uni à Dieu incfifa- 
tlement & furéminemment. [Theol Myji.) Là- 
même. 

33. Taulere. Si Dieu doit luire au -dedans de 
X^ous d'une manière divine , non feulement nôtre 

{a) C'cft-à-dire, lumière diftînâe. 
(6^ 1^9tez 3 ignorance parfaite. 
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iumîcrc naturelle ne fert de rien à cela ; mais 
même il faut qu'elle foit entièrement réduite à 
un certain néant , & que nous nous retirions 
«lous-mêmes de tout. — 

Car fi en cette façon il doit connoître Dieu, 
îl fautque fafcience foit réduite à une pure igno- 
rance & à un oubli tant de foi-même que de tou- 
tes les créatures. .— Car il n'y a rien de plus ex-^ 
pédient à Thomme,. rien de plus utile que de fc 
mettre dans une certaine ôbfcurité & ignorance. 
Ici lorfque tout favoir eft entièrement délaiffé » 
ou plutôt que rhomme eft deftitué de toute con- 
noiffance&c. (Sermon de Dim. dans COiîave de (E- 
jjiph.') La -même. 

54. ^ Jéfus-Chrift parle ainfi à chacun de» 
fidèles : Renonce pour Tamour de moi à ta lu- 
mière , laquelle comparée à la mienne eft une 
vraie ôbfcurité & contraires la mienne, & nioi 
étant la vraie lumière , je te donnerai pour tes 
ténèbres ma lumiere^éternelle, ma joie, ma béa- 
titude, mon effence & ma vie. (l. Serm. du 4. 
Dim. du Carême'), Là-même, 

3f. — Car en cette converfion,refprit purge 
eft plongé & abforbé dans Tobfcurité divine , & 
le fiience tranquille & 1 ineffable union de la Di- 
vinité : mais ici , à favoir en cette immerfion , 
toute égalité & inégalité eft ôtée : car en cet abîme 
de la Divinité, Tefprit purgé fe perd foi-mème, ne 
fcchant plus aucune chofe , foit de Dieu , foit de 
foi. même, ou cl^ Tégalité ou inégalité^ ou de 
quoi que ce {oït.^Serm. J. delà Fête de la Trinité). 
Là*- même, 

i6. Rusbroche, Quand nous retournons en 
pous-mêmes , ou que nous rentrons au-dedans 
de 90US , Tunité fruitive de Dieu y paroît comme 
une obfcuriti ou comme une chofe tout-à-faift 

X3 
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incompréhenfible. — Bien que Pair foit éclaire 
de la fplendeur du Soleil & que la vue foit bien 
perçante & fort aiguë , néanmoins fi quelqu'un 
veut arrêter fes yeux fur les rayons qui caufent 
cette fplendeur , & regarder fixement le Soleil 
même , les yçux fuccomberont infailliblement 
& défaudront en leur action , & ne recevront la 
fplendeur des rayons que pallîvement : de même 
auffi réclat rayonnant & brillant de la lumière 
incompréhenfible de Dieu dans l'unité de nos 
puiflances fuprêmes , paroît G grand , & nous pa- 
roît avec une telle véhémence , qu'il faut que 
toute action ceffe en tant qu'elle eft de la créa- 
ture & faite avec difcrétion ou diftinction, & 
que l'ame fouffre ici l'opération de Dieu. ( Noces 
fpirit. Livr. 2, Ch. 71). Ld-méme. 

37. M- De cette unité de Dieu une certaine 
lumière fimple rayonne fur Thomme intérieur , 
fe montrant comme une obfcurité, une nudité* 
& un néant. Dans l'obfcurité Thomme eft envi* 
ronné ou embraffé de tous côtés , & perdant tout 
moyen, il vague comme égaré 5 & dans la nudité» 
il eft privé de toute confidération & difcrétion de 
toutes chofes. (Ch. 'j:^,) Là-même. 

j8. Richard de S. ViSor. Sa douceur fe fent bien ♦ 
mais l'efpece ne s'en voit points il y a encore 
une nuée & de l'obfcurité à l'entour , fon trône 
eft encore en la colonne de la nuée. ^ Donc en 
cet état Tame peut bien fentir fon bien aimé , 
mais elle ne le peut pas voir^^ fi elle le voit , 
elle le voit comme pendant ifeuit , elle le voit 
comme fous la nuée. [Dudegmde lachcuitéviolente\^ 
Là - même. 

Î9. Albert le Grand. L'ame doit s'éleveF au» 
deffus de foi & de tout le créé — & dire. — Oa 
ne peut fç figurçr.çç bien-aimé ni fe Iç repréfçii» 
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»CT ; ïttais il eft très-parfaitement dédrable de 
î*afFection la plus intime 5 il n'eft poitit eftimable 
ou appréciable , rtiais digne de toute raÉFectiôa 
d'un cœur pur, parce qu'il eft aimable & délec- 
table par-deffus tout, & d'une bonté & perfec- 
tion infinie. Et alors elle eft tranfportce dans? 
robfcurité de TEfprit & élevée plus hautement 
au-dedans de foi , entrant plus profondément ea 
Xoi-mème. (^De f attachement à Dieu, Ch. 7.) Là" 

40. Jmbroife Florentin. Quand le contemplatif 
afpire à la connoiflance myftique de Dieu, laif.- 
iant les images de toutes les créatures corporelles 
& incorporelles , il fe cache en une certaine nuée 
fecrette , où il y a une merveilleufe ignorance ; 
car il perd là toutes les aides de fcience & dç 
connoiffance , c'eft-à-dire , les images & efpeces 
fur lefquelles la connoiflance de l'homme eft 
appuyée. (Thcol. Myjl,) Là-mimè. 

^l. La B. Angele de Folignù Après cela je vis 
Dieu dans une obfeurité ténébreufe > & cela par 
la raifon que Dieu eft Un bien qui furpafle tout 
ce qu'on en fauroit penfer & concevoir. — Ce 
grand bien eft d'au tant plus certain, que plus il 
eft environné de ténèbres; & il furpafle d'autant 
plus toutes chofes , que plus il fe voit dans l'obf- 
curité , & qu'il eft très-fecret & très-cache. ( Ch^ 
27, Confol. 7.) Là-mème. 

42. Dom Barthelcmi des Martyrs. L'ame eft renJ 
due propre pour contempler l'abîme de la Divi- 
nité d'un regard ferein , fimple & joyeJux ; & 
l'œil de la raifon étant offufqué & ébloui à FaC 
pect d'une fi grande lumière , l'œil fimple de l'et. 

ÎKit agit & regarde , paflant au-deffus de toutes 
es images corporelles , fe repofant dans la feule 
obfeurité » qui eft la plus graade himierc en ^ti 

X 4 
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exil. ( Abrégé fpirit. P. 2. CA. 1 1. ) Là-même. 

43. Ficus de la Mirande. Montant donc au qua- 
trième degré, entrons dans la lumière d'igno- 
rance, & aveuglés de Tobfcurité de la fplendeur 
divine , crions avec le Prophète \ (a) Seigneur 
j'ai défailli aux entrées de votre demeure, [lAbr. 
de Ente &f uno. Ch. 5. ) Là-même. 

Le Fr. Jean de S. Sam son. 

44.' Il y a un tems indéterminé que le bonheur 
de l'amour même confifte en l'infélicité de la 
créature , laquelle en cela même vit très-heu- 
reufe au total de l'amour. L'ordre de l'amour 
en l'amour même eft tel : & dès là la créature 
ejft fi déiforme, qu'on ne fauroit jamais la trou- 
ver au dehors ni ailleurs. Qiie dis-je ? Ce mot 
de déiformitc eft trop peu à notre concept très- 
bas & très-foîbîe : car étant pleine de Dieu elle 
en eft remplie furcomblément en toute fon infi- 
nie étendue & plénitude. Là il ne fe trouve rien 
d'elle , & elle eft engloutie par-deffus toute la fé- 
condité du même amour , qui va fortant d'unité & 
rentrant cnfa même unité,où l'ame eft totalement 
refufe & refluée en TeiFet & en lefFort du même 
amour.C'eft fans doute la merveille des merveilles 
que la félicité [a] en quelque façon pleine & con- 
fommée , puifle être avec la même mifere en mê- 
me tems & dans le même fujet. Mais fi l'Amour 

Cû) Pf. 85. V. j. 

{h] L'ame eft heureufe & malheureufe tout en mê- 
me tems ; c'eft une participation de Tétat de Jéfus- 
Chrill; , jouiflant de la béatitude, & accablé de dou- 
leur. J'en ai beaucoup écrit. On ne peut être en mê- 
me tems & plus heureux 6c plus miférable , plus jouif- 
fant & plus accablé de douleur , fans que la jouit 
faace diminue la douleur, ni la douleur la jouii&nce» 
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ïncréé cft fi près& néanmoins fi cloîgn^, parce 
que fpn infinie plénitude ne peut être atteinte 
que d'une infinie diftance ; cette vie fi furémînen- 
te & fi perdue ne doit auflî être atteinte ni comprî* 
fe de ce qui eft fenfible , quoique d'ailleurs il fem- 
ble être très- fpirituel. Cabinet Myji. P. L Ch.2. 

4^. Ce fond eft fi admirable , fi vigoureux & 
fi fécond , & le plus fouvent fi obfcur qu'il ne 
peut être atteint de l'entendement humain que 
d'une infinie diftance j & pour lors l'entendement 
humain fe fent & fe voit totalement perdu là 
dedans fans en vouloir jamais fortir vivant i 
nonobftant les détreffes qui puiffent' arriver au 
commencement de ceci par l'action de Dieu 
même. Les Myftiques appellent cela , pati divina 
in pace (a) anima. En toutes ces chofes confifte la 
vie furéminente de l'efprit , & la béatitude du 
même efprit ravi en fon Compréhenfeur non 
compris & du tout incompréhenfible. 

Mais il y a divers moyens pour entrer ici , qui 
tous font de Dieu immédiatement. L'un d'eux 
toutefois femble avoir quelque chofe de l'hu- 
main , auquel l'ame femble agir en quelque ma- 
nière fecrette ; & l'autre eft très-obfcur , qui ravit 
incontinent par fon activité l'ame , quilefoufFre , 
en la caliginofité , brouillard & obfcurité de lu- 
mière , en la même Divinité fureffentielle. Cette 
obfcurité fe fait par la profonde abondance de 
lumière , qui éblouit l'entendement ; lequel ainfi 
ébloui regarde obfcurément & comme de loin 
ion béatifique Objet. Là-même. Ch, 5. 

46. Il faut favoir fur ceci , que le meilleur eft 
d'être d'un naturel vraiement affectif & amou- 
reux, & de s'exercer ainfi par profondes afpira- 

(a) Peut*étre in àpicc* 
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tions (a) jufqu^à ce que Tarae ait caderemeitt, 
confommé & anéanti toutes fes forces actives eix 
fon Objet , en la manière que je penfe avoir dit 
ci-deffus. Ce moyen eft la vraie & fûre entijéç à 
fon unique repos , pourvu qu'on fe comporte 
fidèlement dans les diverfes douleurs &^affiege- 
mens de Tame & de toute la nature au-dedans & 
au plus profond d'elle-même , que Dieu fait lon^ 
guement & fouvent foufifrir à fes Epoufes. Mais 
la plupart de ceci eft fouvent accompagné de 
lumîneufes & délicieufes vues , & cela fe pafle 
Vîtement en l'ame à guife d'éclairs & de foudres 
.très - légers , qui montrent toujours manifefte- 
ttient leur Auteur bienheureux comme en propre 
perfonne. Et quoique ceci (6) fe paffe fouvent 
en grande douleur & angoiffe , qui fe fait refiea* . 
tir au plus profond de Tefprit » néanmoins lei 
délicieufes & lumineufes manifeftations de TE- 
poux en lui-même tout à découvert, rendent les 
douleurs fréquentes de ce degré tolérables & ac» 
ceptables. Là-même, 

47, Un docte Théologien , parlant un jour i 
un certain,des effets de la gloire des Bienheureux, 
lui dit , que là les Doctes apprendroient les fujets 
de leur loi bien plus parfaitement qu'on ne le 
pourroit faire ici. Sur quoi Tautre demeura fort 
étonné » &fans lui rien répondre dans fon adndC 
Tation , conclut en lui-même , que cela étoit vrai 
pour telles perfonnes & non j)our lui ; attendri 
que fon fimple Objet & la jouifTance de cet Ob« 

(a) Ceci eft le même que ce qui eft dit au Moyen 
€Ourt [Cbap. ). n. ).4. Ch. 24 n. g.] touchant: de faire 
céder fon opération à celle de Dieu par voie d'affeo» 
tîon. 

ib) Premières épreuves. 
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jet , lui font un , par-dcffus la foi & par-cfeffus 
toute fcience. La raifon de cela fe prend de 
Tamour par-defTus l'amour (a) , en amour totale- 
ment pofledé, ou pour mieux dire, totalement 
pofledant en perception ijb) imperceptible. Cabiru 
Myfiiq. Part. L Chap.^g. 

L'Auteur du jour Mystique. 

48. Je puis tirer de ce que deflus cette défini, 
fîon de la foi divine , en tant qu'elle fei't à l'oral- 
fon myftique , que c'eft une connoiffance géné- 
rale du Souverain Bien , fans diftindion des per- 
fedions ou des attributs particuliers, & qui ne 
peut être réfléchie. Liv. 2. Trait. 3. Chap. 2. 

49. Pour comprendre parfaitement ce que c'eft 
que la foi nue , ou quelle eft fa nature ; il faut 
voir en quoi elle reffemble à la foi commune , & 
en quoi elle en diffère ; parce qu'ainfî on pourra 
connoître toutes fes propriétés 

La première- convenance eft , que comme la 
foi commune fe peut confidérer en tant qu'elle 
eft divine & relevée , ou en tant qu'elle eft hu- 
maine , ou feulement probable , la foi nue peut . 
être divine , ou humaine. En tant que divine & 
relevée , elle a même habitude que la commune, 
& eft infufe au baptême ;*& en tant qu'elle eft hu- 
maine , c'eft feulement une croyance que la pa- 
tience que l'on prend en repos & en tranquillité » 

(û) Ceft-à-dire ramour compris & hors de Dieu. 
L*amoui' en Dieu eft Dieu. Celui qui demeure en cha« 
rite demeure en Dieu; demeurer en Dieu , c'eft aimer 
Dieu en Dieu de fon amour même. « 

[/O Perception imperceptible eft un certain goût aok 
deifus de tous goûts fentis , qui ne fe peut expliquer 
• caufe de fa délicatede , & qui eft propre à la vo* 
lonté purifiée & morte aux fentimens. Ce moyçn fans 
]»P}ça n'eft autre ^uc la foi, 
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cftune occupation & oraifon agréable à Dieu. \m 
féconde reffemblance eft, que ces deux croyan- 
ces ont un même objet réel , puifque c'eft 
Dieu en tant que première vérité qui ne peut 
mentir. Là-même. Çh. 4. Seél, ï. 

jo. La première différence fe prend du côté de 
l'acte , en ce que la foi commune a un acte vir- 
tuel ,• le propre duquel , bien qu'il ne foit apper- 
cevable en foi, eft d'être ordinairement enve- 
foppé dans un autre qui peut être apperqu & que 
Ton connoît : comme l'acte de foi virtuel , par 
lequel un ignorant croit ce qu'il ne connoit pas > 
eft contenue dans un acte de foi apperçu , qui eft 
celui par lequel il croit ce que croit l'Eglife. 

L'acte de foi nue ou myftique eft enveloppé 
dans un autre , qui humainement n'eft pas apper- 
cevable , parce qu'encore que dans cette oraifon 
on s''apperçoive bien qu'on repofe , on ne fait 
pourtant pas en quoi : ainfi l'acte de ce repos eft 
Amplement non apperçu; puifque l'objet ne fc 
peut voir, qui eft celui qui fpécifie cette oraifon, ^ 

La foi ni^e a fon fiege au fommet de Tenten- 
dement } comme le repos l'a au fommet de la. 
volonté. La foi commune a fon fiege dansTen- 
tendementi c'eft pourquoi encore tjue ces deux 
fortes de croyance foyent par-deflus le fens , & 
même au-deffus de la raifon , la foi myftique pour- 
tant prend fon effort plus haut, s'élevantau-det 
fus de toute opération appercevable. D'où fuit 
une autre différence, qui eft, que la foi commune 
ne fimpliôe pas Tentendement , comme fait la foi 
myftique , qui le dépouille de toutes penfées. 
C'eft pourquoi elle eft appellée fimple & non la 
tommune. ^ 

Un Auteur Myftique (a) >dit , que Thomme 

là} Taulert 16. Dim. après la Tritu 
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întcneur ^ ou celui qui opère fans formes ou ima- 
gés , tient la même croyance que tous profeffent 
débouche en proférant le fimbole ; mais que ce 
qu'il a de plus que les autres , c'eft qu'il la goûte 
& la reffent d'une façon plus élevée: & que 
comme un enfant de fîx ans & un Docteur pro» 
nonçantle mêmefimbole , le comprennent néan- 
moins fort différemment, il faut dire de même du 
Chrétien commun & de cet homme intérieur. 
Le premier a une foi lumineufe en fon intérieur^ 
& en a une vue claire & diftincte. Le fécond^ 
qu'il appelle un hoipme élevé & caché Cpar PO-* 
laifon myftique ) pofléde une connoiflance au- 
deffus de la lumière , & au-deffus de toutes formes 
& images , fans diftinction de ce qu'il croit , dan* 
ime certaine ténébreufe & uniforme fimplicité^ 
& avec une favoureufe expérience, CA. y . 

çi. La volonté opère dans cette Oraifon ainfi 
que nous avons dit. Or la volonté ne peuç 
opérer fi l'entendement ne l'éclairé par quelque 
lumière qui la dirige. Cette lumière n'eft autrç 
que la Foi nue &c. Ch. 6. SeSi. i. 

Dans tout le troijieme traité du livre 2. t Auteur 'du 
Jour Myfiique traite de la Foi nue oocc une ^andç 
quantité d^ autorités^ 
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XXIV- Fonte de Famé. 

Ceci Ji mpporte à la Perte Ç( Purification* 
// y en aura beaucoup de mêlé ; cUjk 
pourquoi y en dis peu. 

MOYEN COURT. 

XjiA prière n'eft autre chofe qu'une cha-* 
leur d'amour, qui fond & diflbut Famé , 
la fqbtilife & la fait monter jufqu'à Dieu. 
A mefure qtfelle fe fond , elle jend (on 
odeur : & cette odeur vient de la charité 
que la brûle. 

C'eft ce que TEpoufe exprimoit quand 
-die difoît , (a) lorfque mon Bien-aimé ftoit 
dans fa xouche , mon nard a donné Jon 
odeun La couche eft le fonds de Famé. 
Lorfque Dieu eft là , & qu'on fait demeu« 
rer auprès de lui , & fe tenir en fa pré- 
fence , cette préfence de Dieu fait fondre 
& diflbudre peu-à-peu la dureté de cette 
ame : & en fe fondant elle rend fon odeur, 
C'eft pourquoi TEpoux voyant que fb» 
Epoufe (&; s'étoit fondue de la forte , 
iitôt que fon Bien - aimé eût paillé ^ lui 

{a] CanU i. f. xi* 

M Canu s. 1^. 6. & Ch. j. f. i. 
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iTit: qài ejl celle qui monte du défirt^ comme 
une petite fumée de parfum ? €h. %o. n. z. 
Il ne fuffit pas à For pour être mis en 
œuvre , que la terre foit changée en or : il 
faut de plus que le feu le fonde & le dif* 
folve 9 pour tirer de fa fubftance tout ce 
qui lui refte d'étranger & de terreftre« Ch. 
z^. n. 4. 

CANTIQUE. 

JusQu'A-ce que Famé fe fut toute fondue 
en amertume & en croix , quoiqu'elle fût 
belle y elle n'étoit pas néanmoins toute 
belle : mais depuis qu'elle s'eft fondue fous 
le poids des traverfes & des aâiidions , elle 
cft toute belle. Ch. 4. v. 7* 

Cependant la bonté de l'Epoux efl (i 
grande , que quoiqu'il fe cache , il ne laifle 
pas de faire de grandes grâces à fes amis ; 
& d'autant plus grandes que les privations 
font & plus longues & plus dures ; com- 
me il fit à fon Ëpoufe ^ qui fe trouva dans 
une nouvelle difpofition y laquelle lui fut 
bien avantageufe, quoiqu'elle ne la con- 
nût pas pour telle. C'eft que fon ame fe 
fondit & fe liquéfia , dès que fon Bien-aimé 
eût parlé \ & que par cette liquéfaction ellç 
perdit fes qualités dures & retrécies , qui 
empèchoient la confbmmatioa du mariage 
fpirituel Chap. J^ v* £^ 
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Vous êtes fi fort à votre Bien-aimé , que 
rien ne vous empêche de vous perdre en 
lui ; depuis que vous avez été toute fondue 
par la chaleur de Ton amour , vous avez été 
difpofée à vous écouler en lui comme dans 
votre fin# Ch. 6. v. z. 

Le Bien-aimé ayant trouvé fon Epoufe 
toute défappropriée , toute fondue & toute 
préparée pour la confommation du maria- 
ge , & pour être reçue en lui par état per-^ 
manent,.&c. Là-même. v. 3» 

AUTORITÉS. 

Ste. Thérèse- 

1. xSLuAND j'ai voulu écrire ceci, penfant à ce 
que Tame faifoit en ce tems , Notre Seigneur 
me dit ces paroles: ma fille , elle fe liquéfie toute 
pour entrer plus parfaitement en moi : ce n'eft 
plus elle qui vit , mais c'ejft moi qui vis en elle . 
& comme elle ne peut comprendre ce qu'elle 
entend , c'ejft comme fi en entendant elle n'en- 
tendoit point. Vie. Chap. i8. 

Le P. Nicolas DE JE su s -Ma ri À 
rapporte 

2. S. Bernard. O amour faint & chafte ! O 
afFcdlion douce & fuave ! O intention pure & 
nette de la volonté ! & d'autant plus pure & nette, 
qu'il ne refte en elle rien mêlé de propre ; d'au- 
tant plus fuave & douce que tout ce qu'on y fent , 
cft divin ! Etre en cet état , c'eft être déifié. Com- 
me une petite goutte (a) d'eau mêlée avec une 

(â) Voyez tExplicat.du Càntiq. Cbap. i. v. J« 

grande 
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%\?cad^ c\uatiùté de vin femble fe perdre entière-' 
ment ; en prenant le goût & la couleur du vin ; 
& comme un fer rouge & ardent devient tout 
liemblable au 'feu, étant dépouillé de fa forme 
propre & première ; & comme l'air éclairé & 
péiiétré de la lumière du Soleil fe transforme 
en la même clarté de lumière , de forte qu'il fem- 
ble plutôt être la lumière même que d'être illu- 
miné : ainfi faut-il qu'en cet état toute affectioa 
humaine fe fonde dans les Saints & défaille de 
foi-même d'une manière ineffable, & que par une 
transfufîon admirable elle foit entièrement abfor- 
bée dans la volonté de Dieu ; car autrement com?i] 
ment eft-ce que Dieu fera toute chofe en tous, 
s'il refte en l'homme quelque chofe de l'homme ? 
(De t Amour de Dieu Ch. loj Edaircijf. desPhr. Myft. 
de J. de la Croix. P. IL Ch. i6. §. 4. 

S. François de Sales, 

J, Voyez Propriété, n. JJ. 

4. Mon cœur , dit (a) David , parlant en la 
perfonne de Notre Seigneur fur la Croix , mon 
cœur eji fait comme de là cire fondue au milieu de 
mon ventre. ►— 

Le cœur du Sauveur , vraie perle orientale , 
uniquement unique , & de prix ineftimable , jet- 
tée au milieu d'une mer d'aigreurs incomparables 
au jour de fa palBon , fe fondit en foi-même , fe 
réfolut , délit & s'écoula en douleur , fous l'effort 
de tant d'angoiffes mortelles. 

Mais l'amour plus fort que la mort amolit , 
attendrit , & fait fondre le cœur encore bien plus 
promptement que toutes les autres paffions. Mon 
ame^ dit (b) l'Amante facrée, s' eji toute fondue à me^ 
Jure que mon bien aimé a pari/. Qu' eft-ce à dire , elle 

là] Pf. 21. V. 15. [b] Cant. %. y. 6. 

TomeLJuftif. Y 
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$*cft Fondue? finon, elle ne s'eft plus dontenuecn 
felle - même , mais s'eft écoulée vers fbn divia . 
Amant. Dieu ordonna à Moyfe (a) qu^il parlât 
au rdcher , & qu'il prôduiroit des eâUx. Ce n'eft 
donc pas merveille fi lui-même fit fondre Tame de 
fon Amante , lorfqu'il lui parloit en fa douceur. 
Le baume eft fi épais de fa nature qu'il n*ef t point 
fluide ni coulant} & plus il eft gardé , plus il s'é- 
■paiflît , & enfin s'endurcit & dievient rouge & 
^ranfparent; mais la chaleur le diffôut & le ren(| 
fluide. L'amour avoit rendu TEpoùx fluide & 
coulant, dont PEpoufe Tappellfe Çb) une huile ré» 
panduc : voilà maintenant qu'elle affure qu'elle 
même eft toute fondue d'amOUr. Mon àme , dit- 
elle , s'eft écoulée lorfque mon bien aiihé a parlé, 
t/amour de l'Epoux étoit dans fon cœur & 
fous fes mamelles* cotnmeunvin nouveau bien 
puiflant (c), qui ne peut être retenu dans foa 
tonneau, car il fe répandoit de toutes parts: & 
parce que l'ame fuit foh amour , après que l'E- 
poufe a dit , Vos mamelles font meiÔeurès que le vin , 
répandant des onguens précieux s die ajoute : Vous 
avez mon huile répandue. De tArnôi& de Dieu. 
Llvr. 6. Ch. 12. 

f. Et comme rË|)ouîx avolt répandu fon 
amour & fon ame dans le c'OéUf dé l'Épôufe , 
auflS l'Epoufe réciproduênàent veffe /on ame dans 
le cœur de l'Epoux. Et icôfnnie l'on Voit qu'uni 
bornai ou coteau (^d) touché des ràyoiis arden^ 
fort de foi-même , & quitte fa formé , pour s'é- 
couler vers l'endroit duquel les rayons le tou- 

Cià) Nôtnbi^ 20. v. g. (i) Cant. i. v. i-i. 

Ce) Ôelle comparaîfon dés rehgorgemens dferEpoufc. 

(d) il veut dire un cdteaû rempli de neîge , ainfi qu'ils 
font en Sa?oyc. 
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âmcnt, amîi Yamc de cette Amante s'écoula, du 
côté de la voix de fon Bien-aimé , fortant d'elle- 
même & des limites de fon être naturel , pour 
fuivrc celui qui lui parloit. 

Mais comment fe fait cet écoulement facré de 
Tame en fon Bien-aimé? Une extrême complai- 
fance de Tamant en la chofe aimée , produit 
une certaine impuiflance fpirituelle , qui fait que 
lame ne fe fent plus aucun pouvoir de demeu- 
rer en foi - même ; c'eft pourquoi , comme ua 
baume fondu , qui n'a plus de fermeté ni de foli- 
dité, elle fe laiffe aller & écouler en ce qu'elle aime: 
elle ne fe jette pas par manière d'élancement y 
ni elle ne fe ferre pas par manière d'union ; mais 
elle fe Va doucement coulant, [a] comme une 
chofe fluide & liquide , dans la Divinité qu'elle 
aime. Et comme nous voyons que les nuées 
cpaiffies par le vent du midi , fe fondant & con- 
vertiffant en pluie , ne peuvent plus demeurer en 
elles-mêmes , mais tombent & s'écoulent en bas , 
fe mêlant fi intimement avec la terre qu'elles dé- 
trempent , qu'elles ne font plus qu'une même 
chofe avec elle ; ainfi l'ame , laquelle , quoiqu'a- 
mante , demeureroit encore en elle-même , fort 
par cet écoulement facré & fluidité fainte, & f e 
quitte foi-même , non feulement pour s'unir au 
Bien-aimé , mais pour fe mêler toute & fe détrem- 
per avec lui. Vous voyez donc bien , Théotime , 

[a] On voit en ces Autorités rapportées icî & en 
bien d'autres , une parfaite unité d'efpdt , de dodri. 
ne , d'expérience & d'expreflions. C'eft la plus grande 
marqué de la vérité de l'intérieur que de voir des per- 
fonnes en tems difFérens dans le même efprit , penfer 
les mêmes chofes , & fe fervir de comparaifosis fem« 
blables. 

X % ■ 



que récoulement d'une ame en £oa Dieu n'eA 
autre chofe qu'une véritable extafc , par laquelle 
l'ame eft toute hors des bornes de fon maintiea 
naturel, toute mêlée , abfbfbée & -engloutie ca 
fon Dieu. Là^mêmc. 



XXV. Franc -arbitre. Liberté. 

Dieu nous laijfe notre liberté entière : & c\fi 
une erreur de croire que nous ne Joions 
pa& libres. Mais comme la liberté eft la 
feule chofe que Dieu nous ait donnée en 
propre , le plus agréable facrifice que, 
nous lui puijfions faire , c^efl du Franc-^ 

. arbitre. On le lui donne longtems avant 
qu^it V accepte : mais lorfqu^U Va pris j il 
Je rend maître de notre conduite ^ & nous 
meut à fon sré. Vame eft toujours libre , 
parce qu^elîe s^eft donnée librement: & 
•elle trouve que cet heureux efclavage dont 
elle ne peut & ne veut point fortir , eft la 
parfaite liberté ; au lieu que la liberté de 
f T homme qui fe pojféde foi' même eft une 
^^;dUte captivité. J'ai beaucoup parlé dans 
mes Ecrits & de la liberté ù de la dona-^ 
tion de cette liberté à Dieu , & de la ma^ 
niere d'agir en conféquence de cette dond^ 
tion; & comme quand on s' eft une fois 
expliqué , Von ne recommence pas tou-^ 
jours à s'expliquer de nouveau ^fur^tout, 
dans une écriture rapide , fai cru devoir 
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dire ici feulement quelques mots du Franc- 
arbitre. 

MOYEN COURT. 

XL y a cependant cette différence , que 
cette vapeur , attirée par le foleil , n'eft pas 
tirée librement, & ne fuit pas volontaire- 
ment , comme fait Tame. (7A. ii. n. %. 

Cet attrait de Dieu , c'eft une vertu atti- 
rante très-forte ; mais une vertu que Tame 
fuit très-librement; & qui étant également 
forte & douce , attire par fa force , & en-> 
levé par fa douceur. Ch. zt. n.j. 

AUTORITÉS. 

S. D E N I IB. 

1. JN OTRE vie n'eft point contrainte ni forcée ; 
& parce que les créatures font douces d'un 
franc-arbitre & d'une libre volonté , les lumières 
divines de la Providence qui nous éclaire , n'en 
font pas pourtant ni émouffées, ni obfcurcies. 
De la Hiérarchie Céieji. Chap. 9. 

Ste. Catherine de Gènes. 
2. J'ai pourvu , dit Dieu , l'homme amplement 
de tous moyens propres, pour parvenir à fa fin , 
avec des dons naturels & des grâces furnatu- 
relies , qui de ma part ne lui manqueront ja- 
mais : au contraire avec mon amour infini je 
l'environne & l'affiege par diverfes voies & di- 
vers moyens pour le réduire fous ma conduite ; 

Y 3 
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& je ne trouve rien qui me foit contraire, finon 
le franc-arbitre que je lui ai donné , contre le- 
quel fans ceffe je torabats par amour , jufqu'à 
ce qu'il me le donne, & m'en faffe un préfent : & 
depuis que je Tai reçu & accepté, je le renferme 
peu-à-peu par une opération fecrette & avec un 

foin amoureux ; & je ne l'abandonne jamais 

jufqu a ce que je Taie conduit à fa fin ordonnée. 
Dialogues. Livr. 3. Chap. i. 

S. François de Sales. 

3. Notre Seigneur tire les cœurs par les délec- 
tations qu'il leur donne , lefquelles font trouver 
Ja doctrine célefte douce & agréable : mais avant 
que cette douceur ait engagé & lié la volonté 
par fes aimables liens , pour la tirer à l'acquief- 
cemcnt & confentement parfait de la foi , comme 
Dieu ne manque pas d'exercer fa bonté fur nous 
par fes faintes aspirations , auflî notre ennemi 
ne ceffe de pratiquer fa malice par fes tentations. 
Et cependant nous demeurons en pleine liberté 
de confentir (a) aux attraits céleftes, ou de les 
rejetter : car comme dit le facré Concile de 
Trente : fi quelqu'un difoit que le franc-arbitre 
de l'homme étant mû & incité de Dieu , ne 
coopère en rien , en confentant à Dieu qui -le 
meut & l'appelle — & qu'il ne peut n'y confentir 
point , s'il veut ; un; tel fcroit excommunié. De 
i' Amour de Dieu. Livr. 2. Chap. 3. 

4. Ah ! Seigneur Jéfus , quand fera - ce donc 
que vous ajant facrifié tout ce que nous avons , 
nous vous immolerons tout ce que nous fom- 

M Confentement, coopération à la motion divine. 
Dieu nous conduit librement & infailliblement, parce 
que fes attraits ont une douceur charmante qui çnieve 
le cœur & le. fait courir fortement & fuavemeht' après 
lui. 
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mts}, Quand vous offrirons-nous en holociuûo 
notre franc-arbitre , unique enfant de .notre eC^ 
prit ? Quand fera-ce que nous le lierons & éten- 
drons furie bûcher de votre creix, de vos épines , 
de votre lance , afin que comme une petite bre- 
bis , elle foit victime agréable de votre bon plai- 
lîr , pour mourir & brûler du feu & du glaive de 
votre fi^int amour ? O franc-arbitre de njon éœur , 
que ce vous fera chofe bonne , d'être lié & étendu 
fur la croix du divin Sauveur ! Que ce vous eft; 
'chofe défîrable de mourir à vous-même , pour 
brûler à jamais en holocaufte au Seigneur l 
Théotime, notre franc -arbitre n'eft jamais fî 
franc , que quand il eft efclave de la volonté dç 
Dieu; comme il n'eft jamais fiferfque quand il 
fert à notre propre volonté; jamais il n'a tant 
dé vie , que quand il meurt à foi-même ; & jamais 
il n'a tant de mort , que quand il yit à foi. 

Nous avons la liberté de faire le bien & le mal ; 
mais de chpifir le mal , ce n'eft pas ufer , mais abù* 
fer de pette liberté. Renonçons à cette malbeu*- 
' reufe liberté , & affujettifTons pour jamais notrç 
franc-arbitre au parti de l'amour célefte ; rendons^- 
nous efclaves de la dilection , de laquelle les ferfs 
font plus heureux que les Rois. Là-même. Livr. 
12. Ch. 10. 

Le Fn JeandeS. Samson. 

5. Il n'y a plus en cet état d'acte de réflexion » 
& par manière de dire , l'homme eft hors de puii- 
fance de le faire. Toutefois le franc-arbitre de- 
meure en fa pleine & entière vigueur. En ceci il 
y a infiniment de quoi s'émerveiller & admirer la 
force de l'amoureufe activité de Dieu , à fondre 
& convertir totalement en foi ceux qui lui ont 
voulu fans réferve répondre de tout eux-mêmes > 

Y4 
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tant en la vie qu'en la mort. ESprit du CarmtL 
Chap. 13. 



X X V !• Habitude des venus & actes. 
MOYEN COURT. 

I^OMME plufieurs ades réitérés font une 
habitude y Pâme contraâe l'habitude de la 
converfion & d'un aâe qui devient comme 
habituel dans la fuite. 

L'ame ne doit pas alors fe mettre en 
peine de chercher cet a6le pour le former j 
parce qu'il fubfifte : & même elle ne le 
peut fans y trouver une très-grande diffi* 
culte. Elle trouve même qu'elle fe tire de 
fon état fous prétexte de le chercher ; ce 

Qu'elle ne doit jamais faire , puifqu'il fub- 
fte en habitude , & qu'alors elle eft dans 
une converfion & dans un amour habituel» 
Ch. ^^. n. 3. 

Alors Pâme eft comme dans une habî« 
tude de Paéte , fe repofant dans ce même 
aâe. Là^même. n. 5. 



AUTORITÉS. 

S. Denis. 

I. V/*EST la (a) ferme habitude fondée ea 
foi & en charité avec laquelle on s'approche des 
chofes divines , qui donne à ceux qui s'en appro- 
chent la grâce de leur reffémbler. Bt la Hier. Ecdejl 
Ch. 3. 

Z. Voyez ASes. n. 4. 

J. Y oytz Là-même. n. Ç, 

Le P. JaQ^UES DE JÉSUS. 

4. Y oytz ASes. n. li. 

Le P. Benoit de Canfeld- 

y. Après ce dénuement de l'efprit vient le qua- 
trième & le dernier degré de ce moyen , à fa voir 
la proximité ou proche affiftance de cette effence, 
qui n'eft autre chofe qu'une continuelle préfence 
& une habitude d'union entre Dieu & Tame fou 
Epoufe î dans laquelle l'ame étant revêtue de 
Dieu & Dieu de Tame , fans fe retirer & fans au- 
cune interruption., ils viennent l'un dans l'autre , 
car qui (6) demeure en charité demeure en Dieu 
& Dieu en lui. Règle de perfeSion. P. 3. C/i. 7. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

€. Y oytz Humilité. n.i%. . 

7. Y oy tz Défauts, n. 15. 

((7) Il ne dit pas feulement habitude, mais ferme habi^ 
tude. 

C63 I Jean 4. v. 16. 



de ne lui eft rien , & qu'il ne s'appuye qu'en Dieu 
feul. Liv. 2. Ch. 2. §. z. 

Ste: Catherine dé Genbs. 

2. Un entendement humilié , voit , entend ^ 
goûte & fent ce grand fecret & arrive bientôt à 
l'union divine 

Il faut que celui qui veut bien voirfpiritucUe- 
ment, s'arrache les yeux de la propre préfomp* 
tion : car Torgueil en aveugle plufieurs qui veu* 
lent tout favoir avec leur propre entendement. 
Un entendement humilié eft bientôt illuminé : 
nuis un entendement préfomptueux & fans 
fapience , (a) n'arrive jamais à l'union divine* 
Vie Ch. 31. 

3. Un cœur qui fe trouve en Dieu , voit au- 
deffous de foi toute chofe créée , non par orgueil 
ou par grandeur, mais par un effet de l'union qu'A 
a avec Dieu , par laquelle il lui femble que tout 
ce qui eft à Dieu , eft tout fîen. DiaL Livr. 3. C/t. S* 

Ste. Thérèse. 

4. Quant à l'humilité , elle doit toujours mar- 
cher en tête , pour connoître que ces forces ne 
viennent point de nous. Mais il fautfavoir quelle 
doit être cette humilités car je crois que le Diable 
fait un grand dommage aux âmes qui s'adonnent 
à roraifon,& les empêche de s'avancer par les faut 
fes impreflîons qu'il leur donné de- cette vertu. 
Vie. Ch. IJ. 

f . Ici l'on acquiert la vraie humilité pour ne fe 
foncier point de parler à fon avantage & à fa 
louange , ni que les'autres difent du bien de nous. 
Ici le Seigneur du jardin diftribue le fruit , & noa 
pas elle : & ainfi il ne lui en demeure rien d'adhé- 

\.a\ II eil impoflible d'arriver à Tunion divine que par 
rhumiilté confommée , qui eft l'anéantifTement. 
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XhS^'^ Iç^ ttvains. Tout le bien qu'eJJe a , eft rap^ 
porté à Dieu. Si elle dit quelque chofe de foi , 
c'eft pour la gloire de fa divine Majef té. Elle fait 
bien qu'elle n'a rien en cela , & quand elle vou- 
droit, elle ne peut même Pignorer 5 parce qu'elle 
le voit de fes yeux , lefquels bon gré malgré on 
lui ferme pour les chofes de ce monde, & qu'on 
lui ouvre pour connoître des vérités. Vie. Ch. aa. 
6. Comme nous ne recevons point de donv^ 
mage de confîdérer les chofes qui font au ciel , 
& la gloire dont jouifTent les Bienheureux} au 
contraire nous nous en réjouïffons 5 & par cette 
vue ou confidération nous tâchons de parvenir à 
leur félicité : auflSi nous ne recevrons point de 
préjudice de voir , qu'il fe peut faire qu'en ce lieu 
d'exil un fi grand Dieu fe communique à des ver$ 
fi infects , & qu'une fi grande bonté & une mi- 
iféricorde fi immenfe les chériffe. Je tiens pour 
certain que celui à qui ceci nuira , de voir qu'il 
cft poflible que Dieu faffe en ce lieu d'exil cette 
grâce , n'a guère d'humilité & d'amour du 
prochain j parce que fi cela n'ef t , comment eft-ce 
*que nous pouvons ne nous pas réjouir beaucoup 
de ce que Dieu fait ces grâces à notre frère ? — 

Quelqu'un pourra dirç que ces chofes femblent 
impoffibles , & qu'il eft bon de ne point fcanda- 
lifer les foibles ; mais je dis qu'il y a moins de 
jperte en cela quand ils ne le croiront pas , qu'à 
ne point profiter aux autres à qui Dieu fait ces 
grâces. Chat.Dem.L Ch. i. 

Le B. Jean de la Croix. 
7. L'ame ne fauroit arriver à ces notices par 
aucune comparaifon ou imagination^îenne , par- 
ce que, comme nous avons dit, elles font par 
defTus tout cela : auffi Dieu les opère dans l'ame 
ian$ fon habileté* D'où vient que quelquefois , 
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quand elle le prétend & y pcnfe le moins , fa divi- 
ne Majefté a de coutume de lui donner ces attou- 
chemens divins. ^ Et d'autant que ces con- 
noiffances font données tout-à-coup à l'ame ^ 
comme nous avons dit, & fans fon choix , elle 
n'a que faire de les vouloir ou de ne les préten- 
dre , mais feulement d'être humble & réfignée en 
cela ; car Dieu opérera quand il voudra & com- 
me il lui plaira. Et je ne dis (a) pas qu'il fe faille 
porter en celles - ci négativement , comme aux 
autres appréhenfions , parce qu'elles font partie 
de l'union où nous acheminons l'ame. C'eft pour- 
quoi nous lui apprenons à fe dénuer & détacher 
de toutes les autres : & le moyen , afin que Dieu 
les donne , doit être l'humilité , (b) & de foufifrir 
pour l'amour de lui avec réfignation & fans inté- 
rêt d'aucune rétribution ; d'autant que ces faveurs 
ne fe font à l'ame propriétaire , à caufe qu'elles 
font caufées par un très-particulier amour que 
Dieu porte à cette ame , laquelle l'aime auflî très- 
purement & d'un cœur fort défintérefle. C'eft 
ce que le Fils de Pieu a voulu dire en S. Jean, 
quatid il dit : (c) Celui qui nt aime fera aimé de mort 
Fere , êf je f aimerai 6? nie manifejieral moi-même à 
lui i ce qui comprend (d) les notices & les attou- 

[a] Il parle des touches de la volonté qui font 
fans efpeces ni diftindtion : on ne doit pas les rejetter, 
mais bien les diflindes & avec efpeces. 

[!)'} La parfaite humilité eft toujours accompagnée de 
Tamour pur & fans intérêt, comme Tamour pur ne 
peut éçre fans humilité. 

[c] Jean 14. v. 21. 

[r/] Il a fait voir auparavant , dans, le même Chap. 
que ces notices étoient confufes fie générales, appar- 
tenant à la foi, & non diftinâes aufli bien que' les 
touches de la volonté. 
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chcmens dont nous parlons. Montée du Mont Carm. 
Livr. 2. Ch. 26. 

8. Comme ces commençans fe fentent fi fer- 
vens & fi diligens aux choies fpirituelles & aux 
exercices de dévotion , quoiqu'il foitvrai que les 
chofes faintes humilient d'elles-mêmes-, néan- 
moins par leur imperfection il leUr naît fouvent 
de cette propriété une certaine branche d'orgueil 
fecret , qui leur fait avoir quelque fatisfaction de 
leurs actions & d'eux-mêmes} — reffemblant en 
cela au Pharifien , lequel louant Dieu fe vantoit 
des chofes qu'il faifoit, & méprifoit le Publicain. 
Le Diable augmente fouvent à telles gens la fer- 
veur & l'envie de faire de ces œuvres ou d'autres 
femblables » afin que par ce moyen leur orgueil 
ou préfomption s'augmente , fâchant bien , que 
non feulement ces œuvres & ces vertus ne leur 
fervent de rien , mais au contraire en eux fe tour- 
jient en vices, n- PréfumantAû) fort d'eux-mè- 
mes, ils ont coutume de prôpofer beaucoup & 
de n'exécuter guère : tantôt ils ont envie de faire 
paroître leur efprît & dévotion aux autres, & pour 
cefujetils font des fignes extérieurs, demouve- 
mens de foupirs , & autres cérémonies; & quel- 
quefois ils ont coutume d'avoir des raviffemens , 
en public plutôt qu'en fecret , auxquels le Diable^ 
coopère : & ils prennent plaifir qu'on fâche ce 
qu'ils défirent tant.Plufieurs s'efforcent de gagner 
les bonnes grâces des Confeffeurs d'où il leur 
naît mille envies & inquiétudes.Ils ont de la peine 
à déclarer leurs péchés ntiement & nettement, de 
peur que les Confeffburs ne les méprifent : ils les 
colqrentS palientpour ne paroître fiméchansj 
ce qui eft plutôt s'excufer que s'accufer. Obfç, 
Nuit. Liv. I. CAe 2. . 

(a) Il parle toujours des âmes commeixjantes* 
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9. Mais ceux qui en cet état marchent en pér* 
fedion , procèdent bien d'un autre efprit & d une 
autre manière , parce qu'ils s'afFermiffent & s'a- 
vancent beaucoup en l'humilité , non feulement 
ynéprifant leurs œuvres ; mais étant fort peu (d^ 
fatisfaits d'eux-mêmes , ils eftiment tous les au- 
tres beaucoup meilleurs , & leur portent ordinai- 
rement une fainte envie , avec un défir de fervir 
Dieu comme eux : parce que d'autant plus qu'ils 
fontfervens, & qu'ils font de bonnes œuvres & 
y ont du goût ; comme ils marchent en huoiilité , 
d'autant pliis auflî connoiffent-ils ce que Diea 
mérite , & regardent comme bien peu de chofe 
tout ce qu'ils font pour lui.--- Ceux-ci avec beau- 
coup de tranquillité & d'humilité- ont un grand 
défir d'être inftruit de qui que ce foit qui leur 
f uiffe profiter. ^^ Et ainfi ils traitent plus volon- 
jtiers de leurs âmes avec ceux qui font moins de 
.cas de leur efprit & de leur état (b); ce qui eft 
une propriété de l'efprit fimple , pur & vrai , & 
très-agréable à Dieu ; car comme la fageffe habite 
dans ces âmes humbles , elle les incite auifitôt 
à cacher leurs tréfors au-dedans , & mettre le mal 
dehors : car c'eft une grâce que Dieu donne auK 
humbles , enfemble avec les autres vertus , com** 
me il la refufe & Ja dénie aux fuperbcs. CeuxJà 

[a] C'eft le propre de la foi , de ne faire voir dans 
rame qu'impureté , jufqu'à ce que Dieu lui ôte tonte 
vue de foi - même, 

M Rajoute avçc le même Jean de la Croix [ Voye2 
Purification, n. 42, 4^.] que fur-tdut lorfque ces âmes 
font dans les ténèbres de la foi nue, toute la terre s'em- 
ployeroit à leur perfuader qu'elles font bonnes , & qu'elles^ 
vont bien , qu'elles ne le pourroient croire : elles portent 
un fonds d'humiliation qui les abime jufqu'au centre de 
la terre. 

donne- 
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donncToîent volontiers le fang de leur cœur à ce- 
lui qui fert Dieu , & lui aideront tant qu'ils pour- 
ront à bien faire. Dans les imperfections où ils 
fe voient tomber, ils fe fupportent avec humili- 
té, manfuétude & crainte amoureufe de Dieu, 
& efpérant en lui. Mais j'apprends qu'il n'y a guè- 
re d'ames qui marchent du commencement en 
cette perfedtion. Nous nous contenterions bien , 
fi elles ne trébuchoient point aux chofes contrai- 
res. C'eft pourquoi , comme nous dirons ci-après , 
Dieu met en la nuit obfcure ceux qu'il veut puri- 
fier de toutes ces imperfedions. Là-même. 

10. L'ame tire auffi dans les féchereffes & dans? 
le vide de cette nuit de l'appétit , l'humilité fpi- 
rituelle , qui eft la vertu contraire au premier vi- 
ce capital , que nous avons dit être l'orgueil fpi- 
rituel ; par laquelle humilité , qu'elle acquiert par 
ladite connoiffance de foi-même, elle fe purge 
de toutes cesimperfeitions, auxquelles elletom- 
boit au tems de fa profpérité : parce que fe voyant 
fi miférable, elle ne peut penfer , ni même admet- 
tre le premier mouvement de cette penfée , qu'elle 
marche plus parfaitement que les autres , ni qu'elle 
les devance : tant s'en faut , elle reconnoit que les 
autres la furpaffent. — Enfin , on leur ôte en paf- 
fant toutes les imperfections dont nous avons 
parlé touchant l'orgueil fpirituel. Obfcure -Nuit. 
JÀv. 1. Ch. 12. 

Le P. Jaq^ues deJésus rapporte. 

11. S. Bernard. Voyez Entendre, n* 33. 

Le^r. JeandeS. Samson. 

1 2. L'humilité ne convient point aux hommes, 
mais à Dieu fcul, qui s'en eft voulu revêtir, afin 
que ceux qui ne dévoient jamais paffer à l'amour 
perfedtif , s'humiliaffent au moins & confondit, 
îent leur arrogante fuperbe, par la vue de cette 

Tom. h Jii^f. Z 
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abiffak humilité du Vçrbe éternel fait hommes. 

Quant à ceux qui font vivement tçuchés 8c 
remplis de la fapicncc divine , & pénétrés en tou- 
tes leurs puiffances intérieures & extérieures par 
]^ vivifiante abondance de fon flux amoureux» 
ils font ft pleins de Dien , & voient fi parfaite- 
ment le rien de toutes chofes & leur propre néant ^ 
qu'ils n'admettent point d'humilité pour eux , ni 
en eux , comme telle : d'autant que Khuinilité er^ 
elle-même n'eft que Tordre & b voie pour arri- 
ver au rien. Pendant qu'on voit & qu'on fent en 
foi quelque chofc que ce £6it , oo eft bien loin 
d'être anéanti. Le rien donc eft leur tetme , à 
quoi ils ne manquent pas de faire fervir l'humili- 
té & les humiliations , fans (a) pcnfer à l'humilité 
ni à humiliation ; mais feulement à la vérité de 
leur rien. EJprit du CarmeL Ck^ S. 

13. C'eft ainfi que la Sapience édifie la maifon, 
& que la créature faite hôteffe de cette divine Sa- 
gefle . la loge avec un mutuel & réciproque plai- 
fir. - L'amour & la vertu bàtifTent cette maifon ^ 
te vaifieau , cette capacité > ou pour mieux dire , 
ce temple où la Sapience doit loger. Ce n'eft pas 
le grand nombre d'œuvres qui compofç cette di- 
vine fabrique; c^eft l'infini Amour qui ne fait point 
. de relâche de fon objet en tout fens & manière 
pôflible , & l'humilité l'accompagne en pareil de- 
gré d'éminence & de force pour la produâion 
de toutes les vertus. - 

L'humilité accompagnant ici inféparablement 
l'amour, ils font tous deux enfemble l'excellence 
des ferviteurs de Dieu. Or comme il peut ar- 
river qu'un homme foit devenu fi parfaitement 

{à) Ce fentiment fî profond ne devroitécre fi facilement 
communiqué, de peur de cabrer ceux qui n*ea (bat pat , 
eapaUes» 
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humble , qu'il ne fâche plus ce que c'eft qu'hu- 
milité, ni autre vertu comme telle en fa prati- 
que ; de même , on peut ignorer ce que c'eft 
qu'amour , à force de lavoir fui*paffé en Dieu 
d'une manière du tout ineffable. De vrai , tout 
auflî-tôt qu'il n'y a plus rien en l'homme de l'hom- 
me, il eft dès lors le vif inftrument de Dieu pour 
faire fans réflexion inccffamment& éternellemenj^ 
fa très-fainte volonté. 

Je rentre donc au rien tant des créatures que 
de moi-même , pour être paffivement & éternel- 
lement agi de Dieu fans amour , fans humilité , 
& fans autre vertu ; d'autant qu'amour & vertu 
font hors de moi , ou pour mieux dire , ik ne 
font plus quant à moi; & là où je fuis & où j^ 
vis , il ny a ni différence ni diftindion. - 

L'humilité dans les hommes qui la chériflent, ne 
doit jamais manquer à fon effet : mais elle eft coni* 
me dans fon centre en notre feuï Sauveur, encore 
qu'il lui plait bien nous en faire part & nous la 
communiquer amoureufement par infufion. Né 
la croyons donc jamais ailleurs , & ne l'exerçons 
qu'en lui; & dans cette vue objective & très-ra- 
viffante , l'amour infini animera notre humilité , 8t 
ne fera des deux qu'une feule chofe. - 

Quand ils reçoivent un affront , ils l'acceptent 
de tout leur cœur ; d'autant qu'ils ne réfléchiffent 
pas fur eux par le moindre relâche de leur divia 
Objet. Je ne veux pas dire qu'on doive être in- 
fenfible, ce qui n'arrive que fort tard : mais je 
dis qu'alors la force de l'appétit divin eft fi gran- 
de en l'ame , que les fouffrances qui pourroient 
la violenter , la bleffer & lui faire quelque impref- 
fion , demeurent au dehors fans entrer de fi loin 
que ce foit. EJprit du Carmd. Ch. 8. 

14. Je dis qu'il faut être fouverainement hum* 

Z ^ 
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ble , fort & patient, pour vivre inconnu entre!» 
meilleurs hommes & n'être connu que de X^itiï 
feul : & le nombre de ces âmes vraiement hum-i? 
blés eft fi petit qu'à peine en peut-on rencontrer 
\mt feule. 

C'cft pourquoi le meilleur eft d'être parfaite** 
ment folitaire tant de corps que d'efprit, autant 
qu'il eft poflible; mort entièrement à foi & à 
toutes chofes créées , pour n'être connu en fes 
voies , en fon efprit , en Tordre de- fes intentions 
& motifs, en fes œuvres, paroles & procédures 
que de Dieu feul. Il vaut mieux être jugé indit 
'cret & imprudent, que de fe juftifier & s'excufer 
là-deffus, fi ce n'étoit par rapport aux efprits gran- 
dement foibles. Mais par rapport à ceux qui font 
grandement fages à leurs propres yeux, & qui 
pour cela font curieux & fubtils examinateurs , 
îcrutateurs des efprits , il ne le faut pas faire. Là- 
même. Ch. 9. §.9. 

15. Davantage le vrai humble en parfaite ha- 
bitude, ne penfe quant à foi aucunement à l'hu- 
znilité ni à fainteté* Il a un fentiment très-vil de 
'foi-même & (û) attend inceflamment qu'on le 
traite conformément à cela, félon l'ordre éter- 
nel de Dieu , auquel & duquel il vit , & en qui 
il ineurt, très-content en tous événemens. Il ne 
réfléchit jamais au dehors fur foi pour fe recher- 
cher , ni fur les créatures , & reçoit d'elles à très- 
grand plaifir tout mauvais traitement^ en défî- 
yant toujours recevoir & endurer davantage : & 

(à) La marque fùrc de la vraie humilité , c'eft d'au 
mer l'humiliation. Il y en a bien qui fe croyent hum- 
bles, & femblent s^humilier beaucoup, qui ne fauroient 
Ibuifrir le moindre mépris & la moindre calomnie. Celui 
qui relie en paix dans les humiliations , eft véritablemeal 
humble. 
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il fait cela en l'amour infini de fon amoureux 
Objet, fon très-vif exemplaire. - 

Les humiliations de ces perfonncs, telles que 
je les fuppofe , font paffives & adtives entre Dieu 
& elles au-dedans. Mais pour l'ordinaire elles 
font plus paffives qu'adtives , comme étant l'effet 
du très-fort amour parfaitement acquis , qui eft 
très-lîumble & très-patient à toutfoutenir , com- 
me j'ai dit. Mais leurs humiliations font adlive» 
au dehors , quand & autant qu'il en eft befoin. 
Efprit du CarmeL Ch. 9. §.9. 

16. Les humbles de cœur & d'efprit font ou- 
tre cela très-joyeux , de ibrte que ceux qui les 
maltraitent, croient affurément que ces humble» 
perfonnes dont ils font leur jouet & leur plaifir, 
n'endurent point; ou qu'ils fouffrent leurs cruels 
efforts & leurs mortelles pointes avec un extrême 
regret & creve-cœur de ne fe pouvoir prompte- 
ment venger, & qu'ils ne s'en abftiennent que 
par vraie hypocrifie. 

C'eft ici un^ vraie marque & un vrai effet des 
hommes fouverainement humbles ; & l'Apôtre l'a 
manifeftement montre par cts paroles : (a) Nous 
fommes , dit-il , eJHrhes de ceux qui nous maltrai- 
tent comme des Jedudeurs ^ quoique nous foyons vérita- 
bles ; comme inconmis ês? néanmoins on nous connott 
bien) comme châtiés ^ non mortifiés; comme trijies^ ^ 
toujours joyeux : comme mourans , encore que nous vi^ 
vions i comme indigens, quoique nous enrichijions plu^ 
Jteurs; comme n ayant rien^ quoique nous poffédions toutes 
chqfes. De ces paroles on infère facilement la fou- 
veraine humilité, telle que lapratiquoientles Apô- 
tres. Mais on ne peut davantage montrer ni com- 
prendre dans le parfait humble , que par le terme 
de mort : attendu que ?'il efl totalement mort à tou> 
" <a) % Cor. 6. v. 8* 9. l^ 
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le créé & à lui-même, rien ne fe voit ni ne fé trouve 
plus de lui , pour des raifons qui font autant per- 
dues pour un tel homme que lui- même ett per- 
du en Dieu. Là-même. 

17. L'humilité des parfaits qui vivent en exer- 
cice par-deffus tout exercice, eftfouvent couverte 
de la liberté divine , fi bien qu'en Tordre & en l'ef- 
fet de cette liberté, on femble fouvent juger des 
chofes dont il s'agit, & même contefter , quoi* 
qu'on ne faffe ni Tun ni l'autre 

Car l'homme fpirituel voit & appréhende au- 
tant fubtilement par efprit les vérités morales , 
qu'il vit en efprit , trcs-abftrait du fentiment & du 
fens. Si bien qu'il n'y a perfonne qui le puiffe dif- 
cerner ni le connoître à caufe de fon éminente 
élévation , fmon ceux qui font de pareille vie & 
de même efprit. Néanmoins ces perfonnes font 
affez connoiffables par leur égalité , ftabilité & 
immobilité ; & en ce qu'elles ne font touchées , 
& émues au-dedans pour peu que cefoit, encore 
qu'il puiffe fembler le contraire à l'extérieur. Mais 
ils fe doivent donner diligemment de garde , que 
leur fainte liberté ne couvre à eux-mêmes & aux 
autres , la fuperbe fine & l'humilité vraie fous un 
jnême voile. On les reconnoîtra auflî à leur totale 
démiffion par dedans , quand on ne jugera pas 
leur opinion équitable, ni meilleure que le juge- 
ment de quelqu'un , ou de plufieurs, fur ce qui 
fe préfente. Efprit du Carmcl^ Chap. 9. §. 9. 

18. J'ai dit ci- defTus, que l'humilité des fou- 
verainèment parfaits eft irraifonnable , & néan- 
moins elle n'eft ni contraire à laraifon , ni fans 
raifon : mais à caufe que fon habitude eft telle 
que fon même fond , infiniment au-delà de tou- 
te râifon ; elle eft d'autant plus fimple , lumineufe . 
& unique , que l'efprit'eft élevé au-dçffus du 
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wtîfonnement : ce que nous rendons aflct notoir 
Te& affez clair par le terme de non-réflcchir. Ctùc^ 
c'eft le devoir des vraiement faintd , de laiffer tou- 
tes chofes être ce qu'elles font en elles-mêftics. 
Que fi cela eft le fait de ceu3i qui font entic- 
hement morts , combien à plus forte taifôn le 
doit-il être du Rien ? Ej^rit du Cùrm. Ch. 9. $. 2^. 
19. Il y a plufieurs états & degrés fcû l'humi- 
Jitc : — Car autres font les humiliations des eom- 
mençans , & autres celles des profitans. — Màift 
d'autant que j'en ai traité fort amplement au fu- 
jct de cette vertu , je ne le défire point répétet ici- 
Seulement dirai-je, que la vraie liberté des fàints 
& vrais fpirituéls &c. (Vùytt Scandale, û. g.) 
€ab. Myftique P. L Chap. f. 

L'Auteur du Jour Mystiç^ï^é. 

î:^o. La quatrième difpofition , & des pluii né- 
ceffaires pour acquérir la Sag;effe, c'cft l'humilité 
félon J'oracïe du Fils de Dieu , qui veut que le 
{a) fuperbe foit abaiffé , & que l'humble fdit éle- 
vé. Il n'y a rien de plus grand que Dieu } & Il 
fie peut y avoir en Tamè une plus fublime ^tan- 
tleur que celle de s*apprôchiËr de Dieu ou de s'u^ 
nir à lui. -^ 

^ui peut avoir obligé iWéu à choifir ttittt les 
pures créatures la Ste. Vierge , pour être la Mè- 
re dé cette SagefTe incarnée , finon fpn humilité* 
Toutes les vertus étoient grandes en elle,-— . 
elles y étoient en fouvei^ain degré ; néanmoins , 
elle reconnoit & affure dans fon Cantique, (6) 
que l'humilité a gagné le cœur de Dieu , & par 
fes charmes, a attiré le Verbe divin dans fes entrail- 
les. — O Merveille ! dit -SI Augujîin , vous vous 
élevez , pour atteindre par la fublimité de vos 

Lu Luc 14. f. II. I/;].Luc I. f, 43. 
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.pqnfëes à la connoiffance de cette Majcfté fupr©^ 
me , & elle s'éloigne de vous : vous vous humi- 
liez fous fa puiffantc main , & elle s'approche de 
vous. — 

C'eft par l'humilité , je veux dire , par l'anéan- 
tifTeraent & le dénuement de lumière , de fenti- 
mens ^ de facilités à produire fes ades & fes aflFec- 
lions , que Dieu veut introduire l'ame au fecret 
de fa face. On a beau lui recommander cette 
mort entière d'elle-même, cet abaiffement & cet 
afTujettilTement de fon entendement , cette hu- 
milité qui la doit rendre aufli fimple qu'urt 
enfant : toutes ces théories ne la peuvent inf- 
truire du fecret de fon néant & de l'humilité , fi 
vous-même , ô mon Dieu , qui êtes defcendu du 
plus haut des cieux pour nous enfeigner , ne 

lui apprenez cette vertu C'eft ainfi que Ta- 

me entre dans les fentimens d'urie vraie humi;- 
lité , & d'une dépendance continuelle de fon 
Dieu ; auquel elle dit avec plaifir , par les paro- 
les d'un Prophète parfaitement éclairé (a) : c'eft 
-Vous , <> mofi Dieu , qui opérez tout en nous ; 
.ne faifant prefque autre chofe de fa part , qu'a- 
néantir comme imperceptiblement fes propres 
mouvemens & fes opérations , pour laiffer vivre 
en elle la vie & les opérations de Dieu. Livr. i. 
Trait, i. Chap. i. Scél. 10. 

£d Ifa. 26. 7^. iz« 
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XXVIII. Impa/Jîbilité , ou îmmohilité 
de rame. 

rai mis dans mes Ecrits qu^il vient un tems 
où les âmes ne peuvent recevoir ni peine 
ni plailîr de tout ce qui leur vient au dé^ 
. hors. ( Voyez la vie de TAuteur. P. IL 
Ch. 4. 8. Ch. 8. n. i. Ch. ii. n. 3. 
P. m. Ch. 6.n. 8. &c.) 

C A N T LQ U E. 

^XAis , quoiqu'elle fut toute prête d'être 
anathêmc pour fes frères , comme S. Paul 
{a) ; & qu'elle ne travaille à autre chofe 
qu'à leur falut ; elle eft néanmoins indifFé- 
rente pour le fuccès j & elle ne pourroit 
être affligée ni de fâ propre perte , ni de 
celle d'aucune créature , regardée du côté 
de la juftice de Dieu. Ce qu'elle ne peut 
foulFrir , c'eft que Dieu foit déshonoré ; 
parce que Dieu a ordonné en elle la cha- 
rité : depuis ce tems-là elle eft entrée dans 
les plus pures difpofitions de la charité par- 
faite. Ch. 8. V. 14, 

[(?] Rom. 9. V. }. 
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AU T O R I TÉ S. 

S. Denis écrivant à s. Jean. ' 

1. iNous voyons que dès ici-bas les gens dé. 
bien , comme ih font épris de Tamour de la. 
vérité , auffi fe retirent-ils de laiFecSion des cho- 
fes du monde ; & affranchis entièrement de tout 
ce qui eft mal , & enflammés du divin amour 
<le tout ce qui eft bien , ils aiment la paix & la 
fainteté , & dès cette vie ils cueillent & favourent 
les prémices de celle qui eft à venir, converfant 
au milieu des hommes à la façon des Anges , ea 
toute tranquillité d'efprit , honorés du nom mê- 
me de Dieu , en lapoITeflion de la bonté de tou- 
tes ibrtes de biens. 

Je ne ferai donc jamais fi mal avifé que de 
penfer (a) que vous enduriez quelque peine ; je 
Crois plutôt que vous ne fentez pas les douleurs 
du corps , fi ce n'eft autant que vous les difcer- 
nez par les fentimens. Mais bien que j'aie jufte 
occafion de blâmer ceux qui vous fondée tort , & 
qui mal -à -propos efliment pouvoir bannir ce 
ooleil de TEvangile , je prie Dieu néanmoins 

3u'ils fe défiftent de cette mauvaife volonté & 
u mal qu'ils fe font à eux-mêmes , & qu'ils fe 
convertificnt au bien , vous appellant & attirant 
vers eux pour être faits participans de la tumiere» 
Epitre i o. 

LTmitation de Jésus-Christ. 

2. L'amour ne. fent point la peine, il n'eftimç 
j-ien le travail. Liv, 3. Chap. 5. §. 4. 

Ste. Catherine de Gènes. 

3. Voyez Mortification, n. i. 

<a) Il le croyoît infenfible à la perfécution & à foA 
exil ^ comme ce qui fuie , le donne à connoitre* 
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Le B.,Jea.n de la Croix. 

4. Or les vieux amoureux , [ qui font ceux qui 
font déjà exercés & éprouvés ^u fervice de l'E- 
poux , ] refleùiblent au vin vieux dont la lie eft 
bien raffifc : car ils n'ont plus de ces ferveurs 
fenfitives, ni ces feux fervens du dehors; mais 
ils goûtent en fubftance la fuavité du vin qui eft 
déjà cuit & raffis intérieurement dans Tame , 
non point en la faveur du fens comme les nou- 
veaux , mais en fubftance & faveur d'efprit & vé* 
rite d'œuvre , ne regardant point à ces ferveurs 
ni à ces faveurs , & ne les voulant goûtçr ; par- 
ce que quiconque fonde fon goût dans le fens , 
fouvent auffi de néceffité il aura des peines & des 
dégoûts dans les fens. Mais d'autant que ces 
vieux Amants n'ont point la fuavité radicale- 
ment dans le fens , ils n'ont point d'angoiffes & 
de peines d'amour dans le fens & dans l'ame : & 
auffi rarement ces vieux amis manquent à Dieu; 
parce qu'ils font déjà par-defTus ce qui les pour- 
roit faire manquer. Cantique entre tEpoufe E«f t Epoux. 
Couplet 17. 

5. L'Ami donne déjà à TEpoufe en cet état 
du pouvoir , de la force & de la fatisfadion dans 
les lires harmonieufes de fa fuavité, & dans le 
chant des Sirènes de fes délices , afin que non feu- 
lement elles ne régnent point en elle , mais mê- 
me ne lui puiffent donner aucun dégoût ; parce 
que ^ la grandeur & la ftabilité de l'ame eft fi 
grande en cet état, que fi auparavant les eaux de 
la douleur montoient jufqu'à elle , foit de fes 
péchés , ou de ceux d'autrui , qui eft ce que les 
fpirituels ont coutume de reffentir davantage , 
foit de quelque autre chofc , encore qu'ils en 
tiennent compte , cela ne leur caufc aucune dou» 

* Jujiice de Dieu. tu. %• 



3é4 J U 8 t I F I Ô A T I W: 

leur ni fentimcnt angoiffciix; & la compaffion^ 
c'eft-à-dire , le fentiment de cela , n'a point de 
lieu en elle , bien qu'elle en ait les œuvres & la 
perfedion ; parce qu'ici l'ame n'a plus ce qu'elle 
avoit de foible dans les vertus ; & ce qui eft de 
fort , de confiant & de parfait en elles lui de- 
meure. Car en cette transformation d'amour , il 
lui avient de même qu'aux Anges , lefquels 
pefcnt & eftiment parfaitement les chofes qui 
font de douleur , fans en fentir aucune , & exer- 
cent les œuvres de miféricorde & de compaffion , 
fans fentir de la compaffion ; encore que pair 
fois , en certaines chofes , Dieu ufe de difpenfe en- 
vers elle , lui donnant à fentir & la laifTant pâtir, 
afin qu'elle mérite davantage, comme il fit avec 
la Ste. Vierge : néanmoins l'état ne porte pas 
cela de foi. Là-même. Couplet 31. 
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Voye:^ Abandon & Quiétude ou 
/ Repos. 

MOYEN COURT. 



X ouR la pratique , elle doit être de per- 
dre fans cefTe toute volonté propre dans la 
volonté de Dieu ; renoncer à toutes incli- 
nations particulières , quelque bonnes qu'eK 
les paroifTent , fitôt qu'on les fcnt naître , 
pour fe mettre dans TindifFérence , & ne 
vouloir que ce que Dieu a voulu dès fon. 
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éternité : être indifFérent à toutes cho- 
fes , foit pour le corps , foit pour Famé , 
pour les biens temporels & éternels. Ch. 
6. n. 4. 

Il faut recevoir également toutes les 
difpofitions où il plaira* à Dieu de nous 

mettre , recevant également tout ce 

qu'il nous donne , lumières , ou ténèbres ; 
facilité , ou ftérilité ; force , ou foiblefle ; 
douceur , ou amertume ; tentation , ou dit 
traâion ; peines , ennuis , incertitude , 
rien de tout cela ne nous doit arrêter. Ch. 

CANTIQUE. 

Je ne dois vouloir que fa volonté , & être 
indifférente dans fes allées & dans fes ve- 
nues. J'avoue que mon amour étoit intéref- 
fé , quoique je ne le connufle pas : je pré- 
férois à fon propre plaifir le plaifir que pa- 
vois à Taimer , le voir & le pofleden Ch. 
6. V. i. 

L'indifférence de cette Amante eft fi 
grande , qu'elle ne peut pencher ni du côté 
de la jouiflance , ni du côté de la privation. 
La mort & la vie lui font égales : & quoi- 
que fon amour foit incomparablement plus 
fort qu'il n'a jamais été , elle ne peut néan- 
moins défirer le Paradis ; parce qu'elle de-» 
meure entre les mains de fon Epoux , com- 
me les chbfes qui ne font pomt, Ch, 8» v. i^ 
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OYEZ Abandon, n. 13» 

S. François de Sales. 

2. Voyez JuJHcc de Dieu, n, 7. 

3. Itfait une comparcdfon admirable d'un excel« 
Jent mufidcn qui , quoiqu'il fût devenu fourd , 
ne laifToit pas de manier fon luth à merveille ; 
mais parce qu'il ^'y avoit aucun plaifir , étant 
privé de l'ouïe , il ne chantoit plus que pour con- 
tenter fon Prince , qui quelquefois pour l'éprou- 
ver, après lui avoir commandé de chanter, le 
quitta d'abord , & cependant le Muficien ne laifla 

Î)as de continuer. Il n'avoit ni le plaifir de la mé- 
odie duquel la furdité le privoit , ni celui de 
plaire au Prince, puifque le Prince étoitabfent^ 
ne jouïffant pas de la douceur des beaux airs 
qu'il chantoit. De t amour de Dieu, Lxor. 9. Ch. g. 

4. Le cœur humain eft le vrai chantre du can- 
tique de l'amour facré, & il eft lui-même la 
harpe & le pfaltérion. Or ce chantre s'écoute 
foi-même pour l'ordinaire , & prend un grand 
plaifir d'ouïr la mélodie de fon Cantique ; c'eft-à- 
dire , notre cœur aimant Dieu favoure les déli- 
ces de cet amour. Et c'eft là le fujet du change : 
car au lieu d'aimer ce faint amour , parce qu'il 
tend à Dieu qui eft l'aimé, nous l'aimons , parce 
qu'il procède de nous qui fommes les amans. 
Ainfi ce n'eft plus Dieu que nous cherchons , 
mais nous revenons à nous-mêmes, aimant Ta- 
mour au lieu d'aimer notre Bien-aimé ; aimant , 
dis-je , cet amour, non pour le bon plaifir & con- 
tentement de Dieu , mais pour le plaifir & con-- 
4entement que nous en tirons nou^-mêi&es^ *-« 
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Et d'autant que le Cantique de Tamour divin eft 
le plus excellent de tous , il Taime auffi davan- 
tage , non à caufe de l'excellence divine qui cft 
louée , mais parée que Tair du chant en eft plus 
délicieux & agréable. Là-même. 

5. O Dieu ! ce n'cft donc pas pour vous plaire 
que cet homme veut chanter; c*eft pour le plaifir 
qu'il prend en cela — 

La volonté de Dieu cft auflS bicn^ & prefquc 
ordinairement mieux , en la maladie qu'en la 
fanté. Que fi nous aimons mieux la fanté , ne 
difons pas que c'eft pour tant mieux fervir Dieu : 
car qui ne voit que c'cft la fanté que nous cher^ 
chons en la volonté de Dieu , & non pas la vo-* 
lonté de Dieu en la fanté. Là^mêmc, Ch. 10. 

6. Une volonté réfignée en celle de fon Dieu , 
ne doit avoir aucun vouloir , mais fuivrcf fimplç* 
ment celui de fon Dieu. Ld-mêmc. Chap. 13, 

7. Voyez Non-déjlr. n. 36. 



XXX. Infujîons ^ Influences f Transfu-^ 
fions divines. 

Voye:^ Fonte de Tame , Perte en Dieu* 

MOYEN COURT. 

XLS ne voyent pas qu'ils perdent la vérîta-r 
ble contrition , qui eft cet amour infus , in- 
finiment plus grand que tout ce qu'ils pour- 
voient faire pouiç eux-mêmes. Ch,i^. n. 3. 



CANTIQUE. 

OoN ame fe fondit & fe liquéfia , dès que 
ion Bien-aimé eût parlé, — enforte que 
par là elle fut toute difpofée pour s'écouler 
en fon origine. Ch. 5. v. 6/ 

La conlommation du mariage Ipirituel 
ne fe fait que lorfque Tarhe eft tellement 
fondue , anéantie & défappropriée ^ qu'elle 
peut toute fans referve s'écouler en fbn 
jDieu. Ch. 6. V. 4. - 

Il faut remarquer , que quelques louan-^ 
ges que TEpoux eût données jufqu'icî à 
rEpoufc , il n'avoit point encore dit ( juf- 
qu'à-ce qu'elle fut recoulée entièrement 
dans fon unité divine) , qu'elle fut unique 
& parfaite. Lâ-même. v. 8. 

Tout ce qui fe dit de cette ineffable 
union , s'entend avec toutes les différences 
eflcntielles entre le Créateur & la créature , 
quoiqu'avec une parfaite unité d'amour & 
de recoulement myftique en Dieu feuL Clu 

7. V. II. 

AUTORITÉS. 

S. François DE Sale S- 

I. V OYEZ Fonte de tome. n. 4. 

L^ B. Jean de la Croix. 
«• C'eft ce que Dieu fait en lame vide & défem- 

barraflee 
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\)arraîfée ( ce qui .eft requis ^our recevoir la di-* 
^ine influence ) laquelle îaMajefté, parle moyen 
de cette nuit obfcure & féche de la contempla^ 
tion, inftruitfurnaturellement en fa divine fageffe; 
ce qu'il ne faifoit pas auparavant à caufe des fucs 
&des premiers goûts. Obfcure nuit. Jûivr. i. Ch. iz* 

3. Voyez Foi nue. n. 17. 

4. L'ame appelle cette contemplation téné- 
hrtufe i fecrette i parce que, comme il a été die 
ci-deffus , c'eft la Théologie Myftique que les^ * 
Théologiens appellent fa^^e fecrette , laquelle 
félon S. Thomas, fe communique & eft infufe ea ^ 
lame plus particulièrement par amour ; ce qui fe 
faitfecrettemcnt & enexclufion de l'œuvre natu- 
relle de l'entendement & des autres puiffances, 
C'eft pourquoi , à caufç que les dites puiffances 
ne la peuvent acquérir , fi ce n'eft que le S. Efprit 
la verfe dans l'ame , comme dit FEpoufe au Can^ 
tique , fans qu'elle entende comme elle eft , on 
la nomme fecrette. Et à la vérité , elle ne la com- 
prend pas , ni même le Diable , à raifon que le 
Maître qui Tenfeigne , eft au - dedans de Tamc 
fubftandellement. Là-même. Chap. 17. 

5. Voyez Défauts, n. 9. 

6. Elle a en fon ame félon l'entendement ces 
vérités infufes par la foi. Cantique entre tEpoufe ^ 
iEpoux^ Couplet 12. 

7. De même que le breuvage fe répand par 
tous les membres & veines du corps , ainfi cette 
communication de Dieufe répand fubftantielle- 
ment en l'ame. Là-même. Couplet 18/ 

8- Voyez Foi nue. n. 24. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte, 
9. S. Bernard. Voyez fonte de fame^ n. %. 
Tom. L Jufi^ A SI 
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XXXI. Joie de rame. Vraie Liberté. 

Dieu n'ôte jamais la Liberté , mais il 
Taccepte & en ufe. 



MOYEN COURT. 



I 



Ls donneront à Dieu leur cœur & leur 
liberté , afin qu'il en difpofe à fon gré. Ck. 
3. n. z. 

L'abandon doit être , autant pour Texte- 
rieur que pour l'intérieur , un délaiflement 
total entre les mains de Dieu y s'oubliant 
beaucoup foi-même ^ & ne penfant qu'à 
Dieu. 

Le cœur demeuré par ce moyen toujours 
libre j content & dégagé. Ch. 6.n.^. 

Sitôt que l'ame fe laifle défaillir par l'efprit 
de Dieu , elle éprouve en çlle le témoigna- 
ge de cette filiation divine ; & c'eft ce té- 
moignage qui la comble d'autant plus de 
joie qu'il lui fait mieux connoître (a) qu'el- 
le eft appellée a la liberté des enfans de 
Dieu : & que l'Efprit qu'elle a reçu , n'eft 
point un emrit de fervitude , mais de liber- 
té. L'ame (ent alors qu'elle agit librement 

ial Kom. g. T. I5,:?j. 
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ta fuavement , quoique fortement & infail- 
liblement. Ch. 2l. 72. 9. 

On me répondra à cela , que ÏDieu n'ôte 
jamais à l'homme fa liberté , & qu'ainfi il 
peut toujours réfifter à Dieu : d'où il s'en- 
fuit , que je ne dois pas dire que Dieu agiû 
abfolument & fans le confentement de 
l'homme. 

Je m'explique, & je dis , qu'il fuffit 
alors qu'il donne un confentement paffif , 
afin qu'il ait une entière & pleine liberté ; 
parce que s'étant^ donné à Dieu dès le 
commencement de fa voie , afin qu'il fit de 
lui & en lui tout ce qu'il voudroit , il don- 
na dès lors un confentement aétif & géné- 
ral pour tout ce que Dieu feroit dans la 
fuite. Ch. 14. n. 7, 

C A N T I QU £• \ 

JjjLLE veut dire , qu'étant dans une par- 
faite liberté d'efprit & largeur d'ame , de- 
puis qu'elle n'a point de propriété en tra- 
vaillant pour la gloire de Dieu , elle lui 
donnera tout le fruit de fes mamelles. Ch. 

7. V. IX. 

Le troifîeme éft un repos confirmé qui 
ne fera plus jamais iâterrompu. Il pourroit 

Pourtant l'être en rigueur , puifquc la 
berté fubfifte , & quç çt fcroit çn vain 
que l'Epoux dLroit ijufqu'k^ moelle h 
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veuille , fi elle ne pouvoit plus jamais fe 
vouloir. Ch. 8. v. 4. 

Tout fe fait avec une mervcilleufe faci- 
lité , depuis que Tame eft établie dans une 
fi grande liberté. Là-même. v. 12. 



..Vc 



AUTORITÉS. 
S. Denis. 



OYEZ Foi nue. n. 3. 

Henri Suso. 
a. Voyez ConJiftance. n. 6. 

RUSBROCHE. 

3. Voyez 'Ncri'déjir. n. 2. 
L'Imitation de Jésus- Chris t. 

4. Il eft très-rare de trouver une ame entière- 
ment libre , & dont la pureté ne {bit point ternie 
de quelque tache d'une fecrctte recherche d'elle- 
même. Livr, 3. Chap, ^J. §. 2. 

5. Il y en a qui s'abandonnent à moi ; mais 
c'eft toujours avec quelque réferve : & comme 
ils n'ont pas en moi une pleine confiance , ils 
s'entremettent encore du foin d'eux-mêrnes. Il y 
en a qui s'offrent d'abord pour être entièrement 
à moi , mais fe trouvant attaqués de la tentation , 
ils fe rendent de nouveau les maîtres d'eux-mê- 

^ mes ; & ainfi ils ne s'avancent point dans la 
vertu. 

Ces * perfonnes ne goûtent jamais la liberté 
véritable du cœur pur, ni cette douceur & %cttc 
grâce que je donne à l'ame en la faifant entrer 
en ma familiarité toute divine , fi auparavant ils 
ixe s'abandonnent à moi fans réferve , par un 
* Sacrifice, n. i. 
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îacfiSite & une immolation contfnûel/e^cfe tout 
ce qu'ils font ; puifque fans cela nul ne peut 
jamais, s'unir parfaitement à moi ni jouir de moi. 
Là-même. Cttap. 37. §. 4. ^ 

Ste. Catherine de Gènes. 
^ 6. Voyez Purification, n. 17. 

7. Ces efprits habitués en Tamôur divin vivent . 
en grande liberté & font peu d'eftime de toute» 
les chofes de la terre. Dialog. Liv. 3. Chap. 8. 

8. O Amour ! vous faites anéantir vos Amans 
en eux-mêmes , & puis vous les rendez libres en 
vous-même d'une parfaite & entière liberté : ils 
demeurent Seigneurs d'eux-mêmes ; ils ne veu-* 
lent que ce que Dieu veut; tout le refte leur eft 
un fâcheux empêchement. Là-méme , Chap. 9. 

9.^ Voyez Conjtjiance. n. 17. 

Ste. Thérèse. 

10. Cette perfonne n'a pas été fans payement 
ni falaire , fa divine Majeflé l'ayant très-libérale- 
ment "récompenfée : car fans favoir comment 
elle s'eft trouvée avec cette liberté d'efprit fi pré- 
cieufe dont jouiffent les parfaits , & où fe trouve 
toute la félicité qu'on peut défirer en cette vie ; 
parce que ne voulant rien , on pofféde tout. Ces 
âmes ne craignent rien, pi ne défirent rien des 
-chofes de ce monde , les travaux ne les troublent 
pas, & les contentemens néjes émeuvent point : 
enfin rien ne leur peut ôter la paix; parce qu'elle 
dépend feulement de Dieu ^ & que rien ne leur 
peut ravir Dieu. Fondât. dcMtdine du Champ. Ch. K 

Le Bienheureux JeaN DE LU Croix. 

11. Voyez Purification, n. 33. 

12. Voyez Tromperie, n. 6. 

13. En cet état de vie fi parfaite , Tanoïc 
^arçhe toujours joyeufe & comme en tems dé 

A a J 
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fête , & a en fon palais une grande jubilation 
de Dieu & comme un Cantique toujours nou- 
veau mêlé de joie & d'amour ; & dç la con- 
noifTance de fon haut état , quelquefois elle dit 
en efprit avec joie : Ça) Ma gloire fe renouvellera 
toujour,s , 6? 'wej jours Je multiplieront comme lapai- 
me. Vive flamme ctamour. Cantique 2. v. 6. 

14. Mettez lame en la liberté d'une paix cal- 
me , & la tirez du joug & fervitude de fon opé- 
ration, qui eft la captivité de l'Egypte. Vive 
flamme ctamour. Cant. 3» v. 3. §. 7. 

Le p. Nicolas de Jésus Maria rapporte 

15. Ruf broche. Il y a une liberté intérieure , 
c'eft-à-dire , que fans images , ou figures, ou 
empêcbemens , quelqu'un fe puiffe élever en 
Dieu en tous fes exercices intérieurs. (De laper- 
feél. des enfans de Dieu. Ch. 2. ) Eclaire, des Phrqf. 
Mi//f. de J. de la Croix P. II. Ch. 3. §. 5. 

16 — u L'homme contemplatif eft fait libre , 
& eft délivré de toutes chofes , toujours nud 
dans le fecret & l'intime de fon efprit , & vide 
des images & efpeces. (Ch. 3.) Là-même. 

17. Dcm Barthelemi des Martyrs. La lumière de 
l'intelligence eft purifiée , & eft rendue d'autant 
plus fubtile & pénétrante à voir les fpedacles 
divins qu'elle eft plus libre & plus affranchie 
des chofes fenfibles. Car, comme dit S. Auguf- 
tin , le contemplatif reffemble à un homme 
élevé au fommet d'une haute montagne , où les 
nuées & les vents ne peuvent atteindre; d'où 
vient qu'il peut tourner fa vue çà & là avec plus 
de liberté , & mieux envifager la clarté & féré- 
nité du Soleil , à caufe de la pureté de lair & du 

(û) Job 29, f. 18, 20. 
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%i\m^ & tTanquillitc de la région. De même tant 
qu'il eft permis à refprit de demeurer au fort de 
rintelligence , fans defcendre aux cbofes infcrieu- 
Tes , il pourra contempler d une vue libre les pei:- 
ledÛons divines. Donc les hommes contemplatifs 
liabitent en la région de rétcrnité & de la clarté ; 
car ils font mis hors de toute agitation , & d'une 
confufion infinie de défirs : ils vont s'élcvant a 
un certain air ferein de liberté , & leur vie eft 
autant éloignée du reftc de's hommes, que les 
autres hommes différent des bêtes. [Abrégé Chap, 
12.) Là-même. Livr, 2. Chap. 3. §.6. 

18. St. Grégoire. La jubilation eft une joie 
ineffable de l'ame, qui ne peut être cachée, & 
qui ne peut être déclarée par des paroles., & 
néanmoins eft fignîfiée par certains mouvemens ^ 
quoiqu'elle ne foit exprimée par aucune pro- 
priété. Là-mcme. Chap. 6. §. i., 

Le P. Jaq^ues de Jésus. 

i^. Voyez ConJiftancc. n. 34. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

20. Voyez Humilité, n. 17. 

21. Afin que l'homme intérieur demeure en 
paifible jouiffance de fon cœur & de toutes fes 
puiflances , & élevé par-deffus les chofes fenfir 
blés en ordre de toute reditude & juftice. Par 
ce moyen il fera maître & feigncur abfolu de 
fa paffion , & jouiflant d'une vraie liberté. FJpriù 
du Carmel. Ch. 9. §. 16. 

22. Il faut un peu parler de la vraie & per- 
'pétuclle joie des Amoureux , qui s'éjouiffent con- 
tinuellement en l'unité de leur époux par cette 
fidelle pratique. Le fujet de leur joie perpétuelle 
eft l'être total & infiniment infini de Dieu. C'eft 
lui qui produit & fait fîuer toute joie en fes Epou- 
fes par le flux fécond & abondant de fes divine* 

Aa 4 
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Vifitcs, Icfquellcs les rempli (Tent & les noyent 
totalement de divines délices. Là-inêmc. Chap.' 

18. §. 14- . . 

93/ La vraie liberté des faints & vrais fpiri- 
tuels dans fon adtion fortie , eft prife de ceux 
qui ne le font pas pour la même fuperbe. Cab, 
/flaque P. I. Chap. 7. 

24. Les perfonnes donc qui font entièrement 
abftraites & perdues à foi-même , font pur efprit 
en leurs aflfedions & fentimens , & ne fe laiffent 

pas prendre comme oifeaux de la nature. 

Tout leur eft une feule chofe en l'abîme de la 
vie , en laquelle ils fe perdent & engloutiffent de 
plus en plus : & ainfi la liberté adive & fortante 
des perfonnes faintement libre3 , voile & cou- 
vre rhumilité , la patience , la mortification , & 
la haine de foi-même dans fes acîles fortis. — 

Pour les hommes imparfaits de quelque vie 
qu'ils foient en exercice, qu'ils fe donnent bien 
de garde de fe blefTer &s*ofFenfer eux-mêmes fur 
les adions, pratiques^ & paroles des perfonnes 
plus fpirituelles & plus perdues : car leur voie 
leur eft totalement inconnue; & en leur difant 
qu'elles font libres , c'eft tout leur dire. — 

Quand donc les hommes de cette vraie vie fpi- 
rituelle , fe portent &pafrent au large ou par ex- 
cès , ou fans excès , il faut croire que le îujet le 
requiert; — ^car c'eft tout cela que la liberté di- 
vine produit en l'éminente , fimple , large & 
toute permanente vue delà divine Sagcffç. Ld^ 
même. 
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XXX IL JujUce de Dieu. 
Voye:^ Pur AMour, Pu ri ne a-* 

TION, 

MOYEN COURT. 

/afin que rhomme foit uni à fon Dieu ^ 
il faut que fa Sagefle , accompagftée de la 
divine Juftice , comme un feu impitoyable 
& dévorant , ôte à Tame tout ce qu'elle a 
de propriété. Ch. ^^. n. 6. 

CANTIQUE. 

C/ETTE ame s'oublie de ^ut intérêt de 
falut , de perfedion , de joie , de confola- 
tion ; pour ne penfer qu'à Pintérêt de fon 
Dieu. Elle ne penfe plus à jouïr de fes em- 
braflemens ; mais à foufFrir pour lui. Elle 
ne demande plus rien pour elfe ; mais feu- 
lement que Dieu foit glorifié. Elle entre 
dans les intérêts de la divine Juftice , coti- 
fentant de tout fon coeur à tout ce qu'elle 
fera d'elle & en elle , foit pour le tems , ou 
pour l'éternité. Elle ne peut aimer ni en 
foi , ni en aucune créature , que. ce qui eft 
à Dieu i& pour Dieu ; & non ce qui eft ea 
elle & pour elle. Ch. %. v, ^ 
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La juftice divine eft la première qui vîeirt 
pour combattre & détruire la propre juf- 
tice de la créature. Ch. 3. v. 8. ^ 

Quoique TEpoufe fçut bien <^ue fa jus- 
tice eft à Ton Epoux , néanmoms elle y 
avoit de Tattache. Ch. 5. v. 4. 

Uame qui eft arrivée à ce degré , entre 
dans les intérêts de la divine Juftice , & à 
fon égard , & à celui des autres , d^unc 
telle forte , aù^elle ne pourroit vouloir autre 
fort pour elle , ni pour autre quelconque , 
que celui que cette divine Juftice lui vou- 
droit donner pour le tems & pour Téter- 
nité. C%. 8. V. 14. 

A U T O R I T É S. 

Ste. Catherine de Gènes. 

1. V-zETTE ame bicnheurcufe fe haïffoit fi fort 
elle-même , qu elle ne craignoit point de dire 
cette parole : Je ne voudrois pas en cette vie ni 
grâce , ni miféricorde , mais juftice & vengeance 
du malfaiteur. — C*eft pourquoi elle ne fe fou- 
cioit pas de gagner les indulgences ; non qu'elle 
ne les eftimât beaucoup & ne les eût en véné- 
ration : mais elle eût voulu que fa partie propre 
qui avoit offenfé , fût plutôt châtiée & punie com- 
me elle le méritoit , que de la voir en la préfen- 
ce de Dieu > abfoute & délivrée par une fi facile 
fadsfadion. £llc ne;,vouloitpas mêmeferecom* 
mander aux prières d autrui, afin qu'elle fût tou- 
jours fujette à toutes fortes de fupplices , & con- 
damnée comme mie criminelle. — Elle dilbit: 
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O mon Amour , toutes les autres chofcs peu- 
vent bien fe fupporter : mais de vous avoir 
offenfé , cela ne fc peut. Vie Ch. 20. 

2,. Un jour entendant dire. Réveillez - vous 
morts, & venez au jugement; elle s'écria tout 
haut 5 avec une grande impétuofité d'amour , 
difant : je voudrois y venir tout maintenant* 
Elle croyoit qu'avec cet amour qu'elle fentoit 
en fon cœur , elle pouvoit paffer par tout juge-* 
ment, quelque étroit & rigoureux qu'il fut. Elle 
ne voyoit rien en elle de contraire à ce juge- 
ment, & elle s'en réjouiflbit, défirant voir ce 
divin juge infiniment puiffant , & qui fait trem- 
bler toutes chofes , excepté le vrai & pur amour. 
Vie Chap. 42. 

Ste. Thérèse. 

3. Voyez Abandon, n. ij. 

Le B. Jean de la Croix. 

4. Voyez Perte, n, 29. 

5. Voyez ImpaJJtbilité. n. 5. 

6. Voyez Union, n. 56. 

S. FrançoisdeSales. 

7. Au refte il faut adorer, aimer, & louer à 
jamais la juftice vengercffe & puiflante de notre 
Dieu , comme nous aimons fa miféricorde ; par- 
ce que l'une & l'autre eft fille de fa bonté. — 

Ainfi le jufte qui chante les louanges delà mi- 
féricorde pour ceux qui feront fauves , fe réjoui- 
ra de même pour ceux qui feront damnés, quand 
il verra la vengeance : les Bienheureux approu- 
veront avec allégreffe le jugement de la damna- 
tion des reprouvés, comme celui du falut des élus. 
Et les Anges ayant exercé leur charité envers les^ 
hommes qu'ils ont eu en garde, demeureront en 
paix , les voyant ôbftinés ou même damnés. Il faut 
donc acquiefcer à la volonté divine , & lui baifer 
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avec une diledion & révérence égale la maia. 
droite de fa miféricorde , & la main gauche de 
fa juftice. De t Amour de Dieu. Livr. 9. Chap. 8^. 
Le Fr. Jean de S. Samson. 

8. Une telle ame ne fe plait à rien tant qu*a^ 
déledcr infiniment Dieu en fon total à fes éter* ' 
nels dépens. BJprit de CarmeL Ch. 11. 

9. Les raifons de cela confident en la vie mou- 
rante de la créature , qui d ordinaire doit travers 
fer à fes dépens , & fouvent pour un très-long- 
tems , cette première laborieufe & très-difficile 
région , & rendre la vie à Dieu , en très-doulou- 
reufe & amere agonie d'efprit, dont les mor- 
telles tranfes. ne fe peuvent fuffifamment expri- 
mer. C'eft ainfi que Thomme , par-dedans & par 
dehors ; doit retourner à Dieu , & que l'ame de- 
vient fon Epoufe à fés éternels dépens. Là-mi* 
me. Chap. 23. 

10. Au refte il eft très-vrai, mon Dieu, que 
vos intimes amis ne penfent ni à jufte ni à juf- 
tice , ni à faint ni à fainteté , quant à eux. Ils ne 
craignent nullement votre Juftice : car comme 
vous êtes tout être , toute grandeur , tout amour , 
toute bonté , toute fageffe , toute puiffance & tou- 
te miféricorde , vous êtes auffi toute juftice. — 
Et comme le propre de votre juftice eft de 
récompenfer Tamour par votre jouiflance , c*eft 
elle qui condamne les reprouvés qui font caufc 
de leur propre damnation. Contemplât. 38. 

Le P. S u R I N- 

Je ne me puis empèdier de mettre ici les fentimens 
et un Berger y rapportes par le Père Surin. ^ 

II. Entendant lire, dit-il, une Prophétie du joui 
du jugement , que neft-ce aujourd'hui ! que nefl<t 
aujourd'hui ! me répondit le Berger. Je lui de- 
mandai k fujet de fa joie , vu quelles plus grands 
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ISaints ont, toujours redouté ce dernier jour , à 
caiîfe du jugement univerfel qui %^y fera. — D 
me dit , que les faints perfonnages qui ont re- 
douté ce jour, n'étant pouffes pour lors que d'un 
amour intéreffé dans la perte des pécheurs reprou- 
vés , defquels le fort étoit incertain pour eux-mê- 
mes , ils n'y confidéroient.que la févérité du juge 
& le défavantage des reprouvés jugés. Mai> 
pour moi , dit ce Berger, (a) renonçant à l'in- 
térêt que l'amour-propre me feroit prendre dans 
ma propre perte & dans la leur , pour époufer 
fimpleiiient leS intérêts du juge & les grands avan* 
tages des élus ; il faudroit que je n'euffe point 
d'amour pour ce jufte & amoureux juge , pour ne 
defirer point ni paffionner cette journée , en la- 
quelle tous fes défirs feront accomplis fur les An- 
ges & fur les hommes. Ce fécond avènement du 
Fils de Dieu doit être en quelque façon plus paf- 
fionnément défiré que le premier ne le fut des 
Saints Pères, pour le grand avantage qu'emporte 
ce fécond fur le premier. Au premier avènement, 
il fcmbloit que le Fils de Dieu eût renoncé 
à la grandeur de fon être, puifqu'il (ô) j'a- 
néantit prenant la forme deferviteur, — Au contraire 
en ce fécond avènement, il viendra en pleine 
poffeffion de la double gloire de l'ame & du 
corps , non plus dans l'aviliffement des pécheurs, 
ou dans l'infirmité de cette vie mortelle y mais 

(a) L'amour pur renferme néceflaîrement l'amour de 
la divine Juftice ; & l'amour de la divine Juftice cil la 
plus Forte preuve de la pureté de l'amour. La juftice 
efl l'attribut de Dieu pour Dieu même ; & la miféri. 
corde eft un attribut rapportant aux hommes. Vengez* 
vous donc , 6 mon . Pieu ,' fur mon propre cœur , s'il 
ne vous aime point alfez ! 

(t) Phil. s^. V. ?• 
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Karfaîtement vivant & régnant dans fa propre 
lajefté, gloire, piiiflance & autorité de Dieu 
fon perc. — ' 

En ce fécond avènement il viendra pour lui- 
même , & fe préfentera à tous les hommes & les 
Anges pour être leur Juge ; & il les jugera à l'a- 
vantage de fa gloire & de fon honneur. Si donc 
j'ai tant foit peu d'amour pour lui , ne dois-je 
donc pas défirer que ce jour arrive bientôt, 
puifqtî'il fera tout à fon avantage ? J'ajoute encore 
à ceci , que comme par précepte nous fommes 
obligés d'aimer Jéfus-Chrift plus que nous-mêmes, 
fous les deux titres de Créateur & de Rédemp- 
teur , & de préférer fes intérêts aux nôtres ; nous 
devons aimer ce fécond avènement d'un amour 
tout particulier , puifqu'il porte tous les intérêts 
de Jéfus-Chrift Rédenapteur. 

Si vous faviez , dit ce Berger , les glorieufes 
aélions qui fe pafleront en ce jour , vous le défi- 
reriez autant que moi. — Je crois que la Sageflc 
divine les cache aux yeux des plus fages du 
monde pour les révéler aux plus fimples. 

Toute cette Conférence qui eji longue , eft divine 
Êf d'une pénétration admirable & Jurprehante. Il 
ajoute : 

J'adore (a) de tout mon cœur la fentence qui 
fortira de la bouche de mon Juge & Rédempteur, 
même le jugement qu'il fera fur moi-même, à 
caufe que je ne fais fi alors je ferai en état de lui 
en faire honneur & de le vouloir adorer, afin de 
me joindre à fon jugement: & fi l'aimant plus 
que moi-même , je vois qu'il tire gloire du juge- 
ment & de la condamnation qu'il donnera con- 
tre moi, je veux à cette heure adorer fon juge- 

r (a) Beaux fentimens , dignes non feulement d'un' 
Berger , mais d'on Padeuir des Pafteurs» 
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ment , & renoncer au mien intéreffé , par lequel 
je veux fa gloire pour mon propre contentement , 
déteftant néanmoins tous mes péchés , proteftant 
de donner le coup où il le donnera , de détruire 
ce qu'il détruira , & de pencher où il penchera. 
/ // finit en difant : 

Qui n'aimeroit ce grand jour & ne le défire- 
Toit j.s'il aime Jéfus-Chrift , puifque tout cela eft 
pour fa gloire. C'eft pourquoi je le défire tout 
maintenant, je Taime & je l'adore , & tout ce qui 
fe paffera en ce jour , fùt-il à mon défavantage , 
puifqu'il eft à l'avantage du Père Créateur , du 
Fils Rédempteur & du St. Efprit Sanctificateur. 
Le Berger illuminé ^ Confér. 5. 

12. La M. Marie de l'Incarnation, pre^ 
miere Supérieure des Urfulines du Canada , rapporte 
en fa Vie l'adlç admirablç & héroïque de fatif* 
fadion à la divine JuJHce , qu'elle fit par un 
xnoifiVement de Dieu , en lui facrifiant fon falut 
& fon éternité. 

Je me fuffe perdue , dit-elle , en cette tentation 
( de défefpoir ) , fi par une vertu fecrette la bonté 
de Dieu ne m'eût foutenue ; car réellement je 
me voyois fur le bord de l'Enfer. — Mais en un 
momçnt, fa bonté & fa miféricorde, par un cer- 
tain écoulement fecret de fon Efprit, excitoit la 
partie fupérieure à vouloir en effet être précipité» 
dans l'Enfer , non pour lui déplaire , mais afin 
que fa Juftice divine fût fatisfaitc dans le châ- 
timent éternel de mes indignités qui lui avoient 
dérobé une ame , que Jéfus-Chrift par fon infinie 
miféricorde avoit rachetée de fon fang. Cet ade 
ctoit une fimple vue de foi qui me tiroit de ce 
grand précipice : je voyois que je méritois l'En- 
fer & que la Juftice divine ne m'eût point fait de 
tprt 4e jnç jctter dw« Tî^bîme j & je le. vouloir 
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bien , pourvu que je ne fuffe point privée de 
ramitié de Dieu. En fa vis ^ Livr. IIL Ch. 4. n. 5. 
Voyez aufli Y Addition du P/ Claude martin à ce 
même Chapitre , & Chap. 5. n. 7. 
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de toute louange. 

CANTIQUE. 

JLl y a des fujets médiocres , dont les 
louanges ordinaires expriment aflez les bon- 
nes qualités ; mais il y en a qui "(ont fi fort 
au-deflus de Texpreffion , qu'on ne peut 
les louer dignement , qu'en avouant qu'ils 
font au-deffus de toutes louanges. Tel eft 
le divin Epoux , qui par l'excès de fes per- 
ferions , rend fon Epoufe muette , lors 
même qu'elle tache de le louer avec plus 
de force , afin de lui attirer les cœurs & 
les efprits. Sa paffion la fait éclater en 
quelques louanges de celles qu'elle jugeoit 
convenir le mieux à fon Epoux : mais com- 
me fi revenue de l'emportement de fon 
ambur , elle avoit honte d'avoir voulu expri- 
mer un mérite qui eft inexplicable , elle 
fe condamne à un filence précipité , qui 
femble mettre le défordre dans un difcours 
u'elle faifoit autant pour évaporer fa paC- 
Qïi^ que pour inviter fes compares à 

aimer 



?' 
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aimer celui dont elle eft fi fort paflionnée» 
Aa(fi (on filence eft-il précédé de ces deux 
feules paroles : fa gorgs efi très-^agréabie^ 

Comme la gorge fert à pouffer la voix , 
elle fait voir par là , qu'il eft Texprefiioii 
de la Divinité , & que c'eft pour cela que 
comme Dieu ^ il eft au-de(fus de tous attri* 
buts & de toutes qualités. CL 5. v. 16. 

L'Epoux veut qu'elle joigne à la parole 
muette du centre , qui eft Fétat d'unité ^ 
la louange extérieure de la bouche. Ch. 8» 
V. 13. 

AUTORITÉS, 

S. D £ N I s. 

T. JNous fouhaitoos être en ce brouillard plu$ 
que très-lûmineux & très -clair , & par priva# 
lion de vue & de connoiffance voir & connoî- 
tre celui qui eft au-deffus de toute vue & do 
toute connoiffance : car c'eft alors que véritable- 
ment nous voyons & nous connoiflbns , & que 
nous louons d'une façon qui furpaffe tout ce qui 
eft, celui qui eft par-deffus tout être. ThéoU 
MyJHque. Ch. 2. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 
2. On dit, ômon Amour, que [a) les morts 
ne vous loueront point; cela eft vrai. Il n'eft pas 
moins vrai en un autre fens , que les morts vous 
louent éternellement & continuellement. Oh dit 
que (a) ceux qui defcendent en Enfer, ne vous 
loueront point ; & moi je dis en. un autre fens 

ial Pf. in. f. l^. ^ 

Tome L JuJHf. B b 
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plication de cette bouche divine fur l'aine^ 
eft la jouiffaace parfaite , & la confomma- 
tion du mariage ^ par laquelle la commu-* 
nication de Dieu même & de fon Verbe fe 
fait à cette ame. 

C'eft ce qu'on peut appeller VEtat Apof^ 
tolique , par lequel Tame eft non feulement 
lEpoufe , mais ^uffi féconde : car Dieu com- 
me bouche , eft uni quelque tems à cette 
ame avant que de la rendre féconde de fa 
propre fécondité. 

Il y a des perfonnes qui diient > que 
cette union ne fe peut faire que dans l'au- 
tre vie : mais je tiens pour certain qu'elle 
fe peut faire en celle-ci , avec cette dit 
férence , qu'en cette vie on pofTéde fans 
voir , & dans l'autre , on voit ce que Von 
pofTéde. . . ■ 

Or je dis que quoique la vue de Dieu 
foit un avantage de la gloire , lequel eft 
nécefiaire pour fa confommation ^ elle n'eft 
pas néanmoins l'eflTentielle béatitude ; puif^ 
qu^on eft heureux dès qu'on pofféde le 
Bien fouverain ; & qu'on peut en jouir 
j$c lepofleder fans le voir. On en jouît 
ici dans k nuit de la foi ^ où l'on a le 
bonheur de la jouifTance fans avoir le plai- 
ûr de la vue; au lieu que dans l'autre vie 
on aura la claire vifion de Dieu avec le 
bonheur de le pofféder. Mais cet aveugle- 
ment n'empêche çii la vraie ppfleffioa > ai 
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la très-i-réelle jouiflance de TObjet, ni' la 
confommatioû du mariage divin , non plus 
que la communication réelle du Verbe à 
lame. - . ^ 

Ceci eft très-réel > & fera avoué de tout^ 
tes les perfonnes d'expérience. — 

Pour ce qui regarde la communication 
4u Verbe à Tame , je dis qu'il faut que 
cette ame (bit arrivée en Dieu feul (^)$ 
& qu'elle y Toit établie par l'union eflèn* 
tieUe , & par le mariage fpirituel , avant 
que cette divine communication jui foit 
taite. Ch. i. v. i.. 

L'ame s^étant quittée foi-même , & 
ayant outrepaffé toutes les créatures , ren- 
contre fon Bien-aîmé , qui fe montre à elle 
avec de nouveaux charmes : ce qui lui perx 
fuade que le moment fortuné de là confomi 
mation du mariage eft proche ^ & que Tu- 
nion permanente va fo lier, Ch. 3. v. 4. 

L'Époux l'appelle ici du nom éiEpoufe , 
& la convie à fe hâter de fe laifler confom- 
mer , détruire & anéantir , & d'accepter 
le mariage fpirituel. Il l'appelle pour être 
époufée & couronnée. 

Mais , ô Epoux , le dirai- je ? pourquoi 
inviter fî fortement & fi longtems une 
Epoufe à des noces , pour lefquelles elle eft 
fi fort paflîonnée ? C%i 4. v* o. 

(a) Ce-mot Dieu feul marque la parfaite unité. 

Bb 3 
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u^ \jpatt ^ fon Dieu , & (jue fon Dieu fe 
donne tout à elle \ à defiein de l'admettre 
\ fon union : c'eft là un accord & une pro- 
melTe réciproque. Mais hélas qu'il y a en* 
core de chemin à faire , & qu'il y a bien à 
foufFrir avant que cette union tant défirée 
(bit accordée & confommée ! Le mariage 
fe fait lorfque l'âme fe trouve morte & ex- 
pirée entre les bras de l'Epoux ^ qui la 
voyant plus difpofee , la reçoit à fon upion : 
ipais la. çonfommation du mariage ne i^ 
fait quolorique l'ame eft tellement fondue ^ 
agéantie, & défappropriée , qu'elle peut 
Ipute jhx^ referve s'écouler en fon Dieu. 
Alors fe fait cet admirable mélange de la 
créature avec fon Créateur , qui les réduit 
en unité , pour ainfi parler , quoiqu'avec 
une difproportion infinie , telle qu'eflr celle 
d'une,^outte d'eau avec la mer, en ce que 
quoi^élle foit devenue mer , toutefois elle 
cft TOuiours une ijplfite goutelette , bieri 
qu'eflèTOit proportionnée en qualité d'eau 
avec. toute la mei- ; ,'8t; j/rbprc à être mêlan- 
te V&'iw faire '^plfe' qu'une mer avec 
elle. ^ r'r^:. 
' Que fi quelque^ S^ts ou quelques Au- 
teurs ,'6nirétaDlincè%âriage divin dans des 
états moins avancés que n'eft celui que je 
décris ; c^efl: qu'ils prenoient les. fiançailles 
pour le mariage, , & le mariage pour (a 
confommiatioQ i & qu'en parlant avec la 
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\&«të de Vefprit , Us ne dHiwgùoient pss 
toujours cxadement ces degrés , de même 
qu'on attribue fouvent Tunion divine à des 
états qui ne font que les premiers pas du 
^chemin intérieur. Toutes les âmes qui ont 
eu la faveur des fiançailles fe croyent épou- 
fes, d'autant plus que TEpoux même les 
traite de ce nom , comme on 'a vu dans ce 
Cantique. Il n'y a que Texpérience & la 
lumière divine qui puiKÏe faire connoître 
cette différence. Là-^mêmc. v. 4. 

Dieu dit , que cette ame , en qui le ma- 
riage divin a été parfaitement confommé f 
par fon anéantiflement total & par fa per- 
te entière / eft une colombe en (implicite , 
& qu'elle eft unique ^ en ce qu'il y en a peu 
quiluireflcmblent; elle eft auflî unique, 
parce qu'elle eft réduite en Dieu dans l'u- 
nité parfaite de fon origine. Là "même. 

La jaloufie efl dure comme V enfer : (^i), 
C'eft ce qui fait qu'il ferme dè^la forte fon 
Epoufe. 11 la veut tellement toute pour lui , 
que fi par une infidélité {b) autant difficile 

3ue funefte , elle venoit à fe retirer de fa 
épendahce , elle feroit dès ce moment 
V 

{a) Le fens de ceci a été cxpliqoé. { Voyez dans Tar- 
tîcle Saints inconnus. Gant. 6, v. 6. & la Tfote. Voyeï 
auflî Mort entière, n. j; la Kote). 
' (h) Notez , qu'ellià peur déchoir, quoique tfès.diifi* 
cilement» . . .. 
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re'jettèe de lui comme dans un enfer, par- 
l'excès de Ton indignation. Ch, 8. v. 6, 

AUTORITÉS. 

Harphîus- 

t. Ufieu s'incline doucement vers l'amepous 
lui donner le baifer facré , qui n'eft autre chofe 
que fa préfence immédiate & inconnue ; & Tame 
préfente fa bouche, qui eft fa préfence nue , fim- 
ple , amoureufe : là Dieu & Tame s unifient 
fans milieu en unité d'amour ; & Tame' eft heu- 
reufement déifiée. Tkéol. Myjt. lAv. 3. Chap. %^. 

2. Il ny a que Tame parfaite qui éprouve ce 
baifer , & encore rarement : car elle doit pour 
cela aimer chaftement , c'eft-à-dire , qu'elle ne 
doit aimer que fon feul Epoux , ne rien deman- 
der & ne rien chercher hors de lui ; elle doit ai- 
mer faintement , c'eft^à-dire , non par la concu-^ 
pifcence de la chair , mais par la pureté de lef- 

Î)rit; elle doit aimer ardemment, c'eft-à-dire tel- 
ement enivrée de l'amour de fon Epoux , qu'elle 
ne penfe pas à fa Majefté. Théolog. Myfi. Idvr. 3. 
Chap. 24. 

Ste. Thérèse. 
. 3. Quand il plaît à Notre Seigneur d'avoir 
compaflion de ce qu'a fouffert , & de ce que fouf- 
fre cette ame , par fon ardent défir, laquelle il a 
déjà pris fpirituellement pour, fon Epouîe ; avant 
que le mariage fpirituel fe confomme , il la met 
dans fa demeure , qui eft cette feptieme : car com- 
me il y en a une dans le ciel , auflî en doit -il 
avoir une dans l'ame , où habite feulement fx 
Majefté , laquelle demeure nous pouvons dire oa 
appellcr un autre ciel. Chat. Dcm, VU Chap. u 
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. i^. Ce que Dieu communique ici à Vame ea 
un inftant , & la très-grande délectation qu'elle 
fent , eftun fecret fi grand , & une faveur fi fubli- 
me & fi relevée , que je ne fais à quoi la com- 
parer. •— On n'en peut dire davantage , finon 
que fuivant ce qu'on en peut entendre , i'efprit 
de cette ame eft fait une même chofe avec Dieu ; 
lequel comme il eft auffi efprit , a voulu mon- 
trer l'amour qu'il nous porte , en faifant voir à 
uelques personnes jufqu'où s'étend cette excef- 
ve bonté , afin que nous bénilfions & louions 
fa grandeur , de ce qu^il daigne s'unir tellement 
à fa créature , qu'il ne veuille plus s'en féparer » 
comme il n'y a plus de réparation entre les per- 
fonn^s qui font mariées. »— C'eft comme fi l'eau 
du ciel tomboit dans une rivière, ou dans une 
fontaine, où toute l'eau fe mêle, enforte qu'on 
ne peut plus difcerner celle du ciel d'avec celle 
de la terre : ou c'eft comme fi un petit ruiffeau 
entroit dans la mer dont il ne peut plus être fé- 
paré , ou bien fi comme dans une chambre il y 
avoit deux fenêtres par lefquelles il y entre une 
grande lumière : car encore que cette clarté y en- 
tre diVifée par deux divers paflages , néanmoins 
il s^en fait une feule lumière. C*eft peut-être ce 
que S. Paul veut dire par ces paroles (a) .• Celui 
qui adhère au Seigneur , devient un même ejprit avec 
M , touchant en cela ce divin mariage qui préfup- 

Eofe que Dieu s'eft approché de l'ame par union, 
dit auflS ces paroles (6),- mihivivere Chrijius eji^ ' 
&moriiucrum ,• defquelles , à mon avis , l'ame peut 
âuflî fe fervif en cet état,- car c'eft là où meurt ce 
papillon dont nous avons parlé, & cela avec une 

fa) •! Cor. 6. y: 17. Cb) Phîl. i. v, %i. JéfUi.Chrifi eft 
mavie^&latnortm'eftungaifU 
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très-grande joie ; parce qu-a/ors fa vie eft JéfugJ 
Chrift. Là-mêmc. Ch. 2. 

Le B. Jean DB LA Croix. 

f. Dieu pour donner à entendre le haut étafc 
d'union qu'il avoit donné à Moyfe, dit de lui .* 
(a) Je lui parle bouclie à bouche^ & il voit ic^dgnéur. 
non par énigmes & figures , mais ouvertement. En quoi 
il nous donne à entendre , qu'en ce haut état d'u- 
nion d'amour. Dieu ne fe communique point k 
Tame par aucun déguifement de vifîon imagî<« 
naire , de femblance ou de figure , mais bouche à. 
bouche (6) , c'eft-à-dirc , en euence pure & nue 
de Dieu , qui eft comme la bouche de Dteu eit 
amour, & en pure & nue effence de l'ame, moyen- 
nant la volonté , qui eft la bouche de l'ame en 
amour de Dieu.itfb/it^e du Mont Carm. Livrez. Ch. i6. 

6. Or il faut favoir que plufîeurs perfônnes 
arrivent & entrent aux premiers celliers, chacut^ 
félon la perfection d'amour qu'il a; mais peu ar- 
rivent en cette vie à ce dernier & plus intérieur , 
d'autant que là eft déjà faite l'union parfaite avec 
Dieu , qu'on appelle mariage fpirituel , dont 'H eft 
parlé en ce lieu. Et ce que Dieu communique à 
l'ame en cette étroite conjonction eft prefque 
ineffable , & on n'en fauroit rien dire comme du 
même Dieu :* on n'en-peut dire aucune chpfe qui 
lui reffemble , parce que Dieu eft celui qui fe 
communique à l'ame avec une admirable .gloire 
de transformation d'elle en lui , étant tous deux 
en un , comme nous dirions qu'eft la vitre avec 
le rayon du foleil , ou le charbon avec le feu , ou 
la lumière des étoiles avec celle du foleil , non 
pas toute^is fî efTentielIement ni fi parfaitement 
comme en l'autre vie. Et ainfi l'ame pour don* 

(a) Nombr. 12. V. 8. ; . •. • 

(6) C'eft là le baifer de la boucfie, Cwxt. f . V* x* 
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tR^tVctvt^ndiecc qu'elle reçoit en cette cavéd'ih. 
nion , ne dit point autre chofe ; & je tie penfe pa> 
qu'elle puiffe rien dire de plus propre pour en 
parler convenablement que ces paroles : 

J)t mon Amij^al bîi fans peine. ^ 
Il faut favoir qu'encore que lame foit toujours 
dans ce haut état de mariage depuis que Dieu l'y 
a mife , néanmoins elle n'eft pas toujours en ac- 
tuelle union félon lefdites puiflances , quoiqu'elle 
y demeure félon la fubftance de Pâme , par une 
grâce très-avantageufe & par un fignalé privilè- 
ge : toutefois en cette union fubftantielle & gra- 
tuite deTame, les puiflances s'unifient auffi très- 
fouvent & boivent en cette cave; Tenténdement 
intendant, la volonté aimant &c. Cantique entre 
tEpoufe & (Epoux. Couplet i8. 

7. Le mariage fpirituel entre Tame & leJFilg 
de Dieu fon Epoux reftoit à contracter : lequel 
cft beaucoup plus que les fiançailles 5 parce que 
<:Wt une totale transformation en Taimé , où les 
deux parties fe livrent mutuellement, avec une 
entière pofleffion de chacune , par une union d'a- 
mour parfaite & confommée , en laquelle l'ame 
eft rendue divine, & faite Dieu par participation , 
autant qu'il fe peut faire en cette vie. Et ainfi c'eft 
le plus haut état auquel on puifle arriver ici bas : 
car comme en la confommation du mariage diar- 
nel ils font deux en une même chair, fuivant ce 
que dit la Ste. Ecriture (a) 5 de même auffi ce ma- 
riage fpirituel entre Dieu & Famé étant confor- 
mé , il y a deux natures en un efprit & amour de 
Dieu; comme lorfque la lumière de l'étoile ou 
de la: chandelle en la préfence du fôleil fe joint 
& s'unit avec fa lumière , le foleil eft celui qui 

Ca) Gcn. 2. T. 24* 
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éclaire , cachant ou abforbane en fol les a^tre^ 
clartés. Là-méme. Couplet 28. 

8. UEpoufe en ce Cantique supplique à jouir 
de fon Âini en la retraite intérieure de fon ame, 
où il eft uni avec elle en amour, où elle en jouit 
excellemment en cache tte.Et les chofes qui fe paf- 
fent dans elle en ce recueillement du mariage avec 
fon bien-aimé, font fi hautes & fi favoureufes, 
qu'elle ne les fauroit dire , & ne le voudroit pas 
aufli : car c'eft de celles dont Ifaïe a dit (a) s Mon 
fecret à moi, monfecret à mou Et ainfî elle le pot 
fede feule , & l'entend feule & en jouit feule , & 
prend plaifîr que cela foit feul à feul. Lànnime* 
Couplet 3J. 

9. En ce lieu vous me montrerez 
Tout ce que prétendoit mon ame^ 

Cette prétention c'eft l'égalité ou umon d'a- 
jnour j parce que TAmant ne peut être fatisfait « 
s'il ne fent & n apperçoit qu'il aime autant qu'il 
eft aimé : Et comme Tame voit la vérité & Fim- 
menfité de l'amour dont Dieu l'aime , elle vou« 
droit aulfi , fi elle pouvoit, ne l'aimer pas moins 
hautement & parfaitement j & pour ce fujet elle 
défire la transformation actuelle : d'autant que 
Tame ne peut arriver à cette égalité & perfection 
d'amour , fi ce n'eft par une totale transforma^ 
tioii de fa volonté avec celle de Dieu ; en laquel* 
le les volontés s'uniffent de telle forte que dcs^ 
deux il s'en fait une , dans le fens que dit l'A» 
pôtre (6): Je vis moi y mais non plus moi$ mais 
J(fus-Chrijl vit en moi. Et ainfi en ce fens il y 
,a égalité d'amour : parce que la volonté de l'ame 
^convertie en celle de Dieu, eft; déjà toute volonté 

{a) Ifa. 24. V. ftf. 
(6) Gai. %. ?. zo. 
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48l^TS\^\i, & la volonté de Tanjc lieA pas per^ 
due , mais elle eft faite volonté de Dieu ; & par- 
tant Tame aime Dieu avec la volonté de Dieu , 
laquelle dans les fens que nous avons dit, eft 
auflî volonté d'elle ; d où vient qu'elle l'aime 
lavec un amour très-haut & très-fubîime , qui lui 
cft infiis jparle S. Efprit, félon que le dit le même 
Apôtre ^ (û) Xû charité de Dieu eft répandue en nos 
tœurs par le S, Efprit^ qui nous a été donné. 

^ Or il faut remarquer que lame ne dit pas ici , 
vous me donnerez là; mais vous me montrerez i 
néanmoins elle dit fort proprement qu'il lui mon- 
tre ou enfeigne l'ainour , c'eft-à-dire qu'il lui mon- 
tre à l'aimer comme il s'aime ; car Dieu nous ai- 
mant premièrement , il nous enfeigne à aimer pu- 
rement & entièrement comme il -nous aime. Et 
parce qu'en cette transformation , Dieu fe com- 
muniquant à l'ame, il lui montre un entier amour 
généreux & pur , avec lequel il fe communique 
tout à elle très-amoureufement , la transformant 
en foi , en quoi il lui donne fon même amour 
avec lequel elle l'aime; c'eft proprement lui . 
montrer à aimer, ce qui eft comme lui mettre 
l'inftrumcnt entre les mains , & lui dire comme 
elle doit faire : & ainfi l'ame en cet état aime 
Dieu d'un très-haut amour, femblable à celui 
duquel elle eft aimée de lui. D'où vient que non 
feulement l'ame eft enfeignée à aimer , mais aufli 
qu'elle devient maîtrcfTe d'aimer, étant unie avec 
le même maître d'amour : & partant elle demeure 
contente & fatisfaite; car elle ne l'eft point, 
jufqu'à ce qu'elle foit parvenue à cet amour, 
qui eft aimer Dieu parfaitement , avec le même 
amour dont il $'aime , dans le fens qui a été 

(12) Rom. ç. ^. ç. 
^ Pur amour, n. 34. 



dit de la façon de vivre de S. Pau/. 

M.iis cela ne fc peut entièrement en cette vie; 
bien que dans Tétat de perfedion , qui eft le ma- 
riage fpirituel , dont nous parlons , il fe puiffe en 
quelque forte. Et de cette manière d'amour parfait 
il naît auffi-tôt dans Tame une intime & fubftan- 
tielle jubilation en Dieu, d'autant qu'il femble^ 
& il eft de la forte , que toute la fubftance de 
l'ame plongée en gloire , exalte Dieu ; & elle 
fent auffi par manière de fondtion intime qui la 
fait louer , révérer , eftimer & magnifier Dieu 
avec une grande joie confite en amour : & Cela 
n'arrive pas de la forte , fans que Dieu ait donné 
à J'ame dans ledit état de transformation une 
grande pureté , telle (a) que celle de l'état dïn- 
nocence ou du baptême ; laquelle auffi l'ame dit 
que l'Epoux lui devoit donner auffi-tôt en lat 
même transformation. Cant. entre tEpoufe & tB* 
poux. CoupL 38. 

Le P. Nicolas de Jesus-Maria rapporte. 

10. S. Bernard. Voyez Fonte de tame. n. z. 

Le P. Jaq^ues de Jésus rapporte. 

1 1 . 51 Bernard. [ ou plutôt l'Abbé Guillaume ] 
4iux frères du Mont-Dieu: Il y a encore une autre 
reffemblance de Dieu tellement propre , qu'on ne 
l'appelle plus reffemblance, ftais unité d'efprit; 
l'homme étant fait un efprit avec Dieu, (b) non, 
feulement par unité de même vouloir , mais par 
une plus expreffe unité de vertu de ne pouvoir 

. vouloir autre chofe. Or cette unité s'appelle unité 
d'efprit , non feulement parce que le S. Efprit l'a 
faite , ou bien que le S. Efprit touche Icfprit de 

(a ) Voyez VExpL du Cant. Ch/g. 1^» ï* J^ioi. Court. 
Ch. 24. n. 3 , &c. 
ib ) Admirable. ^ 

l'homme 
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Wotcitïit \ mais parce que ç'eft Je S. EfprJt même. 
Dieu-charité , quand par lui { qui eft lamour du 
Père & du Fils, lunité, la fuavitc, le bien, le 
baifer, rembraffement , & tout ce qui peut être 
commun aux deux en cette fouverainc unité de 
vérité, & vérité d unité, ) il eft fait à Thomme, 
en fa manière , à Tégard de Dieu cela même, qu'il 
eft avec unité fubftantielle au Fils à 1 égard du 
Père , ou au Père à Tégard du Fils , quand d une 
manière ineffable & inconcevable, Thomme de 
Dieu mérite non pas d'être fait Dieu ; mais pour- 
tant d'être fait par grâce ce que Dieu eft par na- 
ture. Ilotes fur J, de la Croix, Difc. 2. §. 3. 

12. Et il ajoute : Paroles fi fublimes qu'il les 
faut laifTer entendre aux Doéles : car ceux qui n'jr 
font pas verfés ni expérimentés , les compren- 
dront difficilement. Remarquez feulement pour 
leur intelligence que les Myftiqucs font grande 
différence entre l'ame qui eft en grâce, & celle 
qui eft amie , ou qui parvient au haut degré de 
l'union divine ; car être en grâce , ce font com- 
me les fiançailles, c'eft s'aimer véritablement, 
c'eft la réfolution de l'ame de né fe féparer jamais 
du goût & de la volonté divine. Mais cette 
union qu'ils appellent le mariage fpirituel n'eft pas 
feulement une communication d'afifedion , mais 
ime très-étroite communication des perfonnes, 
encore qu'il y ait conjointement des ades d'a- 
mour & de bienveillance. En cette union donc 
Dieu communique à l'ame l'être divin avec un 
amour extraordinaire , & le Père & le Fils lui 
envoient le S. Efprit; afin que l'ame en qualité 
d'Ëpoufe , étant déjà une même chofe avec 
lui, communique en tous les biens de Dieu , & 
que Dieu, fon effence, fes attribut*? & ^es ^er- 
. Tom. L Jujilf. Ce 



4Dt ^vsriricATtoN: 

fonnes divines (a) foient fîens , / ame pwdcipaat 
ici à tous les biens divins par amour : & le S. 
Efprit , ( lequel à caufe qu'il procède du Pcre & 
du Fils eft dit envoyé d'eux à Tame, ) devient 
en cette très-divine union à Icgard de l'ame à (a 
manière , ce qu'il eflr en cette fubftantielle unité 
entre le Père & le Fils , avec une vraie procef- 
fion ; enforte qu'il eft préfent en l'ame avec 
amour, fuavité, bonté , liaifon & embraflement, 
qu'il la divlnife & l'unit avec foi-même & avec 
le Père & le Fils , defquels il eft envoyé , & qui 
font un même Dieu avec lui. 

Voilà en fubftance ce que S- Bernard veut 
dire , & ce n'eft pas fans raifon , qu'il nomme 
cette parfaite union , unité d'efprit; puifque le 
même S. Efprit , qui eft l'amour du Père & du 
Fils , eft envoyé à cette ame pour être (*) foa 
efprit & fon bien en cette communication d'^ 
mour. Là-même. 



(a^ C'eft ce que j'ai appelle commerce de la Ste. 
Trinité. [Voyez les Explicat. fur i Cor. i. y. 8» 9*î 
Cet état eft ce qui eft dit en S. Jean [Ch. 14. y. 21, 
2 j. ] : Si quelqiiunfait ma volonté^ mon Père t aimera , 
nous viendrons à lui , & nous ferons notre demeure en lui, 
C'eft faire vraiment la volonté de Dieu que de per- 
dre tellement toute notre volonté en celle de Dieu » 
qu'elle foit faite. une même chofe avec la fienne, & 
même changée en la fienne. Dieu aime cette ame , qui 
n'eft plus en elle , mais en lui , parce qu'elle n'a plus de 
dilTemblance , Timage divine étant parfaitement renou- 
vellée , autant qu'il fe peut ici ; & toute' la Trinité 
demeure dans cette ame. Il n'eft pas dit , qu'elle y 
pnlTera , mais qu'elle y demeure, ce qui marque une 
permanence. 

(6) Si le S. Efprît eft fon efprit , îl eft fa penfée & 
fon mouvement, fon amour & le principe de (a vie. 
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Le Fr. Jean de S. Sam s on. 

13. Ah ! qui eft TEpoufe qui n'cft ravie pour 
jamais en Tamour de fon Epoux , ayant été arnou* 
reufement reçue au plus fecret, au plus pro* 
fond , au plus étroit , & au plus délicieux de fes 
embraflemens ! Ah ! qu'eft-c6 à TEpoufe d'avoir 
reçu le baifér de la bouche de fon Epou"^ ! quel 
fubmergement (a) de délices peut-on concevoir 
plus admirable , que celles qui procèdent de Tadle 
réciproque d'un amour fi unique? Démentez- 
moi fi vous voulez & fi vous pouvez , Epoufes 
bien aimées , qui avez expérience d'un tej eflfet. 
Dites hardiment s'il y a des délices efficaces , des 
refufions , des transfufions , des transports , de$ 
extafes & raviflemens^, des jouifFances , des em- 
braflfemens ^ & des amours femblables à cecL 
Soliloque 3/ 



XXXV- MyjUres. 
MOYEN COURT. 

.Un m'objeélera que par cette voie oa 
ne s'imprimera pas les myfteres. Ç eft tout 
le contraire ; ils font donnés en réalité à 
Famé. Jéfus-Chrift à qui on s'abandonne , 

(a) Puifqu'il y a même des délices infinies autant que 
fecrectes à foufFrir pour Dieu , comment n'y en auroit-ii 
pas à jouïr de Dieu ? je dis de Di6u même ; car il y a 
bien de la différence , entre la pofleffion de quelque 
don ou celle du donateur; c'eft comme entre unédak 
& la lumière du foleil. 

Ce* 
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& que Ton fuit comme (a) voie , que fou 
écoute comme vérité , & qui nous anime 
comme vie , s'imprimant lui-même à Pâme , 
lui fait porter tous fes états. Porter les états 
de Jéfus-Chrift , c'eft quelque cho(e de 
bien plus grand, que confidérer feulement 
les états de Jéfus-Chrift. S. Paul portoit fur 
fon corps les états de Jéfus-Chrift : {b) Je 
porte , dit-il ^ fur mon corps les marques de 
JéfusXhrift. Mais il ne dit pas qu'il raifon- 
noit delfus. 

Souvent Jéfus-Chrift donne dans cet état 
d'abandon des vues de fes états d'une ma- 
nière bien particulière. 

11 faut (c) les recevoir , & fe laiffer appli- 
quer à tout ce qui lui plaira , recevant éfi:a- 
lement toutes les difpofitions où il lui plai- 
ra de nous mettre , & n'en choififfant aucu- 
ne par nous-mêmes que celle de demeurer 
auprès de lui , de nous afFeâionner , de 
nous anéantir devant lui ; mais recevant 
également tout ce qu'il nous donne , lumic^ 
res ou ténèbres ; facilité ou ftérilité ; forcé 
ou foiblefle ; douceur ou amertume; tenta^ 
tion ou diftradion ; peines , ennuis , incer- 
titudes ; rien de tout cela ne nous doit arrê- 
ter. 

(fl) Jean 14. v. 6. CW Gai. 6. v. 17. 

(c) Je ne dis donc pas ici qu'il faut rejetter l'image 
de Jéfus-Chrift ; au contraire : mais qu'il faut non pat 
rs^ifonncr fur fes états , mais nous laiflex appliquer i cet 
némes états lorfque Dieu le fait. 
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lï y a [Jl) des perfonnes que Dieu app/i- 
que durant des années entières à goûter un 
de fes myfteres : la feule vue ou penfée de 
ce myftere les recueille, au-dedans : qu'ils y 
foient fidèles. Mais lorfque Dieu les leur 
ôlje , qu'ils s'en laiffent dépouiller. 

D'autres fe font de la peine de ne pou- 
voir penfer à un myftere : c'eft fans fujet , 
puifque l'attention amoureufe à Dieu ren- 
ferme toute dévotion particulière, & que 
qui eft uni à Dieu feul par fon repos en 
lui , eft appliqué d'une manière plus excel- 
lente à tous les myfteres. Qui aime Dieu , 
aime tout ce qui eft de lui. l^hap. 8. 



/xvANT que de mettre les Autorités confor- 
tnes , je dois expliquer , que dans les myfteres 
doit être compris l'invocation des Saints , & 
l'application particulière à quelque Saint. Les 
raifons pour lefquelles les âmes de ce degré ne 
peuvent invoquer les Saints , lorfqu'elles le veu- 
lent, mais bien lorfque Dieu j[^s y pouffe, font 
les mêmes que pour la c^ation des ades & mé- 
ditations. Tant que Tame fe pofféde elle-même , 
elle agit félon fon inclination, q[ui la porte vers 
quelques Saints ; mais lorfqu'elle eft mife dans 
la généralité & limplicité , toutes les dévotions 
particulières lui font ôtées , cet état les renfer- 
mant toutes en général. Lorfque nous fommes 
en nous-mêmes, nous tenons tout en nous ea 

Cûf] C'cft le fentîment & rexpérîence de Ste. Thé- 
réfe, comme oa le peut voir ci-de{fous , Ora^fon $. IL 
n. s- 

Ces 



Ôiftinftion ; mais lorfque nous paffbns en Dieu, 
nous portons tout avec nous en Dieu en fimpli- 
cité 6i fans diftindion : alors on fe trouve une 
union d unité avec les Saints qu'on n'avoit point 
compnfe jufqu'alors , & que la feule expérience 
peut faire entendre. L'invocation des Saints eft 
comme les autres adlcs , opérations , myfteres , 
qui s'écoulent & fe perdent avec nous en Dieu ; 
autrement on feroit arrêté par cela même. LV 
me étant Epoufe , elle fe trouve fi près de fon 
Dieu, fi fort abforbée & mélangée avec lui, 
qu'elle ne voit qlie lui , & en lui ce qu'il lui fait 
voir : & lorfqu'il veut qu'elle fe ferye de quel- 
que Saint, il le lui met au cœur par impreflion, 
avec une douce correfpondance : alors l'ame 
connoît que ce que Dieu lui fait demander fera 
accordé en iinion avec ce Saint & par fon entre- 
mife. Cek arrive d'ordinaire pour les Saints , 
auxquels on a eu une grande dévotion , & fort 
diftinde , avant que d'être dans l'état de fimple 
unité. Il eft à remarquer que ce fentiment eft 
bien différent de celui des hérétiques ; car ils ôtent 
l'invocation des Saints à tous Chrétiens : mais il 
n'en eft pas de même ici, où ces dévotions àr force 
d'aélivité font furpaffées & tombées dans l'unitç 
avec le refte des autres aâes. Ce qui n'empêche 
pas que Dieu dans cette unité n'applique à quel- 
que Saint, comme il lui plaît, & quand il lui 
plaît : mais cela fe fait comme d'ami à ami fans 
fortir de l'unité même , & par le mouvement de 
la grâce. Pour mieux concevoir ceci, il faut fai- 
re attention que tant que lame peut fe fervir de 
fon opération propre , elle agit en diftiqdlion avec 
Pieu , la facrée Vierge & les Saints : mais lorf- 
qu'elle eft tombée dans l'unité divine , elle n*agit 
plus par elle - même ^ mais par le mouvement 
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:ôel>ievi; ceft alors quelle trouve tous les myf- 
teres, la Ste. Vierge & les Saints dans cette unité 
divine, où ils font tous perdus, & où elle eft 
perdue elle-même , quoique moins parfaitement. 
C'eft-là véritablement Texpérience de la Com- 
munion des Saints. Comme la lumière des étoi- 
les , fans qu'elles perdent leur clarté particulière , 
fe trouve furmontée par la lumière du Soleil , & 
abforbée en elle ; de même en cet état la Majefté 
de Dieu , par le moyeij de la foi , abforbe toute 
dévotion particulière aux Saints*; ce qui n'em- 
pêche pas que la dévotion ne foit réelle & plus 
que jamais : mais elle eft fans diftinélion en Dieu 
même; lame, comme je Tai dit, ne pouvant 
plus rien voir hors de Dieu. Cette dévotion 
5'appelle union ou communion. 

AUTORITÉS. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

I. JNuL ne fent fi avant dans le cœur l'im» 
preflion des fouffrances de Jéfus-Chrift , que celui 
qui fouffre des peines femblables aux fiennes. 
Livr. 2. Ch. 12. §.4. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte 

2. S. Bonaventure. Jéfus-Chrift fe dérobe à 
notre vue , quand Tefprit tâche de regarder avec 
les yeux intelleduels la Sageffe d'enhaut — En 
ôtant l'efprit des créatures , il doit entrer dans 
lobfcurité & dans le rayon des ténèbres. {De la 
lumière de tEglife. ferm. 2. ) Edaircijf. des Phr. Myji. 
de J. de la Croix P. IL Ch. 2. $. 2. ) 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

3. Quand vous ferez tiré & pénétré de la dou- 

Cc4 
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ceur de Tamour en Tamour même, vous expé-. 
rimenterèz ce que c'eft que l'empêchement de» 
images , & combien les chofes créées nuifent à Tin- 
trodudion de TanSe en Dieu. Par cet amoureux 
exercice d'afpiration,vous deviendrez libre de cçt 
empêchement, & demeurerez nud, fimplc, paifi- 
ble , très-recueilli & libre au-dedans de vous , oà 
vous ferez comme un miroir bien poli , repréfen- 
tant naïvement l'excellence & la beauté de Dieu 
au-dedans , & de THumanité facrée de notre très- 
cher & bien-aimé Sauveur & Epoux au dehors. 
Ainfi vous ferez compofé intérieurement' & exté- 
rieurement comme lafidelle Amante, qui affifte 
toujours en la préfence de Dieu fon Bien-aimé. 
Miroir & flammes d'amour. Ch. 7. 

4. Pour les âmes qui ont franclji & furpaffc 
toutes peines par Tamour & les vertus , & puis par 
les vertus en l'amour; lorfque telles âmes font 
arrivées à reffence & au plus profond du même 
amour , foit en votre feule Divinité , foit en votre 
Divinité & Humanité fans diftindion comme une 
feule chofe ; & cela (a) par une très-fimple, très- 
éminente & très-pénétrante vue ; telles perfon- 
nes, dis-je, font là fondues, & très-fermement 
arrêtées & établies en leur Tout, qui eft tout 
dire. Là elles ne vivent plus d'autre vie que.de 
la vôtre , ô mon Amour , & elles jouiffent de vous 
en leur intime amour. Contemplât. 13. 

Le P. EpiphANE L ou I s , Abbé ctEJiival. 

5. La Révérende Mère de Chantai (6) pro- 
pofoit à fon cher Perc fon doute fur cette ma- 

(fl) Le Fr. Jean de S. Samfon ne parle que de cette 
manière de tous les Myi^eres dans fes Soliloques & dans 
fes Contemplations. 

(6) ,Fie de la M. de Chantai. P. Il Ch. 7. 
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tiere , & s^avançoit de foi-même k en donner U 
réfolution , mais pourtant avec la foumiffioa 
qu'elle devoit au Saint. Mon cher Père, difoit^ 
elle , tous les Prédicateurs & les bons livres en- 
feignent qu'il faut méditer les myfterès & bénéfi- 
ces de Notre Seigneur: cependant Tame qui eft 
en l'état ci-deffus , ne le peut en façon quelcon- 
que en cette manière ; mais il me femble qu'elle 
le fait d'une façon très-excellente, qui eft ua 
iîmple fouvenir & repréfentation fort délicate 
d^s myfterès avec des affections très-douces & 
très-favoureufes 5 puifque Dieu qui eft infini ea 
grandeur , comprend tous \^% myfterès , & que 
le poffédant excellemment , on eft dans l'effencc 
du myftere qu'on s'étoit propofé. Vous m'enten- 
dez mieux , mon Père , que je ne vous puis dire. 
S. François de Sales répondit: Que l'ame s'arrête 
aux myfterès en la façon d'oraifon que Dieu lui 
a donnée 5 car les Prédicateur^ & les Pères fpi- 
rituels ne l'entendent pas autrement* Confer. MyJ^ 
tique, 9^. 

6. Après que nous avons parlé des myfterès 
du Fils de Dieu fouffrant en fa paffion, & expofe 
avec tm amour incompréhenfîble fur nos Autels 
fous les efpeces , il en faut dire autant des gran- 
deurs incomparables de la très-fainte Vierge. Cet 
aveugle clair-voyant difoit dans fes tranfports {a)z 
Je ne fais ce que c'eft que Dieu a mis en fa très-di- 
gne Mère , finon pour le voir & le contempler ea 
très-profond filence , & dans une vue très-fîmple 
& très-éminente d'une mer fi large , fi profonde , 
fi longue , fi haute , totalement impénétrable & 
innavigable ; pour le voir , dis-je , ô mon Dieu , 
cri la furéminence de votre Tout en votre même 

ia) Fr. Jean de S. Samfonenfa vie^ chap. li. 
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avant que vous êtes plus fubtil , déjà le vafe de 
mon ame par votre atteinte eft fimple , pur & 
capable de vous; donc, ô délicat attouchement 
qui ne fentant point de chofe matérielle en vous , 
touchez d'autant plus Tame & plus profondé* 
ment , la changeant d'humaine en divine , que 
votre être divin , dont vous la touchez, eft éloi- 
gné de moyen & de manière , & libre de toute 
écorce de formes & de figure ! Enfin 6 attouche« 
ment délicat & très-délicat, puifque vous tou- 
chez Tame par votre être très-pur & très-ûmple , 
lequel étant infini eft auffi infiniment délicat! Fioe. 
famme d'amour. Cantiq. 2. vers 3. 

Le P. Benoit de Canpeld. 
9. Encore bien qu'il n'y ait aucun moyen hu^ 
main de voir cette Effence , commfe il a été 
prouvé, il y en a toutefois un divin: & bien 
qu'il n'y ait point de moyen actif, ou actuel ^ 
c'eft-à-dire, où l'homme puiffe opérer & être l'a- 
gent ; il y en a toutefois un pauif ou effentiel ^ 
où l'homme ne fait rien , mais eft te patient : & 
parce qu'on n'y fait rien , je l'appelle moyen fans 
moyen ; car eu égard à ce que par lui nous par- 
venons à notre dernière fin , il eft vraiement 
moyen, mais parce que l'ame n'y opéte point, 
il eft fails moyen fpirituèl , vu que tout moyen 
fpirituel dit une opération : ou bien il fe peut 
dire un moyen tout divin : Dieu feul y opère ^ 
& l'ame ne fait que fouffrir, & ainfî elle eft im- 
médiatement unie à Dieu fans aucun moyen, 
comme difent les Docteurs : Le chef de notre ^ 
prit [dit S. Bonaventure (a^] eji t intelligence ^ 
laquelle aux hommes faints eJi unie immédiatement à 
Dieu : Et ailleurs , (6) Û élévation defprix qui fe fait par 

(a) Chemin 2. de Véternité. 
(6) Théologie Myjlique. Ch. 3. 



XXXVn- Mort entière. 41^ 

ignorance , nefl autre chofe que ctêtre ma imm/cfiatC" 
ment par Cardent amour , fans aucun miroir ni aide 
des créatures , &c. Ce moyen fans moyen , pour le 
dire en bref,* ne fera ai^tre que la continuation 
de cette volonté de Dieu , en la pourfuivant 
toujours , — jufqucs à tant qu'elle nous ait con- 
duit à la volonté effentielle. Régie de laperfeSion^ 
Part. m. Chap. S. V 



XXXVII. Mort entière. 
MOYEN COURT. 

LAl deftruâion de notre être confefle le 
Souverain Etre de Dieu. 

Il faut cefler d'être , afin que rEfprit du 
Verbe foit en nous. Or afin qu'il y vienne , 
il faut Jui céder notre vie , & mourir à 
nous j afin qu'il vive Jui-même en nous. 
Jéfus-Chrift dans le S. Sacrement de l'Au- 
tel eft le modèle de l'état myftique. Sitôt 
qu'il y vient par la parole du Prêtre , il 
raut que la fubftance du pain lui cède la 
place , & qu'il n'en refte que les Amples 
accidens. 

De même il faut que nous cédions notre 
être à celui de Jéfus-Chrift ; & que nous 
ceffions de vivre afin qu'il vive en nous , & 
qu^ étant {a) morts , notre viefe trouve ca^ 
chée avec lui en Dieu. Chap. xo. n. j . 

(aj Col. }. ?f. )• 
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Al6 }^SriTlCATlO'K: 

Jéfus-Chrift dit (a) qu'il a Ic^ vie en luU 
même : tous les autres êtres n'ont qu'une 
vie empruntée ; mais le Verbe a la vie 
en lui : & comme il eft communicatif de 
fà nature , il délire de la communiquer 
aux hommes. Il faut donc donner lieu à 
cette vie de s'écouler en nous , ce qui ne 
ie peut faire que par l'évacuation & la 
perte de la vie d'Adam , & de notre pro- 
pre aâion , comme PalTure S. Paul ; (6) 
Si quelqu^un donc eji en Jéfus-^ChriJi j il 
eji une nouvelle créature ; tout ce qui 
itoit de V ancienne ejl pajfé , tout eji rendu 
nouveau. Cela ne le peut faire que par 
la mort de nous-mêmes & de notre 
propre aâion , afin que l'aâion de Dieu 
îbit fubftituée en fa place. Chapitre %i. 
n. 6. 

Il eft impoflîble (c) d'arriver à l'union 
Divine par la feule voie de la méditation , 
ni même des afFeftions , ou de quelque 
oraifon lumineufe & comprife que ce puiflTe 
être. Il y en a plufieurs raifons. — . 

Premièrement félon le témoignage de 

l'Ecriture , (d) Nul ne verra Dieu tantjquHl 

Jera vivant. Or tout Fexercice de TOraifon 

difcurfive ou même de la Contemplation 

id) Jean ç. f. 26. Cb) z Cor. ç. ?^. 17. 

fc] Ceci a été prouvé. Voyez Aéics , Anéantîjfcmcnt 
&c. (d5 Exod. }j. f. »o. 

adivc 
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mdîve , tegardée {a) comme une âh , & 
noa comme une difpofîtion à }a pailive ^ 
font des exercices vivans , par lefqueli 
nous ne pouvons voir Dieu , c'eft-à-dire , 
être unis à lui. Il faut que tout ce qui eft de 
Thomme & de fa propre induftrie , pour 
noble & relevé quy puiffe être , il faut , 
dis-je y que tout cela meure. Chapttrt 24. 
n. 1. 

C A N T I Q U E- 

JLiES Direâeurs--^ n'étant pa& morts à 
eux-mêmes y ni crucifiés au monde avec 
. Jéfus-Chrift , n'apprennent pas à leurs di- 
rigés à fe renoncer , à fe crucifier À à mou- 
rir en toutes chofes » afin de ne vivre qu'eti 
Dieu feul , & que Jéfus-Chrift vive en eux» 
D'où il arrive que les uns & les autres étant 
dans une vie fort naturelle & immortifiée , 
leur conduite eft auffi fort humaine» Ch. t. 
V. 6. 

L'Epoux lui ordonne de fortîr d'elle*mê« 
tne — par le renoncement, &par lafidé-^ 
lité à le pourfuivre en toutes choies^ (6) 

' [â] Vottt comme fin , & non Comme mrpofidon à 
la jpaffiTe. 

(d) Vraie mortification. Il faut remarquer ici , que 
non Epoufe eft bien éloignée de chercher à fe pion- 
(|er dans le crime ; puifqu'elle ne pciA Atéme chercket 

TQmel.JuJiif. X> ^ 
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l^TïS &. permettre aucane fatlsfaûion nita^ 
relie , & fans prendre vie ni en foi ni en 
rien de créé. Chap. i.v. 7. 

des divertifTemens ionocens : tout eft mort pour elle , 
& elle eft morte à toutes chofes. Une atne qui a goû- 
té Dieu d'une manière iueflfable , a le goût trop déli* 
cat pour pouvoir prendre dii plaifir dans les chofes de 
la terre. Ceux qui, après avoir goûté Dieu, le quittent 
& Te laiflent aller à Tofienrer , ce font ceux qui n'ayant 
cherché Dieu que pour fes goûts , & non pour lui. 
même, cherchent d'autres goûts^ hors de lui, lorfque 
ceux-là leur manquent. Mais Ûieu n'abandonne poitlt 
une ame qui cherche Dieu pour Dieu , qui craint fes 
faveurs plus qu'elle ne les défire, qui aime les croix 
fans les craindre. Comme les âmes qui fe relâchent 
gc tombent dans le défordre , ne le font que parce 
que dans les premières privations , elles vont chercher 
à fe dédommager dans les plaifirs des fens ( qu'elles 
croycnt d'abord innocens} de ce que Dieu leur fait 
{buifrir ; c'en ce qui fait que dans tous les EcriOr 
que notre Seigneur m'a fiit faire , il eft extrêmement 
recommandé de fe laifler dévorer fans chercher de con* 
folation , de fe laifler mourir fans fe permettre un 
fouffle de vie. Cela me parolt d'une extrême confé« 
quence : car prefque toutes les âmes en cet en* 
droit , ou retournent en arrière , rentrant dans l'aâi- 
vite pour y trouver les goûts qu'elles ont perdus , ft 
ce font les meilleures ; ou bien fuivent leur fenfualitét 
& comme l'amour qu'elles avorent pour Dieu étoit 
impur , fenfuel , ft ne regardoit qu'elles , lorfqu'elles 
se le fentent plqs , elles tournent leur fenfualité du 
c6té des créatures ,;' & comme elles ont aimé Dieu 
pour le plaifir de l'aimer, comme dit S. Françots de 
Sales [ Voyez Indifférence n. 4. ] & non p8or lui , ce 
plaifir leur manquant, elles en cherchent d'illicites; & 
comme leur goût a été affiné par le goût fpirituel , 
cela fait qu'il leur faut une infinité de plaiftrs pour 
être fatisfaites , ft elles ne le font jamais , éteignant 
leur confcience & mille remords par une licence plus 
effrénée. Si ces perfonnes avoient aimé Dieu purement^ 
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^ t^ttit )itmàîs permis qu'elles fufftnt tombées de Ja 
forte. 

Ce qu'on veut dire encore ici eft, que dans les 
commencemens , que Tame eft toutq^dans les douceurs 
& confolations céleftes , quoiqu'elle paroifle forte « elle 
ne laifTe pas d*écre d'une fi extrême foiblefle , que les 
moindres occafions la diftraient & lui font commettre 
mille fautes : après la première purgation ou épreuve, 
que le B. Jean de la Croix appelle nuit du fens , elle 
n'eft plus fujette à ces chofes ; enCorte qu'elle peut for. 
tir au dehors .pour toutes les chofes extérieures d'or, 
dre de Dieu , fans fe (alir , comme elle faifoit aupa- 
favant par mille vaines complaifances & pcopres re« 
-cherches. Je His les chofes d'ordre de Dieu & de & 
volonté : car pour fe difllper & fe divertir , il n'ea 
feroit pas de même; & Tame qui eft déjà ici , ne le 
pourroit qu'avec peine , & fans une infidélité d'autant 
^plu.^ horrible , qu'elle peut s'en garantir plus aifément. 
'C'eft cependant le tems de toute la trie fpirituelle le 
plus à craindre : parce que ne trouvant rien au-dedans 
qui foutienne, fi on s'efforce de prendre des plaifirs 
au-déhors , au commencement on y trouve de la diffi- 
culté; mais dans la fuite on le pourroit aifément : & 
c'eft l'endroit oà chopent & fe perde;nt les fpirituels : 
c'eft pourquoi j*ai averti dci cela dans tous les écrits. 
Je dis au commencement de la nuit du fens , & non 
pas en cet vétat , où il n'y a prefque plus rien à crain- 
dre. Il n'en 'eft pas de même après^la mort totale, à 
moins que de devenir -comme Lucifer : l'ame eft telle- 
ment affermie en Dieu , qu'elle ne trouve rien fur la 
terre qui la contente. Une ame qui quitteroit Dieu 
après cet état, deviendroit la plus malheureufe du mon- 
de : car comme elle a goûté les délices ineffables de 
l'union divine , elle ne pourroit avec fes efforts trouver 
des plaifirs dans les chofes du dehors ^quoiqu'elle fit 
toutes chofes pour cela , parce que les plaifirs des 
fens dont elle eft fort éloignée , lui paroitroient fi fa- 
des en comparaifon de la douceur divine , qu'ils lui 
feroient un double tourment. L'ame feroit alors com- 
me en enfer.; parce qu'ayant été reque dans le ciel de 
la Divinité , & en étant rejettée , il faudroit ou qu'elle 
retournât à Dieu , ce qui feroit dijfficile ; ou qu'elle 

Dd % 
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devint pire que le Diable. Je crois qu'one perfonne 
de cette forte, ce qui eft difficile à trouver, deviens- 
droit le plus. méchant des hommes; d'autant plus mé- 
chant , qu'il auroit plus participé de la bonté divine. 
Aufli ne voit-on guères de ces âmes qui déchoient ; 
mais c'eft de celles qîii n'ont que commencé à pafTer 
la nuit des fens , ^ qui n'étant pas encore mortes à 
elles-mêmes ni établies en Dieu, ne goûtant plus fa 
douceur qu'elles ont cherchée plus que Dieu , vont 
dans toutes les créatures chercher des plaifirs qu'elles 
ne trouvent plus en Dieu \ & ces plaifirs font fi fort 
émouffés , que pour en trouver qui les contentent , 
elles fe jettent dans tous lès défordres , & c'eft un 
miracle lorfqu^ ces perfonnes fe convertiffent & retour- 
iient à Dieu , parce que comme elles ont goûté Dieu , 
& qu'elles l'ont quitté, tout ce qu'on leur dit pour 
leur converfion , ne leur eft plus 'nouveau & ne les 
touche plus. C'eft je crois, ce qui eft écrit [Hebr. 6. 
>^* 4 1 ) 9 ^* ] 1 qu'il eft impeflible qu'une perfonne , 
après avoir goûté le don de Dieu , venant à quitter 
Dieu , fe convertifle jamais. Mais s'il eft difficile à des 
âmes de ce degré , il l'eft bien autrement aux autres ; & je 
puis dire prefqu'impofTible, parce qu'elles font comme 
confirmées dans un état fixe. Or la difficulté de déchoir 
de cet état fixe eft fi grande, qu'il faut un orgueil 
de Diable pour cela , Se une malice dont l'ame arrivée 
ici, eft bien éloignée. Cependant cela fe peut en rigueur; 
& je crois qu'il y en a quelques-uns , qui, comme l'Ange 
rebelle , ont été précipités du Ciel en enfer : mais il 
eft bien plus difficile de retourner à Dieu ^près une 
telle chute. ^Je le crois prefque impoffible , non de la 
part de Dieu, qui nous donne toujours les moyens de 
nous fauver ; mais à caùfe de la malice d'une telle 
ame, qui fe confirme toujours plus dans fa malice. La 
perte d'une de «es âmes , pour parler à notre fa<;on , 
eft plus douloureufe k Dieu qne celle d'un million 
d'autres ; & la proportion de l'amour que Dieu leur a 
marqué ^ eft la proportion de fa haine éternelle. O mon 
Dieu , il faudroit un enfer exprès pour ces ingrats , 
qui meurent en défefpérés , ou dans l'impénitence fina- 
le. C'eft ma penfée que je foumets , comme tout le 
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Elle fe trouve réduite à une folitude d'au- 
tafet plus étrange , que ne trouvant pas fon 
Epoux , elle ne peut s'appliquer à quoi que 
ce foit. Dans l'extérieur tout eft mort pour 
ellerc'eft cette féparation de tout le créé 
& de tout ce qui n'eft point Dieu , qui fait 
la beauté de cette ame aux yeux de l'Epoux; 
Là'-mêmc v- 9. 

L'Etat doux 5 agréable & plaifant , quç 
vous Tentez au-dedans ^ vous fait croire que 
vous avez tout acquis pour le dehors : mais 
fongez que les lambris font de cyprès 9 que 
le cyprès fignifie la mort , & que ce que 
vous voyez fi beau & fi paré , n'eft préparé 
que pour la mort. v. 16. 

Comme l'hyver amortit toutes chofes ; 
de même , pour cette ame , la mort eft 
pafTée fur toutes les chofes extérieures : 
enferte qu'il n'y a plus rien qui la puifTe 
fatisfaire. S'il y paroît encore quelque 
chofe , c'eft un renouvellement d'innocen- 
ce , qui n'a plus rien de la malignité d^au-* 
trefois. 

Les pluies de l'hyver font aufli paflees ; 
elle peut fortir fans plus craindre l'hy^ 
ver , & avec cet avantage , que l'hyver 
a détruit & fait mourir ce qui étoit autire- 

telle de mes Ecrits. Je ne mets ceci que pour éclair« 
cir. 

Dd3 
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fois vivant pour elle , & qui Tauroit fait 
mourir elle-même : ainfi que la rigueur de 
rtiy ver purge la terre des infeftes, Chap. 
a. V. II. 

Par le recueillement Tâme vit & fe poC- 
féde ; mais par la fortie d'elle-même , elle 
meurt & fe perd. Ch^ z. v. 14. 

Le mariage fe fait, lorfque Tame fe trou- 
ve morte & expirée entre les bras de TE- 
poux, qui la voyant plus difpofée , la reçoit 
à fon union. Chap. 6. v. 4. 

Gomme il y a trois fortes de fbmmeils 
intérieurs , aum FEpoux conjure-t-il trois 
fois , dans des tems différens , qu'on n'é- 
veille point fa Bien-aimée. Le premier eft 
— »un fommeil d'extafe violente , qui (e 
répand beaucoup fur les fens. Il prie alors 
qu'on ne l'éveille pas ; parce que ce fom- 
meil eft alors de faifon , en ce qu'il aide à 
détacher les fens de leurs objets , auxquels 
ils s'attachoient impurement , & par là mê- 
me à les purifier. 

Le fécond eft le fommeil de mort myf. 
tique , où elle expire entre les bras de l'a- 
mour. Il ne veut pas non iplus qu'elle en 
foit éveillée , jufqu'à ce qu'elle s'éveille elle- 
même par l'effet de la voix toute-puiflante . 
de Dieu , qui l'appelle du tombeau de la 
mort .à la réfurreaion fpirituelle. 
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liC troifieme eft le fommeil du fepos ea 
Dieu. — 

Le premier repos eft un repos promis , 
-—le fécond* un repos donné , & le troi- 
fieme un repos connirnîé. Ch. 8. y. 4. 

L'amour eft fort comme la mort , pour 
faire ce qu'il lui plait en fon Amante : il eft 
fort comme la mort , vu qu'il la fait mou- 
rir à tout , afin qu'elle vive à lui feul. Là^ 
même v« 6. 

AUTORITÉS. 



xL y a tant de rapport entre tctat de Purification 
^ celui de Mort, quej écrirai peu de celui-ci. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

1. Si nous étions entièrement morts à nous- 
mêmes , & que nous ne fuffiôns point fi embar- 
raffés au-dedans , nous pourrions alors goûter 
Dieu & éprouver quelque chofe de cette joie 
célefte que donne la contemplation de la Divinité. 
Livr. I. Chap. ii. §. 3. 

2. Affurez-vous que votre vie doit être acconi- 
pagnée d'une continuelle mort. Plus un homme 
meurt à foi-même , plus il apprend à ne vivre que 
pour Dieu. Livr. 2. Chap. 12. §. 14. 

3. Hélas ! le vieil-liomme eft encore vivant en 
moi; il n'eft point encore crucifié; il h'eft point 
parfaitement mort ! Livr. 3. Chap. 34. ^. 3. 

Dd 4 



Stc. Catherin^e de Gènes. 

4. L'Amour me reprcnoit encore , difant : je 
veux que tu fermes tellement tes yeux intérieurs, 
que tu ne me puiffes voir opérer en toi aucune 
chofe comme te regardant; mais je veux que tu 
fois morte , & qu'en toi toute vue foit anéantie , 
quelque parfaite qu'elle foit, & je ne veux point 
que tu t'employes en aucune chofe où tu puiffes 
te fentir ou te regarder toi-même , comme n ayant 
j^ucun être. 

Si j'àyois fermé la bouche , demeurant com- 
me une chofe immobile , parce que l'Amour me 
refferroit au-dedans, je fentois un tel contente- 
ment & une telle paix intérieure , que j'en étois 
infupportable à moi-même, & ne faifois que 
foupirer ^ fanglotter & me plaindre fans parler 
& J^s me foncier de prendre garde comme los 
chofes alloient, de forte qu'il me fembloit être 
morte en moi-même; & toutefois lamour me 
difoit : il te femble que tu es infupportable à 
toi-même : qu'as-tu ? Si tu as quelque fentiment , 
tu es encore vive. Je ne veux point que tu 
foupires , ni que tu fanglottes , ni que tu te plai-- 
gnes : mais je veux que tu fois comme les morts, 
ou comme ceux qui font prêts à mourir. En- 
fin je ne veux voir en toi aucun figne de vie. 
Vie^ Chap. 41. 

5. Alors étant ainfi reprife de l'Amour , je ne 
faifois plus d'adion ni intérieure , ni extérieure 
dont quelqu'un fe pût appercevoir : mais quand 
on parloit de quelque chofe de femblable à ce que 
je fentois. dans Tame, j'écoutois attentivement, 
efpérant ouïr quelque chbfe qui nae fût pra-* 
pre. ^ 
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11 me fembloit que je ne pouvois moins 
faire , principalement quand je regardois mon 
Confefleur en face , lequel m entendoit bieni^ 
au moins à ce qu'il me fembloit , & j'en rccc- 
vois un grand foulagcment. Mais l'Amour di- 
foit; (û) ua tel Voir , un teLouïr, ne me plaît 
pas ; parce que ce font toutes excufes , rcliftances 
& fui tes de cette partie propre pourne point mou- 
rir. Je ne favois plus que faire , ni que dire 
aux vues fi fubtiles de cet Amour , qui m aflie- 
geoit fi fort , que la partie humaine ne pouvoit 
prefque plus goûtet aucune viande félon fou 
ordinaire , de forte que je ne mangeois pref- 
que rien. Je dis un jour à mon Confefleur i 
me dois -je efforcer de manger, de peur qtfè 
par mon indifcrétion je ne tombe en quelque 
inconvénient qui nuife à l'ame ou au corps? 
L'Amour me répondit intérieurement , & le 
Confefleur extérieurement : nul ne fe doit don- 
ner aucune peine de manger, ou ne manger 
pas fous couleur de fcrupule; tais -toi, tais- 
toi , partie propre , car je te connois bien & tu 
ne peux me tromper. Quand cette partie pro- 
pre fe vit furprife dans fes malices & proprié- 
tés , & qu'elle ne pouvoit plus nier fes imper- 
fections que l'Amour avoit découvertes , elle 
le tourna vers lui , & lui dit: (6) puifque vous 

(û) Exaftîtude Infinie de l'amour pur quî ne par- 
donne rien. C'eft un examen continuel. O fi on pou- 
voit comprendre jufqu'où va fa pureté , & comme il 
trouve des défauts dans les mêmes chofes que nous 
croyons de grandes vertus ! Qui ne connoît point \\ 
mour jaloux , jufte , rigoureux , exadl , ne connoic point 
Ja véritable pureté, quoiqu'il croye l'avoir. 

(6) Défefpoir de foi, caufe la parfaite confiance , qui 
eft l'àbandou entier dç foi-oiéme à Dieu, . ; 
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tvcz Tœil fi fubtil & la puiffancc fi grande, je 
me rends à vous , & bien que ma partie fenfueUc 
en foit fort affligée , faites de tout félon votre 
bon plaifir & volonté , qui eft de m'ôter cette 
méchante robe d araoiir-propre , & de. me revêtir 
d'amour pur, net, droit, fort , grand, ardent 
& enflammé. Fie , Chap. 41. 
. 6. Voyez Purification, n. 26. 

Le Bienheureux Jean DE LA CrOIX. 

. 7. Voyez Purification, n. 39. 

S* Voyez Purification, n. 40. 

9. douce main ! d'autant plus douce à cette 
tme , la touchant doucement, que vous lui feriez 
redoutable , fi vous vouliez peler un peu deflus ^ 
ce qui fufKroit pour abîmer tout le monde ; 
puifque à votre regard la terre tremble , les na- 
tions frémiflent, les montagnes fe brifent ! O de- 
rechef, douce main, oui comme vous fûtes dure 
& rigoureufe à Job (û) , parce que vous le tou- 
châtes fi rudement ,ainfî vous appuyant fur mon 
ame très < amiablement & très-gracieufement) 
vous (b) m'êtes d'autant plus douce & fuave que 
vous lui fûtes dure & févere , me touchant plus 
délicieufement d'un doux amour , que vous ne 
le frappâtes rudement & péniblement : car vous 
tuez & donnez la vie , & il n'y a pcrfonne qui 
s'échappe de votre main ; mais vous , ô vie 
divine^ ne tuez jamais (c) que pour vivifier , 

M Job 19. 1^. 21. 

[b] Dieu ne tue point pour laifTer dans la mort » 
snais pour donner une nouvelle vie. 

[c] qu'il eft bien vrai ! Et que ceux-là font à 
plaindre , qui pour ne s'être pas livrés à l'amour pur 
rigoureux, ne goûtent point l'amour pur vivifiant ! 
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eomme vous ne bleflez que pour guérit Vous 
m'avez navrée , ô main divine , pour me gué- 
rir , vous avez tué en moi ce qui me tenoit 
morte fans la vie de Dieu , en laquelle je me vois 
vivre maintenant. Vivt flamme ctamour. Cantique 
2. vers 2. 

10. Il y a deux fortes de vie : Tune eft béatî- 
fîque & confifte à voir Dieu ; laquelle doit être 
précédée d'une mort naturelle & corporelle, 
comme dit S. Paul: (a) Nous favons que Jt notre 
maifon terreftre de cette habitation fe dijjbut , nous 
avons un bâtiment de Dieu , une maifon non faite 
par main d^ homme , éternelle dans les deux. L'autre 
eft une vie fpirituelle parfaite , qui eft une 
poffeflîon de Dieu par union d'ailnour, & celle* 
ci s'acquiert par la mortification de tous les 
vices & appétits ; & jufqu'à ce que eela foit 
fait, on ne peut parvenir à Ja perfedlion de 
cette vie fpirituelle d'union avec Dieu (ti) , fé- 
lon ce que dit le même Apôtre : (c) Si vous vivez 
félon la chair ^ vous mourrez ,• mais Ji par tefprit vous 
mortifiez les œuvres de la chair , vous vivrez. Où il 
faut remarquer que ce que l'ame appelle ici 
mort , c'eft tout le vieil-homme , qui eft l'ufagc 
des puiffances ; à favoir , de la mémoire , de l'en- 
tendement & de la volonté , occupé & employé 
aux chofes du monde , & les appétits au goût 
des créatures. Tout cela étant exercice, de l'an- 
cienne vie , laquelle eft mort à la nouvelle , 
qui eft la fpirituelle , en laquelle l'ame ne fau* 

(fl) 2 Cor. ç. V. I. 

[6] Voyez Moyen court [Ch. 24. n. i.] nul nt 
verra Dieu & vivra, 

Cc3 Rom. 8. V. 13. 
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roit vivre parfaitement, fi çllc ne meurt entîc-' 
rement au vieil-homme , comme TApôtre nous 
exhorte , difant [a] qu on fe dépouille du vieU-honi'- 
me , ^ quon fe revête du nouveau , qui eji créé félon 
Çieu en jujlice Êf fainteté : en laquelle vie nou- 
velle, quand on eft parvenu à la perfedion d u- 
nion avec Dieu , comme nous traitons ici d'elle , 
toutes les aflfedtions de lame , fes puiffances & 
opérations , qui d'elles-mêmes font baffes & im- 
parfaites , deviennent comme divines; & atten- 
du que chacun vit par fon opération , comme 
difent \ts Philofophes , l'ame ayant fes opéra- 
tions en Dieu , à caufe de l'union qu'elle a avec 
Dieu , elle vit de la vie de Dieu , & fa mort eft 
changée en vie. — 

L'ame eft Dieu par participation ; ce qui arri- 
ve en ce parfait état de vie fpirituelle , encore 
que ce ne foit û parfaitement qu'en l'autre vie. 
Et ainli elle dit bien : en tuant vous avez changé 
là mort en vie. D'où vient que l'ame peut bien 
dire ici avec S. Paul: [b] Je ne vis pas moi^ mais; 
Jéfus-Chriji vit en moi : ainfi ce qu'il y a de mort 
& de froid en cette ame fe change en vie de 
Dieu , l'ame étant abforbée en la vie , afin qu'il 
s'accompliffe en elle le dire de l'Apôtre; [c] 
La mort eji abforbée en la viSoire s & ce qui eft 
en Ofée ; [c] mort Je ferai ta mort ! dit le Sei-^ 
gneur. Là-même^ v. 6. 

(û) Eph^4. V. 22 , 24. Col. ). V. 9, 10. 

i Ihl Gai. 2. V. 20. [c] X Cor. is- v. $4. 
(d) Ofée !}• V. 14. 
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Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte 
^.11. Bernard. Voyez Oraifon. §. II. n. 8. 
S. François de Sales. 

12. Nous parlons avec une propriété toute 
particulière de la mort des hommes en notre lan- 
gue françoife : car nous l'appelions trépas , & les 
morts trépaffés ; fignifiant que la mort entre les 
hommes n'eft qu'un paffage d'une vie à l'autre , 
^ que mourir n'eft autre chofe qu'outrepaffer les 
confins de cette vie mortelle pour aller à Tim- 
mortelle. Certes , notre volonté ne peut jamais 
mourir, &c. [Voyez Non-défir. n. 34- J De l'Amour 
4e Dieu. Livr. 9. Chap. 13. 

Le Fr. Jean DE S. Samson. 

13. Voyez Souffrance, n. 7. 

14. Il y a une grande différence entre mourir & 
être mort. Mourant en détail , & peu-à-peu , on 
acquiert les habitudes des vertus , fpécialement 
de l'humilité , comme dame & motrice de tou- 
tes les autres, fes inféparables compaçnes. Mais 
quand on eft mort en vérité , on eft en jouifTan- 
ce de toutes les mêmes habitudes parfaitement 
acquifes & parfaitement pratiquées en tems & 
lieu. C'eft ce que montrent évidemment les plus 
cxccllens Myftiqiies en termes équivalens. Ils 
difent que trois [ajchofes conviennent à l'hom- 
me mort , à favoir , être inhumé , qu'on marche 
fur lui jufqu'au jour du jugement, & qu'il foit 
réduit en cendres. Ce font ces vrais morts qui 
font véritablement en pofTefïîon & jouiffance de 
tout le vrai bien du parfait Viateur. Qiiant aiix 

: (a) Je crois avoir écrit quelque part la même ^cho- 
fe, pu. à- pe^-r près, C Voyez &x Tçrrens..?. I. Ch. 8. 
n. 4 , j. &c. ) 
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mourans , comme il y a pour eux une haute 
afcenfion à faire , avant que d'arriver à la jouif- 
lance de tout bien , & à leur mort fenfible & 
fpirituelle en Dieu , lequel eft leur propre fcpul- 
cre ; cela fait qu'il nous faut toujours plus parler 
à ces vivans , non encore totalement morts , 
qu a ceux qui font morts en vérité. E/prit du 
dà-mel. Chap. 9. $. 20. 

15. Voyez AnéantIJJement. n. 28. 

16. Or pourfuivant ce que j ai dit, que le très- 
bas lieu convient au mort , en fon eftime & en 
ion fentiment ; je dis qu'être enterré comme 
mort, c'eft encore un tout autre état; & puis être 
[fl] pourri & corrompu , & de la pourriture être 
réduit en cendres, ce font encore d'autres états 
plus proches dwîictu IVIais le même rien n'eft 
rien. Là-même. §. 22, 

17. Les Myftiqucs nous difent que trois cho- 
fes conviennent à l'homme mort; qu'on l'enfe- 
velit, qu'on l'enterre, & puis qu'on marche fur 
lui jufqu'au jour du jugement. On ne fauroit 
mieux exprimer l'infenfibilité des morts ; & à 
cette marque on verra fi nous fommes morts 
entièrement à la nature , fi toutes ces chofes fe 
trouvent en nous pleinement & de tout point vé- 
ritables. Cela fera ainfi , quand les hommes feront 
de nous , foit par l'inftigation des diables , foit 
de la part de Dieu , tout ce qu'ils voudront , fans 

(a) On fait bien, parlant en rigueur, que Tame ne 
meurt ni ne pourrit point. On ne peut point fe fervir 
de comparaifon qui quadre en tout : cependant il eft 
certain qu on éprouve dans la mort & ranéantiflemenC 
myftique tous les degrés qui s'appliquent à la mort 
naturelle , & à la deftruâîon totale & des parties de 
notre corps, r Voyez dans le Traité des Torrens. P. I. 
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que nobs faflions la moindre réflexion fur nous- 
mêmes , & cela en tems & en éternité. C'eft donc 
aux hommes de bien voir s'ils font morts ou 
mourans , d'autant qu'il y a entre ces deux cho^ 
Jfes une très -grande diftance. Il eft vrai que 
ceux qui font en perpétuelle agonie font très- 
proches de la mort , comme aufli cette agonie 
dure plus ou moins longtems fans mourir dn 
tout ; mais je ne penfe pas qu'il fe trouve 
beaucoup d'hommes ea- ce fiecle qui foient 
entièrement morts , enforte qu'on en puifle poiw 
ter ce témoignage qu'ils foient conformes à ce 
que j'ai dit des corps morts. EJprit du CarmeU 
Chap. 12. 

18. Maij pour ne point varier de cet état, il. 
faut à la vérité qu'une telle ame fe rende grande- 
ment circonfpeûe à ne fe point chercher fine- 
ment , en faifant fa proie de la mort du fens. Elle 
doit vivre là toute, perdue à elle-même, fans 
fcience ni vue de ce qu'elle eft en ce noble état, 
pour le feul bien &,plaifir de celui qu'elle veut 
infiniment déleder en fa perpétuelle , profonde & 
vive mort, qui la fait adhérer, vraiement, fim- 
plement & totalement à lui. Là-même. êhap. iç. 

19. Pour ce qui eft des vrais morts dont je par^ 
lois ci-devant , Notre Sauveur [a] doit être leur 
objet en fa paflGon , en fa vie & en fcs œuvres 
très-amoureufement opérées pour notre falut, & 
cela comme Dieu même en fon effence. Car 
nous devons être les éternels imitateurs félon 
tout nous-même , de fes œuvres , douleurs & ver^ 

(à) Ces âmes portent les états de Jéfos-Chrîft; ft 
ces chofes là ne multiplient point Pâme , & elle n'eft 
point divertie de Ton unité : car c'eft un objet (ant 
objet en perte entière. 
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tus héroïques , & cela en notre vue , fclencé flb 
intelligence , d'une manière fimple & furémi- 
nente par laquelle nous voyons Dieu & l'imi- 
tons , vivans de lui & en lui , morts & perdus à 
tout. Cabinet Myftique , Fart. 1. Ckap. 4. 

20. Voyez Louange de Dieu. n. z. 

Le P. Epiphâne Louis, rapporte 

21. Blqfius. Quiconque prétend à la contem- 
plation , doit travailler fans relâche à l'abnéga- 
tion générale de toutes chofes & à la mort de 
foi -même. [ InJHtut. Spirit. Chap, i. n.. 6. ] Confer^ 
Myfiiq. 5/nf. 

Fin de la. Première Partie. 
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